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PRÉLIMINAIRES.

I.

OCCASION ET OBJET DE CE TRAVAIL.

On sait assez que Nicéphore Grégoras fut un des esprits les plus

féconds et les plus encyclopédiques du xIv° siècle. Philosophie, théo

logie, littérature, sciences, tout attira successivement son attention ;

et il n'est aucune de ces branches du savoir humain sur laquelle ne

ToME xvII, 2° partie. 1
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LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

se soient exercées, et sa parole toujours facile et abondante, et sa

plume, dont souvent la rapidité a tenu du prodige. Boivin, repro

duit par Fabricius (tome VII de la Biblioth. gr., éd. de Harles), a

dressé un long catalogue de ses ouvrages, et ce catalogue peut-être

n'est pas complet. Mais, quoi qu'il en soit, la plus précieuse de toutes

ces productions sera toujours l'Histoire romaine, c'est-à-dire l'Histoire

du Bas-Empire, dans laquelle cet ancien favori de Métochite, ce cour

tisan d'Andronic III, cet ennemi d'Andronic IV et de Cantacuzène,

cet antagoniste implacable des Palamites, nous raconte les événe

ments parfois si romanesques ou si dramatiques, et toujours si riches

d'instruction, qui signalèrent la dernière période de l'empire d'Orient,

depuis la prise de Constantinople par les Latins, en 12 o4, jusqu'au

temps où l'approche de la mort le contraignit à cesser ses révélations.

Grégoras, en effet, tient un des premiers rangs dans la collection des

écrivains du Bas-Empire; et, dans la répartition qu'on fait des auteurs

de la Byzantine sous quatre classes, il appartient à la première avec

Zonaras, Nicétas et Chalcondylas, parce que, réunis eux quatre seuls,

ils se trouvent former une histoire suivie et sans fortes lacunes de

ces dix siècles et demi qui s'étendent de l'avénement d'Arcadius à la

mort de Constantin Dragosès.

Il est donc véritablement à regretter qu'un monument de cette

importance n'ait pas encore été publié dans son entier. Wolf, qui,

le premier, porta la main à l'œuvre, ne prépara pour l'impression que

les onze premiers livres, qui parurent, la traduction latine seule, à

Bâle, en 1562, le grec et le latin à Genève, en 1 6o5. Près de cent

années se passèrent avant qu'il fût donné suite à cette tentative, et

que Boivin, devenu collaborateur de la célèbre Byzantine du Louvre,

ajoutât (17o2) aux onze livres de Wolf, réédités à peu près sans chan

gement, les treize suivants, traduits aussi en latin, les uns par lui, les

autres par Capperonnier. Il promettait formellement de faire paraître

le reste; et nul doute qu'il n'ait eu l'intention de tenir sa promesse, et

qu'il ne réunît autour de lui toutes les conditions matérielles essen

tielles pour atteindre ce résultat. La première était d'avoir le manus
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crit complet de l'Histoire de Grégoras. On n'en était pas là encore à •

Paris en 1698 ; mais, en 1699, un savant danois, Rostgaard, fit don de Nicéphore

à l'abbé Letellier, garde des manuscrits de la Bibliothèque royale,

d'une copie de tous les livres historiques de Grégoras que nous ne

possédions pas encore en France; et, comme on le devine, cette

copie passa bientôt dans les mains de Boivin, à l'instigation duquel,

sans doute, l'idée première en est due. Mais Boivin mourut, et bien

près d'un siècle et demi s'est écoulé depuis ses travaux, sans que les

Grégoras.

quatorze et derniers livres qui compléteraient Grégoras aient vu le

jour. La Byzantine de Bonn elle-même n'a jusqu'ici que les vingt- .
quatre premiers; et, bien qu'on nomme dans la préface, en tête du •

tome II de cette réimpression, un illustre helléniste par lequel on

espère voir l'ouvrage complété sous peu de temps, il est visible qu'on

a plus de désirs que d'espérance : trop d'autres labeurs de longue

haleine et d'importance se disputent les veilles de M. Hase, pour qu'il

condescende de sitôt au vœu qu'expriment les éditeurs de Bonn, et

que toute l'Europe savante serait heureuse de le voir accueillir.

Croyant savoir qu'il ne faut pas compter sur cette bonne fortune,

et ayant eu besoin, pour un travail que nous faisions sur Cantacu

zène, d'examiner de près plusieurs auteurs ses compatriotes et ses

contemporains, notamment les historiens, nous oserons tenter, à

notre tour, de mettre à fin ce qu'a commencé Wolf, ce qu'a conti

nué Boivin, ce que désirent voir finir les héritiers de la pensée de

Niebuhr.

Mais, quoique la tâche que nous nous sommes imposée soit main

tenant très-avancée, nous ne voulons, pour le moment, présenter au

public, et à titre d'essai, qu'un seul des quatorze livres inédits de

l'Histoire de Grégoras, avec traduction française, variantes et notes.

Ce sera le livre XXXVII (l'avant dernier de toute l'Histoire).

Ce livre est un de ceux qui manquaient encore, en 1698, à la

Bibliothèque royale de Paris, et que nous n'avons que dans la copie

de Rostgaard.
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II.

DU MANUSCRIT DE ROSTGAARD, ET, OCCASIONNELLEMENT , DU MANUSCRIT

DU VATICAN, sUR LEQUEL IL A ÉTÉ CoPIÉ.

1. DEsCRIPTIoN ExTÉRIEURE oU MATÉRIELLE DU MANUsCRIT.

Le manuscrit, ou, pour mieux dire, la copie de Rostgaard, porte

actuellement le n° 3o75 (dans la division des manuscrits grecs);

primitivement, il a été numéroté 2952 *.

Tout ce qu'il contient a été extrait du manuscrit grec 1 o95 du

Vatican. Le copiste a mis au bas de chaque livre, contuli; et, en

effet, il est aisé de voir, à diverses corrections évidemment opérées

longtemps après coup, qu'on a soigneusement et pied à pied colla

tionné toute la copie.

A quelques mots latins mêlés de grec que l'on trouve sur les

marges, et qui sont de la même écriture que le texte courant, il est

visible que la transcription est d'une main italienne ; qu'en consé

quence, Rostgaard l'a fait exécuter, et ne l'a point exécutée lui

même.

Toutes ces circonstances, au reste, se trouvent réunies dans l'in

titulé suivant, lequel occupe le feuillet immédiatement antérieur au

texte grec :

NICEPHORI GREGORAE

LIBRI TUM HISTORICI TUM DOGMATICI

QUOS

IN CODICIBUS REGIS CHRISTIANISSIMI DESIDERATOS

EX

MANUSCRIPTO BIBLIOTHECAE VATICANAE 1o95

DESCRIBI CURAVIT

ET CUM IPSO CODICE OMNI CURA ET STUDIO

CONTULIT

FRIDERICUS ROSTGAARD,

ROMAE MDCXCIX,

Sur le feuillet qui précède cet intitulé, se lit un envoi-en vingt
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quatre vers élégiaques. Bien que cette petite pièce de vers ne sorte

point de la ligne des plus minces poésies de circonstance, peut-être

ne sera-t-on pas fâché de pouvoir la lire, ne füt-ce que parce qu'elle

atteste avec combiem d'aménité, dès cette époque, les trésors de nos

bibliothèques étaient ouverts aux étrangers, et parce que Rostgaard

y exprime le voeu de voir son volume figurer parmi les autres manus

crits. On y remarquera le nom de Boivim et le Comis enim tota est

natio Francigenum :

AD I.1BRUM

Ioupi,Ex dodeCASTiCHON FRIDERICI ROSTGAARl).

Parve Liber, propera dominam pertingere ad urbem

Quam Rex Europæ terror amorque fovet.

Inde verecundus te sacras confer in ædes

Quas late Augusti bibliotheca replet.

Par tibi continuo praesto est insigne virorum,

Ille meus Clemens Boiviniusque meus.

Alteruter te deducet vel forsan uterque, —

Comis enim tota est natio Francigenum, —

Et te TellERio sistet. Tu tempora fandi

Exspecta, et venia dissere pauca data :

Dic a quo missus venias et quam memor usque

Mittens Tellehii nomina sancta colat

(Nempe jubente illo cuncti paluere recessus,

Dum tua me, dives Sequana, ripa tenet;

Utiliusque datum est regalia tecta subire

Millenosque libris invigilasse dies);

Dic pro tot meritis qua lale extenditur orbis

TEllERii laudes, me praeeunte, cani,

Quæque meæ renuunt tenues persolvere vires

Pro me Musarum reddere velle chorum.

Unum hoc adde, Liber, non te pro munere mitli,

Sed fidi pignus cordis et obsequii.

Et dabitur forsan, si crederis ulilis ulli,

AUGusTi in forulis ut potiare loco.

Scriptum Romæ, a. D. xxii Maii mdcxcix.

Le manuscrit de Rostgaard est un in-4° sur papier de vingt-sept

cahiers, ce qui donnerait cent huit feuillets; mais les deux premiers

LIVRE XXXVii

de Nicepbore

Gregoras.
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sont blancs, le troisième est occupé par l'envoi, et le quatrième porte,

sur le recto, l'intitulé que nous avons figuré plus haut; et, d'autre

part, les cinq dernières pages sont absolument vides, quoique portant

des numéros. La numérotation ne commençant qu'après le feuillet

qui porte le titre, il en résulte que les chiffres ne vont que jusqu'à

1 o4; et chaque cahier, sauf le dernier et le premier, ayant, au bas

du recto de son premier feuillet, une signature grecque (x, 3, y,

ô, etc.), le vingt-cinquième et dernier cahier effectif est signé 2x. De

plus, il faut noter que les feuillets 28 et 68 sont vides, et que les

feuillets, 27, 67 et 99 ne contiennent, l'un que onze, l'autre que

douze, et le troisième que seize lignes. Le manuscrit se réduit donc,

en réalité, à quatre-vingt-quatorze feuillets ou cent quatre-vingt-huit

pages, plus trente-neuf lignes, en d'autres termes, à la valeur de cent

quatre-vingt-neuf pages et douze lignes.

En effet, les pages ont généralement vingt-sept lignes de hauteur ;

assez souvent elles vont à vingt-huit; très-rarement on en trouve de

vingt-six ou de vingt-neuf.

On peut compter environ quarante-huit v à la ligne, non compris

de six à huit espaces.

En tête du manuscrit, et sur le recto du premier feuillet non nu

méroté, est collée, par un coin, une note manuscrite (évidemment

d'un des gardes des manuscrits de la bibliothèque). On y lit, 2952 * :

« Nicephori Gregorae libriV (sic) historici et dogmatici ex Vaticano

« codice 1 o95, Romae descripti anno 1699 , eurante et conferente

« Friderico Rostgaard nobili et erudito Dano.lib. Hist. rom. 27. lib.

« hist. 36" et dogmaticus 6 lib. dogmaticus 5" histor. 37. hist. 38,

« libri isti omnes inediti. » Outre que cette indication pèche un peu

par le désordre, puisqu'elle place le 6° livre dogmatique avant le 5,

et outre qu'elle laisse à désirer, en omettant de nous dire que le

5° dogmatique est le 35° de tout l'ouvrage, comme le 6° est le 36°,

l'auteur de la note a oublié de dire qu'entre le 27° et le 35° livres se

lisent, dans cette copie, vingt-trois pages appartenant au livre XXXIV,

et qui ne peuvent manquer d'en former une portion très-importante.
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En effet, il se trouve, comparaison faite de ces vingt-trois pages

prises sur le manuscrit du Vatican et de ce que l'on possédait aupa

ravant à Paris, que ce passage peut s'évaluer aux trois quarts du

livre XXXIV.

Au total donc, le manuscrit de Rostgaard contient cinq livres

trois quarts de l'Histoire romaine de Nicéphore Grégoras. Toutefois,

ces cinq livres ne forment pas un tout continu : on a, d'un côté, le

livre XXVII seul, de l'autre, les quatre livres trois quarts restant qui

complètent tout l'ouvrage. On devine maintenant pourquoi les feuil

lets 27 et 28 sont, le dernier totalement vide, le premier vide à

onze lignes près (c'est qu'il y a solution de continuité entre la fin

du livre XXVII et ce que le manuscrit donne immédiatement après,

et qu'avec la seconde comme avec la première partie de la transcrip

tion des textes manquants à Paris, devait commencer un nouveau

cahier m : or & ne finissait qu'avec le feuillet 28). Quant au 67° et

au 68°, il n'y avait aucun besoin de procéder de même pour eux.

Mais il est probable que, travaillé du besoin de courir d'abord au

plus pressé, c'est-à-dire à ce qu'on regarderait comme le plus im

portant, à l'historique proprement dit, le copiste s'est occupé des

livres XXXVII et XXXVIII, avant de transcrire la fin du XXXIV° e

les deux suivants. -

Voici, au reste, un tableau sommaire donnant la concordance des

livres et des pages du manuscrit que nous décrivons :

LIVRES. COMMENCEMENT. ' FIN. • CONTENU.

Pag. lig. Pag. lig.

XXVII. .. .. .. . l , l . 27, 1 1 . 54, 1 1.

XXXIV (fin de). 29, l . 4o, 23. 22, 23. - -,

XXXV. .. .. .. . 4o, 24 . 55", 12 . 3o, 16.

XXXVI. ... .. . . 55", 13 . 67, 12 . 22, 26.

XXXVII, 1°. ... 69, l . 82, 25 . 28, oo.

2". .. , 93, 12 . 99, l O . 1 1, 25.

XXXVIII, 1°.. .. 83, l . 93, 12 . 2O, 1 2 .

2". ... 99, 1o. 99, 16. oo, o6.

Mais, il faut le noter, les deux morceaux que cette table indique

comme concourant à former le livre XXXVII ne se font pas suite

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.
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l'un à l'autre, le second s'enchâsse dans le premier; en d'autres

termes, après le mot &veTeTrxUxet (lignes 9 et 1 o de la page 7o), il

faut passer, p. 93, l. 12, à Éyà ô'èxsivo êtrzva)3ï !ouat, jusqu'à ce que,

parvenu aux mots Kai Tô ueTôTapov èv ToUTois ête)sUtz, on revienne

à ToÙ xetuövos (p. 7o). Le contenu du livre XXXVII se trouve ainsi,

dans la copie de Rostgaard, équivaloir à quarante pages moins deux

ou trois lignes.

2. DU DEGRÉ DE CORRECTION DU MANUSCRIT DE ROSTGAARD.

Le manuscrit 1 o95 du Vatican, sur lequel Rostgaard a fait exé

cuter la copie qu'il destinait à la Bibliothèque nationale, doit avoir

été remarquablement correct. On sait, du reste, que, en général, les

manuscrits des ouvrages soit historiques, soit philosophiques ou théo

logiques, composés au treizième et au quatorzième siècle, présentent

le même avantage. On ne peut s'en étonner, puisqu'ils ont moins

passé de transcription en transcription que les monuments plus an

ciens. Toutefois, il est certaines fautes dont probablement la respon

sabilité doit remonter jusqu'au manuscrit romain, au lieu d'être

imputée seulement à l'inadvertance du copiste. Nous penchons à

croire que tels sont les iotacismes Tois pour Tiïs (p. 69, l. 14),

xotuiaxvtos pour xoiuijazvTos (p. 86", l. 13); que les imperfections

assez fréquentes de la copie dans l'accentuation des enclitiques

(2i)ov tè, p. 96, l. 24 et 25; Tà Te uiïxos, p. 95" l. 3 ; uuxpös

vös, p. 36, l. 1 ; sÙplaxerai Xéyov tis àTrávTov, p. 63, l. 1 6) vien

nent en partie du modèle, ainsi que l'usage de mettre l'esprit

sur la première lettre d'une diphthongue initiale (ôt, &vpiov). Mais,

pour l'ordinaire, c'est au copiste que l'on doit adresser des reproches,

lorsqu'on a lieu de n'être pas complétement satisfait du texte.

Les grosses fautes, du reste, ne sont pas très-nombreuses; et

presque toujours, ce nous semble, il est aisé d'en opérer la correc

tion. Il en est, par exemple, de la taille d'èxTôxsa0xt pour èxtóxia ;

mais il est juste d'ajouter que le copiste lui-même, soit de son chef,

soit sous la dictée, a indiqué la rectification en marge.



DES MANUSCRITS. 9

Certaines fautes qu'il a commises proviennent de ce qu'il n'était

pas assez au courant des abréviations. C'est ainsi que, p. 14", l. 19,

il écrit yapoÙ et le souligne, puis qu'en marge il reproduit ya# (le p

barré au milieu de sa tige inférieure), qui évidemment est dans le

manuscrit. Il s'est donc bien douté que yapoÙ n'est pas la transcrip

tion vraie; mais il n'a ni su ni deviné que cette sigle très-connue

cache yxu6poÙ. Ce même mot lui a porté encore plus malheur, p. 1 5 l,

l. 6, où, après avoir écrit y&pov, il a visiblement effacé le circonflexe

(d'où yapov sans accent). Le manuscrit du Vatican portait yapº, qu'ef

fectivement on lit en marge, mais le paléographe novice n'a pas vu
que le signe final V\ équivaut à àv, non à ov (et pourtant il avait dû

rencontrer souvent T surmonté d'un grave double pour tòv). De même

p. 1", l. avant-dernière, dans cette petite incise ToÙ Tà Seix iepovp

yoUvto uvoºiiipix, le quatrième mot est manifestement faux, et le

manuscrit du Vatican doit porter un o supérieur, abréviation fami

lière de la finale os. L'è0éXovTa pour è0éXovtos, p. 4, l. 23 et 24,

provient sans doute de la même cause, jointe à une erreur qui aura

fait prendre o pour x.

Ailleurs le copiste sépare mal à propos des syllabes qui doivent

être réunies en un seul mot (par exemple, ë0eXov tùv pour è0e)ovT)v,

p. 55, l. 2 o; &u©taéiïtmai uov xepôous pour au©iaSmTmaiuou xép

ôous, p.8, l. 3; Éo)ov Tiuoipov, pour BoXovtiuoipov, Volodimir, p. 76,

l. 2 ; pour ne pas parler des &))o t' &))aos, olxv ôñtiva, öTaºs ô)

ToTe, etc.), et quelquefois il joint ou même il joint et sépare à la

fois autrement qu'il le faudrait (ainsi, p. 24, l. 23, on est tout étonné

de rencontrer ê©éa7t &T36m, au lieu duquel on serait d'abord tenté

de lire é©éa7iv &tx6ij, mais où bientôt on reconnaît ê?éa7u2 a 30m).

Évidemment de semblabes erreurs tiennent à ce que les mots ne sont

séparés, dans le manuscrit du Vatican, que par la ponctuation ou

par un hasard, par le laisser-aller naturel à la main du calligraphe,
- » - - - f -

et que le copiste n'a pas toujours su distinguer quels mots coupés

n'en faisaient qu'un, quelles syllabes réunies appartenaient à deux

mots différents.

ToME xvII, 2° partie. 2

LIVRE XXXV I I

de Nicéphore

Grégoras.
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Nous devons signaler encore des fautes telles que 2ăvau pour pávau

de Nicéphore (de pffuu), Te0v3vau pour te0vávat (mais celle-ci n'est pas habituelle),

Grégoras. &xmxoös, p. 1", dernière ligne, x&tretôitrep, p. 96", l. 26 et 27 (où

peut-être le premier accent provient de ce qu'il y avait un esprit doux

dans le manuscrit du Vatican).

Assez souvent les esprits sont oubliés (nous ne dirons pas omis à

dessein, comme on le pratique quelquefois aujourd'hui sur les deux

pp au milieu des mots (váppa, p. 95, l. 17; appa6a7aºs, p. 97, l. 5, etc.). -

Les t souscrits ne sont jamais marqués; et nul doute qu'ici la copie

ne reproduise l'orthographe du modèle. Jamais, non plus, l'esprit ne

se voit sur la syllabe provenant d'une crase (èv vxûvo, p. 59", l. 22),

et, là encore, l'employé de Rostgaard a dû être copiste fidèle.

Il n'en a pas été de même pour les initiales de noms propres. Son

intention semble avoir été de les écrire toujours par des capitales,

mais il a manqué souvent à cette règle, et cela au milieu comme au

commencement ou à la fin (témoin Ézai)eiq pour saint Basile, p. 1",

dernière ligne, ToÙ vô5v ſ3epaiov as3)au rvp3vvov, p. 2 o, l. 22, à lè

òè 2aoxxéxs elvxt asetrvauévos, p. 96, l. 1 9, à uèv ôxaxé)uos à ô'27

Taxmvòs, p. 95", l. 14, tandis qu'un peu plus bas vô)uv ÉX)mviôz,

p. 96, l. 6, offre un grand E). On peut, de même, trouver étrange

que Kp3)ms, KávTov soient souvent écrits par initiales majuscules et

que Ézai)sús, dans le sens d'Empereur, n'en ait pas.

Il n'y a rien de grave en tout cela, rien qu'il ne soit facile de

corriger, de ramener à un même système.

Il ne nous reste plus qu'à examiner le contenu des marges de notre

manuscrit.

Ces marges, vides quelquefois, contiennent diverses mentions, les

unes particulières à la copie de Rostgaard, les autres qui se trou

vaient dans le manuscrit du Vatican et que l'on a dû transcrire.

Ces dernières sont : 1° le chiffre du paragraphe (sauf quand le

livre en tout ou en partie manque de division); 2° le sommaire soit

des paragraphes, soit de certains passages (quelquefois ces som

maires commencent par 3p2 et sembleraient des nota bene); 3° la sigle
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Cm pour a muetootéov (l'équivalent de nota), mais sans un mot de

plus; 4° l'indication des auteurs et ouvrages cités (le plus souvent

sans dire quel livre et surtout quel paragraphe); 5° l'indication des

personnages qui, tour à tour, prennent la parole (Aya03yyeXos,

Tpmyopäs), et celle du point où commencent les demandes, réponses,

résumés, etc. (êpcótmais, &Tôxpiats, &v&)mbis); 6°, mais rarement,

l'indication de l'année (par exemple, Apx) N g , p. 15, l. 12). En

général, pour toutes ces notes marginales, le copiste reproduit,

plus souvent que dans le texte courant, la figure des abréviations de

son modèle. On pourrait demander s'il les a toujours comprises, car,

d'une part, il semble qu'il ne les reproduit pas toutes, et, de l'autre,

ou il ne copie pas fidèlement, ou il devrait avertir qu'il nous donne,

par fidélité, une leçon ſausse (p. 3", par exemple, lorsqu'il écrit

öpx Xûaiv étép" uerà uapTvptöv &trà Tijs Seias ypx?iïs, il est clair

que le troisième mot doit être étépav et non étépas; il est clair, par

conséquent, que l'abréviation finale de ce mot est vicieuse et a été

primitivement é).

Quant aux indications particulières à la copie de Rostgaard, la plu

part se classent sous deux chefs.Tantôt ce sont des rectifications faites

à mesure qu'il collationnait et découvrait ainsi, ou une omission (né

cessitant intercalation sur la marge pour ne pas surcharger), ou un mot

à corriger et qui ne pouvait l'être commodément ou proprement dans

le texte même (car toutes les fois qu'il le peut avec clarté, c'est là qu'il

opère la correction). Tantôt, et chaque fois qu'il commence à trans

crire une autre page du manuscrit romain, il en signale la pagination

par les deux mots Mss. fol. suivis d'un chiffre (256", par exemple,

ou 256"). Les pages de ce dernier contiennent près de cinq sixièmes

en sus de celles de Rostgaard, dans le livre XXVII. [En effet, ce

livre commence dans le manuscrit du Vatican, à la 9° avant-dernière

ligne de 123", Mss. fol. 123 v°, lin. 10 a fine, dit la marge parisienne,

· et se termine à peu près à la 8° ligne de 138", c'est-à-dire qu'il oc

cupe de vingt-neuf à trente pages dans le Vatican, tandis qu'il en a

plus de cinquante-cinq dans le nôtre.] Mais, pour les livres XXXVI,

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

2 .
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XXXV et portion de XXXIV, l'inégalité devient bien moindre, la

page du Vatican est à celle de Rostgaard comme 3 est à 2, ou plus

exactement comme 38 est à 25 (car la ligne 4 de notre page 29

répond à la 1 o° ligne du fol. 225 v° romain, tandis que le fol. 25o v°

commence dans la 1 7° ligne du verso de la page parisienne 66); et,

dans les deux derniers livres, l'excès de la page romaine n'est plus

que d'un 5°, le manuscrit de Rome ne contenant de 25 1° à 275",

c'est-à-dire en 49 pages, que les feuillets 69-98 de la copie de

Rostgaard (moins quatre lignes), d'où la proportion 6o est à 49.

De loin en loin s'aperçoivent encore en marge quelques notules,

soit pour annoncer que le copiste n'a su comment lire (comme vel

xxxei0ev vis-à-vis d'une ligne où se voit èxei0ev, le ) a， ci-dessus men

tionné, etc.), soit pour signaler au lecteur la transposition de onze

pages du livre XXXVII au livre XXXVIII, soit pour mettre en regard

du texte courant l'indication de quelque autre passage de Grégoras.

Ces dernières sont excessivement rares, et proviennent indubitable

ment d'un lecteur qui aura eu l'intention de travailler sur Grégoras,

et que nous soupçonnons être Boivin lui-même.

III.

QUELQUES MOTS SUR LA PRÉSENTE PUBLICATION.

Une fois décidé à faire paraître comme échantillon d'une édition

princeps de la dernière partie de l'Histoire romaine de Grégoras, un de

ces quatorze livres inédits qu'on attend depuis si longtemps, et une

fois notre choix fixé sur le livre XXXVII, il nous a semblé que publier

le texte grec sans rien qui pût le contrôler ou l'éclaircir, ne serait

qu'un bien mince service rendu à la science. De là notre résolution

de joindre au texte et une traduction et des notes.

Quant au texte lui-même, la copie de Rostgaard ne faisant que

représenter le manuscrit du Vatican, à certaines fautes près que nous

avons essayé de caractériser, notre tâche était tracée : tout en nous

écartant le moins possible de Rostgaard, nous avons dû ne nous atta
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cher superstitieusement ni à son orthographe ni à sa ponctuation,

ni même à son texte, quand incontestablement il était fautif Reve

nir au texte romain, tel a dû être notre but, sauf dans ces cas rares

où le texte romain lui-même est répréhensible. Agir d'une autre

façon eût été outrer la fidélité; car, d'une part, il était presque tou

jours facile de découvrir, sous l'altération de Rostgaard, la leçon

véritable, et de l'autre, nous nous proposions de prévenir toujours

le lecteur des changements que nous introduisons ainsi. C'est ce que

nous ne manquons jamais de faire dans les remarques jetées au bas

du texte, sur deux colonnes; bien entendu que, généralement, nous

jugeons inutile d'avertir lorsque nous modifions l'accentuation, lors

que nous ajoutons les iota souscrits, lorsque nous superposons ou

plaçons autrement les esprits, lorsque nous réunissons ou séparons

les syllabes correctement.

Ce ne sont pas, au reste, les seules remarques que nous jetions

au bas des pages; et, sous la rubrique, MARGE DE RosTGAARD, nous

avons conservé et les sommaires des paragraphes et les autres men

tions marginales que présente le manuscrit, sauf ce qui a trait à la

coïncidence des pages. · · : " i - • • • •

Cette coïncidence, nous l'avons réservée pour la marge de notre

propre texte : seulement nous ne nous sommes pas borné à donner

la pagination du Vatican ; celle de Rostgaard marche parallèlement

avec elle, alternant Ia plupart du temps. On devinera facilement que

R indique notre manuscrit, et V celui du Vatican; et l'on s'habituera

vite à reconnaître dans le texte courant l'astérisque double comme,

signalant le commencement d'une page de la copie, l'astérisque simple

comme se référant au manuscrit modèle. # * , . - - :

Bien qu'au delà du paragraphe 4, le livre XXXVII n'offre plus

de divisions, nous avons cru avantageux de continuer une numéro

tation. Le principe une fois admis, fallait-il regarder comme un

même paragraphe tout ce qui se rapportait au même sujet, quitte à

subdiviser ensuite ? L'aventure de Khalil, par exemple, doit-elle être

le paragraphe 5 ? Le récit des intrigues d'Alexis et de Roman pour

I, l VRE XXXVII

de Nicéphore

- Grégoras.
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le titre de métropolite de Russie, et l'abandon de la foi chrétienne

par Olgierd, le paragraphe 6 ? S'il en était ainsi, les divers para

graphes seraient extrêmement inégaux entre eux. Bien que ce ne

soit pas là une raison péremptoire pour rejeter cet arrangement,

bien que, dans les livres publiés de Grégoras, les paragraphes ou

chapitres soient subdivisés, nous avons préféré continuer la division

simple et marcher uniformément par paragraphes. Comme évidem

ment Grégoras, au moins pour ses derniers livres, n'a pris aucun

parti sur cet objet, nous étions libres; et notre méthode a l'avantage

d'être la plus commode.

La traduction ensuite a dû nous occuper.

Quelque temps nous nous sommes demandé si nous l'exécute

rions en latin ou en français. Un jour, sans doute, nous en publie

rons une dans la première de ces langues; et, si nous le faisions dès

aujourd'hui, les premiers volumes du présent recueil nous fourni

raient plus d'un exemple à citer en faveur du parti que nous aurions

pris. Mais l'usage contraire est encore plus fréquent; et quand c'est

surtout chez un public français qu'il s'agit de faire naître l'intérêt

pour une future publication, il semble plutôt que c'est en français

qu'il faut parler. C'est donc en notre langue que nous nous sommes

déterminé provisoirement à faire parler Grégoras.

Quant au mode de traduction, la nature des choses nous indiquait

ce qu'il y avait à faire. A coup sûr, nous ne devions pas consentir à

être plat et servile à force de serrer le texte : toutefois une tra

duction princeps demande une fidélité plus stricte que d'autres. Nous

nous sommes donc astreint à cette condition, dont le résultat est

nécessairement d'enlever quelque chose à l'aisance des mouvements,

à l'air de grâce et d'indépendance du style. Nous sollicitons, sous ce

rapport, quelque indulgence de la part du lecteur, surtout pour les

passages où Grégoras, s'embarrassant dans ses apologies ou dans les

récriminations contre ce qu'il hait, multiplie les répétitions, les res

trictions, les récapitulations : tels sont, surtout, le premier para

graphe, et, jusqu'à un certain point, le second et le dernier.
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Restent les notes proprement dites. De quel genre devaient-elles

être ? — Puisque c'est un texte grec inédit que nous donnons, nous

ne pouvons nous dispenser, de loin en loin, des notes philologiques,

soit pour discuter le sens, soit pour élucider des expressions, des

tournures remarquables. Mais elles sont rares, et c'est surtout les

notes historiques qui prendront de la place dans cette troisième partie

de notre travail. Nous nous appliquerons à bien mettre en relief les

faits et les dates, les grands traits et les détails, les hommes et les

causes. Nous comparerons Grégoras et à lui-même et aux autres his

toriens, tant grecs qu'étrangers, tant ecclésiastiques que profanes.

Nous signalerons ses inexactitudes, ses lacunes, en même temps que

ses qualités, sa supériorité lorsqu'il sera supérieur. Nous terminerons

par un tableau des notions dont seul ce livre XXXVII nous met en

possession, et que nous ignorerions sans lui.Nous ne nous interdirons

pas quelques mots sur la valeur littéraire des diverses parties de ce

grand morceau historique. Il en ressortira, nous l'espérons, que ce

n'est pas tout à fait à tort que nous avons porté notre choix sur cet

avant-dernier livre de l'ouvrage de Nicéphore, pour nous en faire à

la fois l'éditeur, l'annotateur et le traducteur.

LlVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.



16 NOTICES

L l VRE XXXV I I

de Nicéphore

Grégoras.

NI K H qb OPOY TO Y T p H T O p A

P Q MA IK HX IXTOPIAX

A O T O X AZ'.

2 " (1).

' " Éuoi, ô' 2pxouévq (2) Tiïs iaſopixs tà axottiuaºtxTov )v

tûv" tóv ômuoaiov (3 ap2yuátov tois étrert'3v0pºTois yp2

2ovtt a7x0xtéutetv ôniymaiv te xxi ôï)ayatv. A))' àºatep tts

3yotos &veuos, ê# 2pxTºov xxTappayeis armyör, aoiv ñu3s

zia0éa0xt xzi apiv asapeauev3a0xt apòs ti)v 2T3vtmau (º),

ê#xi2vms avvexUxmaé Te xxi avvetap23e tiïs ñueTéozs xxi

avvri0ous (5) èxeivms yx)ºjvms ToÙôx2os (6), Toùs xxt & Tiïs ToÙ

$eoÙ ê::::) maixs êtreveyxòv Xetuövxs xxi x)ûôaovxs. K2Tret

ôjtrep ôià taô'* 2vxyxxiov &T2# apoe)ouéva ôte#tévzt z3v0'

bazTrep àv xxi oix ye eim tà téos a7xpextreaóvtx Tijs êxx)m

atxa7txijs Uto0éaeos (7) vxvxytz, xxi ottives eiev xxi öTaºs

xxi uéxot arôaov, xxi ue0' oizs tiïs apo0vuixs tois " Töv xet

uaºvov èxeivov ève cxotéoma xv xûuxat, avvelpetv xxi avvv

2xfvetv tq Tijs ta7opixs acéuxtt Tzvtmai, xxi avvx77en éxz

MARGE DE RosTGAARD. — " Vis-à-vis de la première ligne de texte Éuoi—Tmv, commence le

Nota bene suivant, lequel occupe deux petites lignes :

Ôpa tàs airias ôi'às àvayx44erat

êtavakau6aveiv tà sipmuévx. *

" Ce chiffre", que nous mettons en tête,

n'est pas dans le texte, pas plus que *, un

peu plus bas, en tête de Oi yàp tô Ta)a

Tóvvuov tt) , et il est possible que l'inten

tion, soit de Grégoras, soit de l'éditeur

primitif, ait été de ne donner aucun nu

méro à ces préliminaires, et de faire de oi

yàp rò T. le premier paragraphe, de èvTsü

0sv ôpudºuevot le deuxième. Mais, comme,

d'une part, rien ne prouve décidément

qu'ils l'aient voulu ainsi, comme évidem

ment Grégoras n'a pas eu le temps de
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NICÉPHORE GRÉGOR AS.

HISTOIRE ROMAINE,

LIVRE XXXVII.

—-->C>--

Quand j'entamai cette histoire, c'est surtout des événements

politiques que j'avais pour but de mettre par écrit et de léguer

aux générations à venir le récit et le tableau. Mais une bour

rasque violente a brusquement fait explosion, et, avant que

nous nous en aperçussions et que nous eussions fait nos dis

positions pour y parer, un bouleversement, un désordre sou

dains ont rompu l'équilibre et le calme qui nous étaient pro

pres et habituels, en ajoutant à tant d'autres faits un trait

nouveau, — l'Église battue par les tempêtes et par les vagues.

Or, comme, une fois le parti pris d'en tenir compte, il était

indispensable, soit d'énumérer, soit de caractériser en détail les

mettre la dernière main à son ouvrage;

comme toute division numérique manque

après le n° 4 (voyez p. 32 et 33, notes),

bien qu'on fût à peine alors au sixième du

présent livre, comme, d'autre part, une

séparation à èvreü6ev ôpgdºuevot serait ab

surde (voy. la note sur ce passage), nous

ne balançons pas à voir dans ces prolégo

mènes un paragraphe 1", tel que les an

ciens en ont souvent mis en tête de leurs

ouvrages, bien que les éditeurs aient cru

devoir ne commencer la numérotation

qu'après cet exorde.

* Táô'. Rostgaard porte rá 3'. C'est là

un des exemples de cette séparation fau

ToME xvII, 2" partie.

tive, et chez lui si fréquente, d'un même

mot en deux (de même öaa wep à la ligne

suivante, roü r (pour roüt') àXXo T'āX)aos

un peu plus bas, etc. ; comp. surtout

ÉoXov rigotpov). On a vu que, générale

ment, nous nous dispenserons d'avertir

que nous réunissons ces éléments mal à

propos séparés par le copiste, et dont la

séparation dans le manuscrit est compléte

ment fautive. Quelquefois, au reste, mais

plus rarement, il lui arrive de joindre deux

mots en un seul.

* Tois. Rostgaard portait rñs, qui pro

vient tant du génitif précédent (rñs aspo

6vutas) que de l'iotacisme.

3

LIvRE xxxvII

de Nicéphore

Grégoras.
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" R. 09 .

-Zeis

" V. 25 1 ".

-?ºpaov

Tépots éxxtep2, &te avvzitiz yivôuevz a))oï)ois, & s ôsixſhj

aetzt a poïoUaw )uiv (8), xxi v2' éxvTöv 2))ºï)ots avuTr)s
/ \ » - - A »/ •*. " »

xôuevx xxi oÙôxuï Tiïs a pos à))m).2 a vu 2vixs Te xxi 2))m

2,ouxixs ôtxatxa0ijvxt ôvv3uevx, a7o)vetôiï xxi ôtT)ij» 210'

at)ïs xzi uovostôoUs ê)30ouev ôpörtes Ti)v ia7opixv, ônuo

ariaov a7pxyu3tov xxi &ux êxx)maixa7utöv, a7x02 a73a x1 Te

apoaôoxizv xxi zºzoà arzazv T)v ë3 20xjïs )uöv ap60saw,

avuSàv outaºat Taºs èv uéa ) 23vzt aopeiz ãºs " 2vxyxx3ea0xt

ñu3s (9) " avvexeis tàs èxôoou3s Te xxi 3vs)i#ets xzi êTzv2

)i !'ets Töv )ôyov a7oisia0xt xzi ê?zouôtîetv xxi avvTi0é

vzt, xxi a7z0ztoutàs a7zutô))ovs zo))zxjï a7oisi70xt 10

xxi 3vauvijasts xxi assotôôovs a7o)vTpôTovs, vÙv uèv ôtà ux

xooÙ ToÙ uetz#û, vÙv ô' êx ToÙ a Uvey) vs. Avsuéantor oÙv

eivzt xpeàr Tà xz0' )u3s eis ToUt'* 2v3yxms avve)20évtxs Ti)

Töv ê# &v3yxms 3))otº &))aºs éxôvTov a7oxyu3taw 2oo3 (11).
• v A - r - V 1 r

ftô yàp ôvoit êrxvtioiv, !vxzis ôm)zôi) xzi a éuzat xooºué

vaw 2v0paºTov (12), xÙt à ôtoixo0usvz, a7ös uèv UTò @Jasoºs

xxi xÙt3, a7ös ô' Utò vôuaov xxi ê0öv pv0ut3ôuevz (13), àvxyxm
- A r - - 2 r »/ - -

êtx26povs yivea0xt Toùs éiovs, ' ôtx?ôooºv ôvTaw Töv te ôtot

xoûvTov xxi ôtoixovuévov, Töv te pv0ut3óvtov xxi pv0ut3oué
t »/ A 2- / - 1 " 3 -

vaw, à)s eiontxt, xzi ê3x))3t7ea0xt, aös uèv ôià * uxxpöw,

' ſ)s, chez Rostgaard, est précédé d'une

virgule; nous avons cru devoir la suppri

mer, pour rendre sensible la liaison de

ouTaºai et de dºs, qui sont corrélatifs; tan

dis que, si l'on maintient la virgule, les

sept mots avué2v oûta ai aaºs èv uéam 2avat

vopeiz forment comme une parenthèse

qu'on peut retrancher sans altérer le sens,

et ä s, avec ce qui suit, est la conséquence

de vo)veiôiï xai ôiT)5jv ë).20ouev ôpövres

Tº)v ia7optav. Cela, sans doute, peut se

soutenir; mais, à notre ayis, au contraire,

àvayx23ea0ai muäs.. . èxôpouas.... voisi

#

a 0x1 est la cause de ôtT)iïv èX. ôp. T. ia7o

plzv. C'est par suite des digressions que

l'histoire est mi-partie de faits politiques

et de faits relatifs à l'Église : ce n'est pas

parce que l'histoire est mi partie qu'il s'y

trouve des digressions. Comparez ci-après

la note (9).

* ToUt'. Rostgaard a Tov t'. La nécessité

de corriger est évidente.

* At2 gaxpöv. Rostgaard écrit en un

seul mot; et la preuve, c'est qu'il n'a

d'accent que sur uzxpöv. Il y a plus, l'a

de ôià portait un grave; il l'a biflé. Nous
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incidents, et d'annexer, de mêler ces fils nouveaux à la trame du

récit, en un mot, d'enlacer les uns aux autres tous ces éléments,

puisqu'ils avaient agi les uns sur les autres, comme la suite nous

le montrera, et qu'ils formaient les uns avec les autres un ré

seau tel, que l'on ne pouvait en briser la cohésion et la dépen

dance mutuelles, — nous avons, sans nous en douter, au lieu

d'une œuvre une de sujet et d'aspect, construit une œuvre com

plexe, une double histoire où se fondent les événements de la

scène politique et de l'Eglise, contrairement à toute attente,

contrairement aussi à notre plan primitif, grâce à des occur

rences telles, qu'au milieu en quelque sorte du trajet, nous

nous sommes trouvé contraint d'entasser digressions sur digres

sions, de n'avancer qu'en spirales, de reprendre les faits de haut

en les adaptant, en les soudant à l'ensemble de la narration,

puis , en maint endroit, de mener de front nombre d'épisodes,

de mentions spéciales, et de faire des circuits en vingt façons,

tantôt parcourant des intervalles considérables, tantôt serrant

la côte de plus près. Qu'on ne nous sache donc pas mauvais gré

de notre part à tout ceci, à nous qui subissons une nécessité à

laquelle nous entraîne le cours des événements dont nécessai

rement l'état varie avec le temps. Car, puisque, en vertu de ce

fait que les hommes ont âme et corps à leur service, c'est par

deux principes opposés que se gouvernent les affaires humaines,

réglées qu'elles sont tantôt par la nature, tantôt par les lois et

les coutumes, inévitablement il doit se produire des existences

différentes, puisqu'il y a des différences entre ce qui com

mande et ce qui obéit, entre ce qui impose la loi et ce qui,

pensons que le manuscrit du Vatican pré- mots, comme àtà avxvöv qui suit presque

sente les deux accents, mais que le premier aussitôt, et comme 3ià uaxpoü dans vüv

aura pâli et s'aperçoit à peine. En tout cas, uèv ôià paxpoù roü uera#ó, vüv ôè ôià roU

il est clair que ôià uaxpov sont bien deux avveyyós.

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

3.
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asös ôè ôtà auxvöv Töv ueta#ù xpovixöv asepiôôoov, xxi asös

uèv uetptooTépxv cxptovpiévov 2xv)ôTmtx, asös ô ' els uei&o

Ti)v dueTpixv èx?epouévov ) xxT'èxeivx, xxi asös uèv ÛTrò Töv

zötöv, asös ô' oùx Utrà Töv xÙtöv, vÙv uèv rà xÙtà ôià Étov

vº)muue)oûvTov ) aoo2povoûvtov, asös ô' oÙôzuii Tà xÙTà,

ött ui) ôtx2op2 xxi avo)vetôiï xxi avo)vtpotcétxtx. Ô yoUv

avo))axis )ueis ôeôpaxótes où Töv 2Tôtov oùôèv oÙôzuñ asote

ôpäv oÙt'èvoulaauev oÛT'èvouia0muev, ToUt' xòtò xxi vÙv re

xxi étreita ôpövtes, 2)aÙpov oùôèv oÙte ôpténuev àv asote

oÛte ôp#v aoTe vouta0einuev àv. H ' avo))i) uév t'àv ein vé

ueats avo))i)v arzvtxx60ev )uiv tûv X)eûmv êtrtaopeóova x,

tq ueyla7q uépet <mutoUv xipovuévots ôtà pza7oºvmv toùs öaot,

tà aspòs eeòv &xſipxTov éti aéSxs tmpoÛvres, éxovat Xixv

èpaoTtxôös Tijs ès Tà ôôyuxtx xpeixs te xxi <ntijaeaºs (14) : jtrov

aXet)ucóTepov , uéxpt $ xvxtov tois êvteÙ0ev èvm0)mxótxs ôet

vois )uäs Utrèp eûaeSeizs asept6)ét7ots asp33eaw, lôiz Te xxi

ômuoaiz, étreita pza7dévms ôoUvxt yza7pi (15), auotövtxs xxi

óatrep dopixv xxTeyvoxótxs, öaz arxams & pxs aré2vxe xxi

asxams &#ix atrovôiïs. At & ô) xxi êtrxvtTéov ö0ev " )uiv aspò

MARGE DE RosTGAARD. — " On lit, de la main du copiste, vis-à-vis de la ligne ñuiv vpò É. ô A.

x. ô. r. 3p. dve

Vid. inf. fol. ult.

lib. Xm.

puis suit, vis-à-vis de veraºxet et de ces six mots et demi toù yàp xeiuóvos èxeivov vavv axAmpo5

yivo-, appartenant au S 1 o, ërav4Anlis. Ce même mot ètavdXm }is se retrouve ensuite, p. 93 de

Rostgaard, vis-à-vis des maav xai Taörz uèv toûtov éaxe tôv rpdnov. Éyà ô'é-, dont les sept premiers

mots et demi appartiennent au livre XXXVIII, tandis qu'Éyà à' é-, ou achève le S 1", ou commence

le S 2 du livre XXXVII (nous nous sommes décidé pour la première disposition). Enfin, au

dessous du second Étav3XnVis, sur six lignes (et vis-à-vis de trois lignes de Rostgaard) a été écrit,

toujours de la main du copiste : « Quae hinc sequun- | tur, usque ad finem | hujus codicis, non |

« sunt hujus loci; sed | ante initium libri 37" | collocari debent. » Comme cette phrase présente

deux petites ratures, il est à croire qu'elle n'a pas été copiée. Dans ce cas, l'honneur de la re

marque reviendrait, soit au transcripteur, soit à celui qui tenait la copie lors de la collation, peut

être à Rostgaard lui-même.
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nous l'avons dit, reçoit la loi ; il doit aussi se produire des

changements, soit au bout de longues périodes chronolo

giques, soit par intervalles plus rapprochés, ceux-ci comme

ceux-là tantôt voyant naître une moindre moisson de fautes,

tantôt enfantant beaucoup plus de désordres qu'on ne l'atten

drait d'un laps de temps si court, et cela tantôt par les mêmes,

tantôt par d'autres agents, parfois voués d'un bout à l'autre de

la vie aux mêmes délits et aux mêmes vertus, parfois passant à

d'autres actes, pour ne pas dire à des actes tout contraires, et

dont la physionomie et le mode varient en mille façons. Rien

n'empêche donc que ce que nous avons pratiqué cent fois,

sans croire rien faire d'absurde et sans passer pour absurde,

nous recommencions, et aujourd'hui et plus tard, à le prati

quer sans crainte, soit de mériter, soit d'avoir l'air de mériter

un reproche. L'indignation publique, au contraire, accumule

rait de toute part les sarcasmes sur nous, si, par notre inac

tion, nous consentions à faire tort de la plus grande partie de

leur gloire à ceux qui, maintenant inaltérable le culte de Dieu,

s'attachent avec une affection passionnée à servir et à chercher

le dogme vrai. Et quant à nous, ce serait un acte encore plus

misérable que ridicule d'aller, après avoir publiquement et

comme homme privé, au sein de périls terribles, issus de cette

source, lutté jusqu'à la mort en faveur des saines doctrines par

des actes éclatants, nous réduisant au silence et condamnant

les éloges comme intempestifs, livrer en pâture à l'oubli des

traits dignes à tous les instants de l'attention de tous. Ne balan

çons donc pas à revenir sur nos pas jusqu'au point d'où nous

" H. Rostgaard écrit ); et, comme cinq commencent chacun par j, forment comme

lignes plus bas se lit ) rou, on peut croire un dilemme, et qu'en conséquence il faut

que les deux membres de la période, qui garder ff. Mais ce serait à tort.

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.
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' V. 27oº comm.

" R. 93 , lieu.

" R. 93*.

-tövres,

Épxxéos ô Àôyos xxi btm Tôv ôpôuov aveTeTrxUxel. '

ô' èxeivo êtrxvx)ºï !ouxt vÙv.

é".

Oi yàp tò Tx)ztoºrvuov ëxovtes ©poûpiov (16), ê#ôtov Épx
/ - / 3 - » / - 1 $ / / - *

Xeixs èxeivms è3 &)ôyov 2o03s xxt a7x02 63ou Tvxms êôp3

#xvto & 2oouiïs, tiïs te ôm)zô) Töv ôvoiv Avôpovixov Töv Éz
r r - » • - * *

ai)éov ôiza74asos, u3))ov ô'2Toa7zaizs ToÙ véov apòs Tov

oixeiov a73 TTov (l7), xxi xÙ Tijs ôevTép2s, ijv, Te0vmx6Toov èxei

vaov (18), cxt3 ToU véou Bzai),éaºs xxi tijs ToÙ véov untoôs ô Kxv

Txxov3mvàs xevcfvmxev (19), a7xvToôxTois xxi a7oixi)ots ô62,ots

éxeivous uèv apôTspov, Toûtovs ô' Ua7spov (20), êtrxyſé)ixis Te

3))ot'* &))ats areoiiôvTes ôToizt uzi 3azi Tois Toto0Tots iip

ot7ov xxtoois, Éov) xis ôm) xô) xxi xoiiuxa tv & 20ovaoTéoots*[t (t Y- 0

xxi avuuxxſxts ôt)tTvcxis xxi Totoûtois ôï Tiaw", êö yàp )é

yetv xxi otzs êti toÜtots )e)m0ôtaºs ôiï0ev Utre2xivov Tàs 2Tet

23s xz0'àw ) aret0à x épxv èviote pzôixv oùx eüptaxe (21) ", xxi
- 1 4 \ v C- / +'

vUv uèv eztépa apoa7i0éuevot uépet xxi apòs $ xtepov xÙ0is

Tz)zvTevôuevot (22 uzi 2ei extepov arzoà s xtepov &gotSzôôv

" ê3xTxtövTes, aºös uèv éxovTi, aºös ô' où ux)z éxovTi (23),

- Éyò

' Éyő. C'est ici que le manuscrit du

Vatican présente cette interversion dont

il a été question plus haut, et que la copie

de Rostgaard n'a point rectifiée, bien que

le copiste ait fini par reconnaître que l'on

ne devait pas balancer à souder au prolo

gue du liv. XXXVII le long morceau égaré

presque à l'extrémité du trente-huitième.

* Ce chiffre*, que nous plaçons en avant

de ce paragraphe, n'est pas là dans la copie

du ms. du Vatican; on le voit à peu près

au quart de ce qui, pour nous, est un seul

et même paragraphe, et devant èvreü0ev

opudºuevot. Il en résulte que, dans le ma

nuscrit primitif (duquel émane celui du

Vatican), le paragraphe 1", ou comprenait

(outre le début Éuoi ô apxouéva jusqu'à

àveTeTaUxei)le morceau É) à ô'éxeivo, etc.,

jusqu'à ôxvpois xai ôvaavTayaovia7ois, ou

laissait en dehors, comme prolégomènes

à part et sans numéro, Éuoi 3' àpx. —

aveTeTa0xe1, mais toujours en s'étendant

jusqu'à ôx. x. ôva. Or, qu'on lise bien tout

ce commencement oi yàp Tô TaXatóvvpiov

jusqu'à ôvaavraya via7ois, on verra que

tout le passage depuis é#orov n'est qu'une

phrase subordonnée, gouvernée par cette

conjonction è#orov, et attendant, pour
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venons de nous écarter, et où notre marche s'est interrompue

Ceci posé, voici un fait auquel je remonte dès ce moment.

2.

Nous avons vu les possesseurs de la place de Galata, du jour

où ils saisirent cette première et peu durable occasion que

leur fournirent le sort aveugle et un hasard inespéré (j'entends

ici les différends des deux Andronic les empereurs, ou, pour

mieux dire, le soulèvement du jeune prince contre son aïeul),

et ensuite celle de cette deuxième levée de boucliers qui, après

la mort des deux monarques, mit Cantacuzène aux prises avec

leur successeur en bas âge, et avec la mère de l'impérial en

fant, avoir recours à tous les moyens et à vingt masques

divers, pour entourer ceux-là d'abord, ceux-ci ensuite, de

démonstrations qu'ils variaient suivant les temps, mais dont

toujours le genre et le nombre étaient appropriés aux circons

tances, soit que ce fussent de simples avis, soit qu'ils fournis

sent grosses sommes, forces militaires ou autres secours, pour

ne pas parler des menaces qu'en secret, bien entendu, l'on

employait à l'égard de ceux chez qui la séduction ne trouvait

pas accès facile. Nous les avons vus tantôt s'adjoindre à l'un

des deux partis, tantôt pencher vers l'autre côté par un jeu

de bascule, et duper à tour de rôle chacun des rivaux pour

son rival, tantôt de leur pleine volonté, tantôt en dépit d'eux

mêmes, vu que, bien souvent, les circonstances d'un état de

complément de la période, la suite de la

phrase principale, suite qui commence à

èvreU0ev ôpucéuevot, et a pour indices cinq

indicatifs (d'ëyvºxeaav à éTépaivov). On

ne peut donc terminer le paragraphe entre

3voavray. et èvreü6sv, puisque la période

même ne s'y termine pas.

* À))ot à))ats. Rostgaard 3))o r 3)

Xats. (Voy. p. 9.)

* A20ova Tépots. Rostg. 320ovotépois.

" Totoûtots ôm ttatv. Rostgaard joint

öfttatv.

" EUptone. Correction nécessaire et fa

cile, pour évpmarts que portent Rostgaard

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.
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tiïs toÙ xxipoÙ asepta73aeos arôôpa ToÙ ôéovTos ê)avvoºams

tôv ôpôuov Töv dvmxôvtov Xôyov xxi aspx #eov, ëXx0ov Toùs

oixeiovs öpovs èx a73vv Tot eÙte)oÙs te xxi xxuxt3ij)ov asepto

xjïs èxTeivxvtés te xxi ôxvpaºaxvtes, apötov uèv #v)ſvots tiaiv

spiyxois xxi T32pois 620eixts, étreiTx Teixeatv U ! m)ois Te

xxi dxvpois xxi ôvaxvtxyovia7ois, èvTeÛ0ev " ôpucéuevot Toùs

Tiïs oixelzs as)eove#ixs öpovs xxTà xſépzv uévetv ê#v oÙôauff

ye èyvºxea xv, 3))' ê?' étépots éteoz êtrevóovv xxi aspoaeti

0eaav #évz re xxi Utrépoyxx 50ev xxi Tijs TpiTms txvTmai )ot

tròv 22opuïs ôp2#xuevot, tiïs ToÙ Kxvtxxov3mvoÙ 2mui aspòs

IIxXxto)ôyov tôv véov asepi uovapxſxs épiôos (24), tö véa apoa

e)m)00ea xv ê#opia7q Téos eiTeiv Tevéôa TmvixxÙTx Tij vºjagº

èvôixtpſSovtt (25), xxi, öpxois apoxxtxôjaxvtés Te xai ypau

uxtz apòs & Tzv êxei0ev Tò Éov)ôuevov ei)m2ôtes 26), 230px !

êtrépxtvov (27) ê?' ois êuta0a50ma xv toÙ )ottoü apo0vuiz ar3am

vvxjïs xxi öt)ots (28) xxi xpiiuxatv 22etôoUatv (29). OÙ uôvov

àé, 3)) à xxi Axtivos étepos, a'2iaiv ôuó2v)ós te xxi öuo

yvºuaov (30), uixv éxov Tpiiipm (31) xxi Élov aseipatixòv ueticóv

x2x Totoûtov arôpov a )ovtöv, öatrep épuala (32) xpmaauevos

xxi xÛTòs Tö xzipö, txis òuolzts èTayſe)iats Ti)v yvºumv xai

zòtòs xeipoUtai toÙ Ézai)éos Tevéôq ti vijaq apoaxºv. 00ev

xxi uovxpxjjaavTos ToÙ véov TovTovi Ézai)éos, èvTe)ï Tà

MARGE DE RosTGAARD. —* Évre50ev. Avec ce mot devait commencer le S 2, si l'on s'en rappor

tait à la mention suivante, dont les quatre petites lignes font face à trois lignes de texte : Tay•

vla7ois-vAeove5ias, ôpovs — é? été-, pots - Ûvépoyxa

Ke2dXaiov 3. zepi töv

èv I'aXatov AaTivaov

xai Tiis toÙ ?povplov aÙ

#igea s aUtöv.

Seulement il est visible que le copiste n'a pas su qu'après èv vient le génitif Ta)atov : il s'est

borné à écrire, au-dessus de la quatrième lettre, une abréviation, qui semble être pour Tiis. Pri

et probablement le manuscrit du Vatican. Nous nous en sommes tenu à la ponctua

" Aá6pa Le sens varierait selon qu'on tion de Rostgaard, toujours fidèle, ce nous

aurait la virgule avant ou après X40pa. semble, à la ponctuation du Vatican.
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choses entraînent et font courir tout ce qui s'y réfère, paroles LIVRE XXXVII

et actes, à la dérive et loin du but qu'il faudrait atteindre. Nous de N§

les avons vus, grâce à tous ces artifices, étendre leurs limites Grégoras

à la sourdine, transformer une misérable enceinte à peine sor

tant de terre en fortifications, d'abord par une simple palis

sade en bois et des fossés profonds, puis par des murailles

élevées, solides et presque inexpugnables.

Partant de là, leur ambition ne pouvait se contenir dans

ces bornes, et consentir à rester en place. C'étaient sans cesse

imaginations sur imaginations, auxquelles venaient se joindre

des plans étranges et gigantesques. Ils furent donc prompts à

s'emparer aussi de cette troisième occasion que leur offrit la

querelle de Cantacuzène avec le jeune Paléologue pour la

COllI'OIlIlG. Épousant la cause du prince alors chassé, on peut

le dire, et qui résidait à Ténédos, après l'avoir au préalable

enchaîné par des serments, après en avoir tiré des pièces

écrites portant toutes les concessions qu'ils voulurent, ils pro

cédèrent par des voies secrètes, mais avec un zèle extrême et

sans rien ménager, armes ni argent, à l'exécution de ce dont

ils avaient par avance reçu le salaire. -

Ce n'est pas tout. Un autre Latin, de même nation et dans

les mêmes idées qu'eux, avait à lui une trirème, au moyen de

laquelle il exerçait la profession de corsaire, et il y avait gagné

des richesses.Voulant aussi faire son profit d'une circonstance

qu'il regardait presque comme une aubaine, il vint de même

trouver le prince dans l'île de Ténédos; et, par des promesses

analogues, il s'empara de son esprit. Il en résulta que, lorsque

le jeune exilé fut seul à la tête de l'empire, toutes ses promesses

furent réalisées et ses alliés mis en possession : en d'autres

mitivement, il avait écrit rais en toutes lettres et à droite de TaAa. Év TaX4rov est comme ad

Veste, et se lit dans Grégoras même, XVII, 1, 1 (rois èv Ta\drov Aarſvots).

ToME xvII, 2° partie. - 4
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' V. 27o".

" R. 97 '.

-6Y5

ùtreaXmuéva éxxtépot dtrei\ºj2ea xv, oi uév tòv ToÙ ©povpiou

arepſSoXov els uiïxos xai as)\xtos öaov ' ai)eiaſlov ê#ñv mÙ5m

xôtes após Te ôûaiv xai àpxTov xai ècézv (33), ô ôè yxuSoos

èm'dôe) 2ñ (34) tö Bxai)ei xxTaa7xs xxi àux Aéa Sov Ti)v viïarov

els aspoïux ) x6 év(35). Toixütz xxi oÙto aro)\ûtpotrz ôtà "Étzias

dvdyxxs xxi rºxxs Toùs rx)autoépous Bv3zvtiovs, u3)Xov

à' öuoÙ Pouxious &trxvtxs, xxTei)ii2eaav rà ôeivx, àºatrep

armyñs ê#eôpvmxóta xai &troS)ûa xvTa so)epās xxi vºixpās,

Tijs Töv Tôve 2pxôvtov (36) rvpavviôos, ijv re xxt& Tijs éxai

Àelxs xxi )v xxvà Töv seiov ôoyuxtov èTijveyxav, Xeiuövx

xxi ôtaºyuòv (37) Tòv ÉxpÛTxTov èyeipzvtes xxtà asxvTòs aya

0oÙ° ðl' ôv xxi Seós, oiuau, ti)v èxvtoÙ avvéa7ei)e aspóvoixv.

KavteÛ0ev &txv uèv avaiôeixs ê#e)iï) xtxt eiôos, xxi dvTéa7px

trlat aspòs ToÙvavtiov dpetij xai ei vis étraivos dyx0oÙ, xai

être rôXzae xatà asavtov axeôòv Pouxſoov baot tiïs véxs eiai

vo)utelas (38) 50m xxivà xxi d))ôxotx xzi oùôzuii tiïs aspiv

3xai)uxijs èxeivms xxi aso)tvixijs auvéaeos xxi ayatôeixs xxi eÙ

ta#ixs. Ti ô'&v tts @ xim xxi asepi röv èvôvuxTov, öaa xàv voû

Tous asapmvouij0m, xai ötaºs èxtetótria7at ToÙ yvopiuov te xxi

avvii0ovs " aso)ureixs & s umôè yivcóauea0at étt öa7is Pouaiov

xxi ôa'lis Töv à))as êxôvtovyevöv;OÛte yàp asepatxitis àxpa

Tos i) a7oÀi) yéyovev #ôm Pouxiots*, oöte Xxvivixi) Te)éa's, oÙte

uijv tts yot6ixi) xx0&rx#, oöte eiTis TptSz))äw xxi äux Mvaöv

xxi IIztóvov (39), d)X' êx asxaöv rà àtà arzačov (40) elreiv Tijs

uouatxijs èxeivms &puovias xai 2petiïs(41) ètri Töv )ueTépov avTé

alpatr1x1 xpôvov ès ätrav toûvxvtiov uiyux xai avu?ôpmua.

xai öpöuev röv tepöv asepi66Aov eiao Toùs Töv ?û\ov asai

" Evvrj0ovs aroXrrstas. Rostgaard écrit " Paºuaiots. Rostgaard donnait Paºuatovs,

avvé0mxs vo)rreta, faute évidente ; pour qui ne peut se construire, et qui provient

vo)\rrela, peut-être eussions-nous dû sim- sans doute de ce qu'il a mal lu la finale

plement intercaler l'article ) devant ce ovs, où le deuxième jambage de l'v se

mOt. confondait avec le s.
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termes, les uns agrandirent l'enceinte du fort, qui prit en long

et en large, et tant au nord qu'à l'est et à l'ouest, tous les déve

loppements qu'on leur permit, tandis que l'autre reçut, avec

la main de la sœur de l'empereur, l'île de Lesbos, à titre de dot.

Voilà, parmi cent autres de même genre, un échantillon

des calamités que le destin réduit à subir bon gré mal gré les

infortunés habitants de Byzance, disons plutôt l'universalité

des sujets de l'empire, — calamités qui toutes jaillissent et

découlent, comme d'une source bourbeuse et amère, du des

potisme avec lequel les puissants du jour traitent et les affaires

gouvernementales et les dogmes religieux, déchaînant les

orages et appesantissant la persécution sur tout ce qu'il y a

de bien au monde, et par là, si je ne me trompe, obligeant le

Très-Haut à restreindre l'exercice de sa providence. De là

l'exclusion de toute espèce de saines doctrines, le renversement

de la morale, les louanges prodiguées à contre-sens, et, chez

à peu près tous les Romains adhérents de ce régime de fraîche

date, la fréquence de coutumes nouvelles, hétérogènes et sans

rapport aucun avec la sagesse, la solide instruction et l'ordre

parfait qui réglaient et l'administration et la cour. En fait même

de costumes, comment qualifier ces excentricités, ces déroga

tions aux formes connues et longtemps en usage, toutes aberra

tions grâce auxquelles on ne saurait plus distinguer un Romain

d'avec l'enfant des races étrangères ? En effet, les Romains au

jourd'hui ne veulent ni s'habiller de pied en cap à la persane,

à la mode latine, ni prendre franchement, soit l'habit gothi

que, soit telle ou telle des toilettes du Triballe ou du Myso

Péonien. Il leur faut de tout : ce que l'on appelle en musique

l'échelle totale des sons et des effets, notre siècle l'a trans

porté au vêtement. Nous portons sur nous une bigarrure toute

de contradictions; et nous voyons dans l'enceinte sacrée les fils

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

4.
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ôxs'(42), Ti)v uèv xe2a)i)v èoixótas Aztivots, tò ôè aöux as3v

avepatxós te xxi umôixös èa7x)uévov (43), xxi ToûvxvTiov rt ès

Ti)v Ua7epxixv toùs xÙToùs, vÙv uèv à))aºs, vÙv ô'&))aos, vÙv

à' oùôetépos, Tpôtrov ôé Tivx repxtooôéa7epov xai 2XXôxoTov

xxt& Ti)v éxxaºlov &ôéatoTov ÉoU)matv (44), oiuxi, ToÙ $so5

avyxexo pmxótos"els ToÙTo xxxixs payijvxt Pouxious à5a7e Tòv

ëvôov Tijs !/vxjïs Xetuövx xxi Ti)v asepi Tà Seix Tijs èxx)maixs

êóyuxTx avoixi)mv Kx)mv xai ' &a7zaixv (45) ôià Töv ë3o Totoö

Tov aXnuxtov ôm)oÙa0xt, xxi a 2öv aÙTöv xÙToùs xÛT60ev

eivxt xxTmyópovs èx apoºtms eÙ0ùs öleaºs Te xxi èvTvxixs. Kai

ãatrep êtri >x)at7ms, êtretô&v Töv a©etépov àyxvpöv ôp2x

via0eiax vxÙs è3o6a0m apòs tò a é)ayos, uvpixs xxi 2Texgap

Tous avt)ei Tàs as)avxs xxi Toùs xtvôûvous, oÙTa x2vtxÛ0x,

évòs 2TôTov ôo0évtos, uvpiz Tà àtotrz )xo)oû0mae : apötov

uèv (46) ) Töv ueyia7ov èx a7x)zioù xxi asepi62 étºlov a7x)atiov

xxi baot Töv toûtots a7xpxt)maios èvô63ov oixov xx0xipe

ats (47), xxi &ux i) Töv xtôvov xxi Töv êtrttréôoov xxi axotxi)aov

xxi 3 xvuxaiov uxpuxpov astTpxaxouéva v ôimvexi)s apòs Tò

Ta) xtoévvuov 2poûpiov dtrxyoyij, xxi ) Tiis èvTeU0ev xapitos

èxeiae ueta0eats, xai öaz xôa'uov asapeixe Tñ ueyia7y TaÛTm

töv arô)eov (48) xai aseptÉóntov tûv )autrpôtmtz eitz Töv

iepöv xxi Selov veöv ötrôaot uei3ov aso))g Tiis Töv oixov èxel

vaov asept2zveixs asapeixov Ti asó) et Tà x)éos (49).

' a

y *.

Toü ô'jïpos doxouévov (50), ô Töv Tpi6z))öv* dpxmyôs ête

MARGE DE RosTGAARD. — " Vis-à-vis de la ligne ô röv TpiSaXXöv àpxmyôs è. x. 2ep6ias " xai, la

marge porte y; et immédiatement au-dessous (plus haut donc que la ligne 9-ópv6ov éaxe x. K.)s-a

varos roü KpdAm.

* IIaiôas. Rostgaard oraſôas. ' . · qu'un X à Tp162))ôv. Nous écrirons cons

* TpiÉa)Oſóv. Rostgaard ne donne ici : tamment ce mot par deux À.
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de ceux qui nous sont les plus chers, en portant la coiffure

latine se draper dans la robe du Perse et du Mède, puis tout

au rebours, le lendemain, adopter tantôt un costume, tantôt

un autre, parfois n'en vouloir aucun, et créer, chacun suivant

son caprice et dans son indépendance, quelque mode mons

trueuse et bizarre. Oh! c'est, je crois, par l'expresse permis

sion de Dieu que les Romains se corrompent, se détraquent à

ce point que ces tempêtes intérieures qui leur bouleversent

l'âme, cette variété d'agitations, cette instabilité sans fin sur ce

qui tient aux choses divines, elles se manifestent par leur te

nue extérieure, et qu'eux-mêmes ils sont de prime abord leurs

propres accusateurs aux yeux de qui les aperçoit et les rencontre.

Et, de même qu'un navire au milieu des flots, quand une

fois, privé de ses ancres, il est poussé vers la haute mer, trace

mille courbes et court mille périls qu'on ne pouvait déterminer

à l'avance, de même ici, la première énormité donnée, mille

énormités ont suivi. Ainsi, d'abord, l'on a vu démolir ces palais

immenses et merveilleux autrefois, et ces nobles édifices qui

les entouraient; puis en même temps l'on a fait vente sur vente

des colonnes, des mosaïques, des admirables marbres de toute

nuance, transportés plus tard au fort de Galata. Que de char

mants morceaux ont ainsi passé de notre rive à l'autre, avec

tout ce qui faisait l'ornement et la splendeur jadis vantée de

cette ville, la plus grande de l'univers ! On en est venu à dé

pouiller les lieux saints et les églises de Dieu, qui, bien plus

encore que le revêtement de ces beaux édifices profanes, don

naient du renom à la ville.

3.

Au commencement du printemps mourut le souverain des

Triballes, le kral de Servie. Il en résulta, pour le jeune héri
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6vmixet xpx)ms Xep6ixs (51) xai $rópv6ov ëaxe xai Kä)mv èvTe5

6ev èxei Tà aspäyuxTx Tq véq Tijs àpxiis ôtaôôxa (52), où uóvov

êx röv Tijs Xcépas ètiTpôtrov aÙTov xai Töv asó)eov (53), d)Xà

xxi Nixm26pos ô xôvtov Ke2a))mvias viós (54), ôv ô Àôyos àvaº

asov (55) ôéôetxe yauÉpòv êti svyatpi (56) xxTxa7xvtx xxi avg

Trxpouxptoüvtx T# Ézai)ei Kavtaxov3mvö aspiv ) Tiïs Éxat

Àeixs ôpa#aa0xt, éôpauev e00ùs aspòs Axapvävxs xxi Aita -

Àoûs (57), xxi av))ºjt7opas ei)m2òs êxeivovs, xxi &ux tôv

TmvixxÛTx Töv èxei" Xoºpöv Te xai arô)eaov dpxmyòv Xiuova tôv

êtr" dôe) 2j uèv yauépôv, viôv ôè ToÙ Te0vmxótos xp3)m Xep

6ixs (58), ètré0eto Tais àxpt rô0' Utmxóois t# xp3)y avô)eat Tiïs

6et7x) ixs (59), apoaxx)ouuévais" uèv xòtòv êx vo))oÙ (60), vüv

àè xxi apoaxopoûaats * éxovTi (61), xxi arapeaiijaato ToÙTov

Tòv Tpôtrov oùx d)ſymv àpxi)v (62), aspoaeppvmxótov ' Téaºs els

auuuxxſxv xxi Töv yettôvov aÙTxis AXSavöv xxi l))vpiöv (63).

ô'.

Kxtà ôë ToÙTov tôv xpôvov" mxev êx Mvaöv (64) tö véq Éx

aiàei Avôpovixa T5 ToÙ Ézai)eos loavvov ToÙ IIa)ato)ôyov

orxtôt vºu2m Mapia ) ToÙ Ézai)éos Mvaöv A)e#avôpov sv

y&tmp, Tôv évvxTov* àptt Tijs ))uxixs dueſSovtt xpôvov ôuï)u#

oÙaz xxi xòti) * aXeôôv (65). EitreTo ô' êxei0ev e00Us (66) xai

Elpijvm, ) ToÙ Éxai)éos aÙToÙ loavvov ToÙ II2)ato)ôyov

dôe)@ij, osci)a uèv vºu2m aveu 20eiaa rö ToÙ pm0évTos A)e#civ

MARGE DE RosTGAARD. — " Vis-à-vis de la ligne dè roörov t. x. 5. é.M. r# v. É.Av., se lit en

marge d', puis au-dessous, sur deux lignes : vepi riïs vºu©ms èx Mvoóv.

* IIpooxa)ovuévais. Rostgaard écrit vironnants, pas plus que vºpoxa povoas

vrpoaxa)ovgévas. Que cette leçon soit

imputable au savant copiste danois, ou

que déjà elle se trouve dans le manuscrit

du Vatican, il est clair que cet accusatif

ne saurait se construire avec les mots en

que Rostgaard présente un peu plus bas,

et le datif se rétablit de soi-même, vu le

substantif auquel se rapportent évidem

ment l'un et l'autre participe.

* IIpoxovpoºaais. Voy. la variante 1
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tier, de grands troubles et de l'agitation dans les affaires du

pays. Non-seulement les gouverneurs de province et les villes

lui montrèrent peu de soumission; mais Nicéphore, le fils du

comte de Céphalénie, que nous avons dit plus haut avoir été

le gendre et un des partisans de l'empereur Cantacuzène, avant

qu'il parvînt à s'emparer du trône, courut à l'instant chez les

Acarnaniens et les Étoliens, et, les prenant comme auxiliaires,

ainsi que le chef alors à la tête de tous ces parages, villes et

campagnes, Simon, l'époux de sa sœur, lequel avait aussi pour

père le défunt kral de Servie, il marcha sur les villes de Thes

salie, encore sujettes du kral à ce moment, mais qui l'appelaient

depuis longtemps, et qui alors lui ouvrirent volontairement

leurs portes. Il s'acquit de cette façon un domaine de belle

étendue, avec d'autant plus de facilité, qu'autour de lui affluè

rent, à titre d'alliés, ceux des Albanais et des Illyriens qui

étaient voisins des villes en question.

4.

La même époque vit arriver de Mysie, en qualité de fiancée

du jeune empereur Andronic, fils de l'empereur Jean Paléo

logue, la fille du roi de Mysie. Marie était son nom, et son âge,

le même à peu près que celui de son jeune époux; car à peine

alors commençait-elle le cours de sa neuvième année. Sur ses

pas venait Irène, quittant aussi la cour de Mysie. Elle étaitjadis

partie de Byzance pour aller épouser le fils d'Alexandre; veuve

au bout de quelques ánnées et sans enfants, elle a continué de

* Évvarov. Rostgaard écrit évarov : nous

préférons les deux v.

* Aövi), au lieu de aörm, que donne

Rostgaard, est évidemment la bonne le

çon. Nous n'avons pas hésité à la rétablir,

bien que nous ne sachions ce que porte le

manuscrit du Vatican; car, offrît-il aÛTm,

aôv ) n'en serait pas moins le seul mot

convenable ici, puisqu'il faut un pronom,

et parce que aÙTm est un démonstratifque

devraient suivre ) et un substantif fé

minin.
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-óvvux

ôpov asztôt (67), xmpeûaaaa ôè ustà asap2ôpoumv êvixvtöv

àTrxts ) ô) xxi ôtiiyev èxei Tòv 6iov é#ïs &xpt xxi Tijuepov.

Évòs uèv oÙv iïarxv Téxvx asxTp6s, ÀXe#avôpov ôm).xô) ToÙ

Töv Mvaöv Ézai)éos, ö te av3vyeis xÙTij apôtepov xxi ) vöv

èxei0ev è)0oUaa vûu2m Tö &ôe) 2tô# xÙTiïs Avôpovixq, um

Tpöv ôè ôvoiv : 365a xv yàp Ti)v apoTépav ê#oéaas a U3vyov,

A)é3zvôpos 2vTeiaijyxyev à))mv ê# lovôaiov, àpTt apoaxyx

yòv T3 S eiq TxÛTmv xÙTòs Éxtr7lauxti (68) ToÙ xx))ous xÙTijs,

ös 2xaiv, èpaa0eis. -

/

& .

Kxi TaÛTa uèv ToÙTov éaxe Tôv Tpôtrov : xxi Tò éxp èv Toü

Tots ête)eûtx. ToÙ ôè S épous apxouévou " (69), avvetet7aºxet

Töv viéov éva 70 Toü Tijs Bi0vvizs aztp2Tov fpxxvoÙ (71)

aretpxtais d)övxt, avu6àv oUtoyai, apoa ôoxixs &txans êtré

xetvx, oiuat ToÙ >eoÙ avyxexopmxótos, iva uxpôv tt dvx

treTveuxévat " Pouziois êyſévmtxt, xxi uù Ti Töv avo)vetöv

xxxöv (72) atteipmxévxt avvexelz : yéyove ôè oUtoaiv.

Éa7i uetà (73) tòv EÙ#eivov axôvTov " xÙxévx (74) $ x)aaaa

Tis Épaxeix (75) uétpiov éxovaz Tô Te uiïxos xxi a)atos 70) xai

oiov eiTeiv éxxTépa éxxtepov laouétomtov uixet as)átos xai

vº) &tet uiïxos (77). TaÛTms (78) a7xp& tà ^ eÛcévvux xxi apòs éco

as)evpà xxtiòv êx yñs êtriumxes dxpoTiptov (79) ôietat puéxpt

géans aXeôòv xÙTijs öatrep eis Tiva axé)m ôûo uepſ3ov (80) )v

Téuvet $ x)aaaav xai ôtaipoUv ê?' éxxtepa, xai yivôuevov uèv

zòtò xx0x7rep laûuós, Toùs éxxTépo0ev x)ûôovxs avaxót7ov

" MARGE DE RosTGAARD. Toü ðè Srépovs dpxouévov. Nous recommençons ici un nouveau para

graphe, le cinquième, e'. Le manuscrit du Vatican (tel que le reproduit Rostgaard, et nous croyons

la reproduction exacte) ne donne point là de numéro; mais la marge porte, en quatre lignes :

IIepi rñs vapà Töv | weipatöv dprayñs | ToÙ watôôs ToÙ Éap6dpov | fpxavoÙ, preuve que nous

passons à un autre paragraphe. Seulement, ce sommaire en quatre lignes commence devant Kai

' IIôvrov. Rostgaard porte avôvrov, évidemment par mégarde.
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vivre là jusqu'à cet instant.Ainsi c'était du même père, c'était

du roi Alexandre de Mysie qu'étaient nés et le prince naguère

époux d'Irène, et la fiancée alors en route pour joindre ce jeune

Andronic, dont Irène était la tante; mais deux mères diffé

rentes leur avaient donné le jour. Alexandre, en effet, avait

répudié sa première femme, sans attendre sa mort, et avait

introduit à sa place une juive, qu'il venait alors de présenter

en personne aux saints fonts de baptême, et dont les charmes,

disait-on, l'avaient enflammé.

5.

Ainsi se passèrent ces événements; et le printemps se ter

mina sur l'entrefaite. Le commencement de l'été fut-signalé

par un événement en dehors de toute prévision, et que Dieu,

j'imagine, permit tout exprès, afin de laisser les Romains

reprendre haleine un instant, et n'être pas réduits au désespoir

par la continuité des désastres subis depuis tant d'années.Ce

fut l'enlèvement d'un des fils d'Hyrkan, le satrape de Bithy

nie, par des pirates. En voici le détail.

Au sortir du détroit, qui forme comme le cou de l'Euxin,

vient une petite mer, qui n'est ni très-longue, ni très-large,

et dont on dirait presque la longueur égale à la largeur, la

largeur peu différente de la longueur. Sur la gauche, sur la

côte orientale de cette mer, le côntinent projette une langue

de terre qui s'avance presque jusqu'au milieu d'elle, parta

geant la masse liquide en deux moitiés qui semblent deux

jambes, et leur servant d'arête commune, de manière à former

elle-même comme un isthme qui coupe et brise de part et

d'autre les vagues houleuses, tandis que celles-ci sont comme

raütz uèv toûrov éaxe rôv tpdrov xai rô éap év roûrots ére)aeºta. Mais, sachant comment Grégoras

commence et termine ses chapitres, nous avons laissé ces treize mots à la fin du paragraphe 4.

ToME xvII, 2° partie. 5
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-ai©vms

V. 272 ".

#,

xai spaüov, aºoioûv ô'èxeiva xa0&trep ôûo cºop6uoûs xxi Ti)v

zöTi)v éxxTépo0ev dvà uépos du©oiv èxeivois èv Taùtö avape

Xôuevov xpeixv, &trep Toſs èyxapiots x6)tot ôvaiv ôvóuxat !

êtz@ôpots (81) els eûaûvotrlov aûveau rois axoûovatv ôvoux

3ovTat, ô uèv Axaxé)uos (82), ô ô' Aa7xxmvös (83). Tò ôù TotoÙ

Tov uépos Tijs Bi0vvias 84) eis x)ïpov apòs ToÙ arztpòs fpxx

voÙ XxSaôv ô uet& Tòv arpea SûTepov xx0' iï)txixv Tp(vos röv

axxiôaov (85), vÙv uèv $ x)xaams asóòpa asou vàs ôtxtp16&s

êTroteiro, vÙv ô' êyſvtépa xxt' ê#ouaiav aÙTôvouov. Tàs yoüv

septvàs èxeivzs Toü ñ) iov 2)ôyxs atoaetóuevos tmvixxüta,

uixv Töv èxei aºov asepi ôixtvx Te xxi ix0ûov àypxv daxo

)ovuévov &)uāôov* apoaxa)eaauevos elañet* te xxi )péua

asxpér) et Tô dxpoTiptov* èx sa)at7ms els sa)aT7xv (86) oixa

ôntótovv * 2vx pûëeos évexz. ÉTvxe ô' èv Taùtö a apà Tàs

êxei ayov avvmpe©eis xxi xxtxaxiovs Tois ôévôpots dxtàs è)

Xoxöa x aveipxTixii Tts uovſipms elo0vix xxT' à))ot" à))ovs

TôTous Tijs 3xp6xpixiïs éxeivms arxpx) iov xai Aatxttôos yiïs

toÜto asoteiv xax Töv èxei0ev )z2Upov IIepaixà xepôzivetv

ê3 &ôm\oov xpiiuxtx 87) x23 d))o20)ov aixp1x)oºtoov lôiav

asopl3ea0xi Élov ôiapxetxv. AÛtm Toivvv " ê#xi2vms ètretatre

aoÛa x Tij &)uxô èxeivy xxta vivx Tüxnv dôôxntov elaetm

ômaé ve xxi ei)ev, oùx àvev uèv tpxvuxtov, ei)e ô' oÙv ' xai

yéyovev x0Ti tô xxt& Tºxmv avé)tria7ov asapepyov uei{ov

épyov asavvòs xxi avo)veToUs. Aià xai ux0oUaz Tà Tijs àypas

asoXºTiuov, #xeto asapxxpiiux 88) asapà Ti)v poéxatxv (89)

oixaôe &trioÙaz, arô)uv é))mviôz uèv tà dpxaiov, vUv ôè Éap

' Ovôuaat. Rostgaard met de trop le v qui n'est pas plus grec que āy)táõov.

é©e)xvo7vxóv (ôvôuaaiv). 4 Axporrºïptov. La copie de Rostgaard

* AXiáôov. Je récris ainsi, au lieu de écrit le mot par o, bien que plus haut elle

dy)uáôaw que porte le texte de Rostgaard. nous présente l'o (xxriôv èx yïs étriumtes

* Eia jet. Rostgaard avait ici elaetm, dxpartºïptov).
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deux rades qui, l'une et l'autre, sont également abritées par un

côté de l'isthme, et que les indigènes, pour aider ceux qui en

entendent parler à se les représenter toutes deux ensemble, ap

pellent golfes toutes deux, mais en distinguant ici le golfe de

Dascylium, là le golfe d'Astaque. Cette région de la Bithynie

était l'apanage assigné par Hyrkan à celui de ses fils qui venait

le troisième après l'aîné. Le jeune homme vivait à son gré,

tantôt allant passer le temps à distance de la mer, tantôt s'en rap

prochant, sans rendre compte à personne. Or, un jour, voulant

secouer les ardeurs du soleil d'été, le jeune homme appela un

de ces bateaux qui sont chargés de filets, et qui servent à la

pêche, et, le montant, se mit à côtoyer paisiblement la langue de

terre, glissant de mer en mer, ne pensant qu'à trouver un peu de

frais. Mais il arriva qu'en même temps, près des rives boisées

et ombreuses couvertes d'arbres, était aux aguets un petit navire

corsaire d'un rang de rames, et dont c'était l'usage de s'embus

quer ainsi, tantôt sur un point, tantôt sur un autre de cette

plage barbare du littoral d'Asie, gagnant incognito des richesses

persiques par les dépouilles, et procurant de quoi vivre à son

équipage aux dépens des captifs étrangers. Etant ainsi tombé

soudainement par une fortune inattendue sur ce bateau de pê

cheurs, le corsaire l'aborde et bientôt la barque est prise. Il en

coûta bien quelques blessures aux pirates, mais enfin ils em

portèrent cette proie; et, grâce au hasard, ils conquirent, sans

s'en être douté, et comme en dehors de travail, plus que ne

leur avaient jamais valu les travaux de plusieurs années.

Aussi, à peine surent-ils ce que valait leur capture, que le

capitaine fit route vers ses foyers, c'est-à-dire vers Phocée.

Phocée avait été cité grecque au temps passé: à cette époque,

* Oiaoômmoroüv. La copie de Rostgaard quoi pas en trois, ou même en quatre

sépare en deux mots olas ômroroüv; pour- (olas 3m wor' ouv)?
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6apots ôiôoÙazv" ?ópovs Utrèp 2266ov xxi dxivôóvov éiov Tt

vós (90) : xeitxt yàp èv àxpz xô)trov Tivàs ex)xT7iov (91) uéxpt

aº)ela7ou Tijs Aio) iôos yïs apoïôvTos xxi Töv ôpiov ffôm aXe

$òv tïs Töv Avôöv a7xpx ! zûovtos xſépxs. TaÛTms êtrttpotreûet

Tijs a56)ea)s ôv àv ô Paºuzioov é)otto 6xai)eûs (92) xxi ôv êx

Bv3xvTiov èxeiae aréu ! ete xx0' ôv àv xxi è©' öaov xvpcóa ete

xpôvov. r

G .

Tò ô) TotoÙTov ux0óvtt (93) tö toÙ éx)oxótos asxTpi fpxxvö

où ux) x To; &vexTôv èvoula0m, &)X' oixeiov S xvxtov umôè

Ép2x0 tt 2teotxós, öTt Tôv viòv è3muiotat uév, U2'àov ô'oÙx

j)a0xveto, — eixxauois y&p Ttat xxi a7oXzauois ôtx 26pots

uepſ3ov (94) Toùs )oytauoûs*, uetéopov asapeixev axojv tois

à))ot &))z 3 pv))oUat uéxot avo))oÙ, — ôyè ôè qDaoxxéxs

eivxt asetrvauévos toùs tòv viòv 3pt3axvtxs aretpxtxs, xxi

toûtovs Pouxious uév, èx ô' 3))oôxTiïs Tivòs xxi ut5o6ap

•6xpov tiis xſép2s (95), xzi uiit' êx 3 x) xt7ms éxºov uijt' ê#

mtreloou (96) Toùs tòv viòv xextmuévovs 2uUvxa0xt, aspòs uó

vov ëS)e !e (97) tòv B2ai)éz xxi Toûta a7xpéxeiv ö)ov éxvtòv

aauévoºs Utriaxº'eito 2i)ov Te 2xpat 2viï xxi ap60vuov Utrmpé

Tmv apòs &txv tà xe)evôuevov xxi xomuxtov &20ovov asapo

xéz Töv 2vmxôvtov eis xpeixv, ei uóvov eüpot (98) ÀUatv ToÙ

ôetvoÙ xxi KövTx (99) " Ti)v txxia7mv XxSot Tòv arxiôx. Meteo6

pov ye ui)v Tijs Totxütms oÙams 2aXo)ixs (100), te0vavat Téos

avvéén xxi tòv a pea SûTepov töv fpxxvoÙ avaiôov, ôv

xxi ôtxôoXov ' êtxuievev éxutö xxi Töv xxT xÙtòv uet3óvov

Tiïs a xToxTreixs aspxyuxTov (101) · ô xxi ux) x uā))ov eis uet

' Aiôoüaav. La copie de Rostgaard porte rôv Xoytauôv; mais chaque ôv porte en

3tôoöaa, évidemment fautif et qui ne sau- surcharge oùs, sans toutefois avoir été

rait rester. Nous avons rétabli le v. rayé. Nous n'en adoptons pas moins oûs

* To)s Xoytauoùs. Le copiste avait écrit sans hésiter.
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elle payait tribut aux barbares pour vivre avec quelque sécu

rité à l'abri des dangers; car elle est située à la pointe d'un golfe

qui avance profondément dans la région éolienne et qui touche

presque aux confins de la Lydie. Le gouverneur de la ville

était au choix de l'empereur des Romains, qui l'y envoyait de

la capitale quand bon lui semblait, et pour autant de temps

que bon lui semblait.
6. -

Instruit du fait, Hyrkan, le père du captif, ne se résigna

point à son malheur, et commença par trouver aussi cruel que

la mort d'avoir perdu son fils, sans même connaître les auteurs

de cette perte; — car assez longtemps d'abord des probabi

lités, des conjectures diverses tinrent en suspens ses réflexions,

tandis qu'il prêtait l'oreille à telle ou telle rumeur. — A la fin,

cependant, il sut qu'à Phocée habitaient les corsaires ravisseurs

de son fils, et que la population de cette ville était romaine, il

est vrai, mais mêlée d'éléments étrangers, barbares même. Ne

pouvant donc, ni par terre, ni par mer, tirer vengeance des dé

tenteurs de la personne de son fils, il ne voulut avoir recours

qu'à l'Empereur; il lui promit la bienveillance la plus com

plète, une amitié inaltérable, des services empressés, quelque

réquisition qui lui fût faite; il promit aussi de lui fournir libé

ralement tout l'argent dont il pourrait avoir besoin, s'il arri

vait à voir cesser son malheur et à retrouver au plus tôt son

fils en vie. Cette affaire était encore loin d'être terminée, quand

mourut l'aîné des fils d'Hyrkan, celui auquel il destinait sa

succession, et qui gérait sous lui les affaires principales de la

satrapie. Cette catastrophe, en ajoutant à la vivacité des dou

leurs d'Hyrkan, rendit encore plus brûlant le désir qu'il avait de

ravoir ce fils qui vivait, mais qui vivait dans les fers. Ses mes

sagers, en conséquence, se succédaient sans interruption, sans
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&ovs re è3éxzvae epiivovs fpxzvôv xai äux apôs s epuotépas

KmTijaets ToÙ Kövtos ëtt ayxtôòs êv ôeauois. Aià xxi aréutaov

àmvexös oÙx é)mye (102) Toùs ôiavxa7ijaovtas Bzai)éx xxi aspòs

Toyoyov atrovôxiôTspov xxTxa7maovtxs - xpiiuxta re êtri Toü

Tots, à uèv oixo0ev êôiôov, & ô'i)?iet Töv apiv d2)muataov (103,

els àvx)ºuxtov xpeixv öa x ixavà Tompets ai)mpöaat xai ôt)i

azt xxt à q)axéov " : xxi &ux aspoaeti0et xxi èTmyſé))eto éti

xxi ôéautov ôoôaeiv xÙtö Ti)v txxia7mv MxT0xiov tôv Tijs xÙToÙ

Éxai)eixs èx0pòv xxi avo)éutov (104) xai uaxpöv èv Épaxet so

pU6ov xòtòv 2trz)Xa3zt.

Kxi ô) apötov (105 uév ò Bzai)eûs tó Töv dboxéov êtrttpo

TreûovTt (106) apéa Sets étreuTrev Utrèp Toûtov. () ô' êtrxp0eis Tö

eÙtvxſiuatt (107) )ôyovs Utrép?povxs àvtétreutre, xxi jtet xpij

uxtx xxi 33touxTov àyxovs Utrèp ti)v éxvtoÙ Tºxmv (108).

Étrei ôé, ôis xxi tpis xxi avo))axis Tiïs toiaûTms ôoxiuxaûeiams

veipzs, xÙtôs te xxi eis 2troa7aaixv ëS)e le xai àtroxxtov

êôeiicvu Ti)v ToÙ Bxai)éaos atrovôijv, Tptripets ô Bxai),eùs èx

Bv3zvTiov ueyia7xs uèv tpeis, uixpàs ôè ômipets xxi uovripets

vº)elovs a0poiaxs èx Tevéôov te xxi Aéa6ov xai Aiuvov àpas

xxTétr)evaev ès tòv Töv pa xéaov )uuévx. Kai ô Xetuòv êv toû

Tots ête)eûTa.

&" (109).

Apti ôè ToÙ ïpos 2pxouévov (110) asapeakev33eto apòs aio

)uopxixv. K2TetôiTrep xötö iixta7z eüoôov ïv ( 11) ei ui) Tòv Tñs

é#o» a pâtepov xcépxs (112), tòv Töv Avôöv )yeuóvx (l 13) 2mui,

" boxéov. On pourrait être tenté d'é

crire Daoxaéaov, soit à cause de qPaoxaéas

qu'on lit un peu plus haut dans ce même

paragraphe, soit parce que de qPayxaiz dé

rive régulièrement, comme nom de peuple,

dpaoxzeus; tandis que qboxeós est l'habitant

de la Phocide (qPwxls). Mais, comme, deux

fois encore avant la fin du paragraphe, et

bien des fois dans les suivants, nous ren

contrerons qboxéwv, il est à croire que

Grégoras a cru que tel devait être le gé

nitif du nom de peuple dont poxaéas est

l'accusatif Ainsi HpaxXiïs, qui suppose

Hpax)éms, fait pourtant au génitif Hpa
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•.

relâche, chargés de stimuler la volonté de l'Empereur, et de

lui faire mettre plus énergiquement la main à l'œuvre. Il lui

expédiait en sus de fortes sommes de son trésor, et lui faisait

remise d'anciennes dettes, pour lui faciliter les dépenses né

cessaires à l'équipement des navires et aux préparatifs de guerre

contre les Phocéens, Le tout était couronné par des promesses

de lui livrer captif, sous le plus bref délai possible, Matthieu,

son ennemi et son compétiteur armé à l'empire, et de le dé

barrasser en peu de temps des troubles qui s'étaient tant pro

longés.

La première démarche de l'Empereur fut d'envoyer une dé

putation au gouverneur, à ce sujet. Exalté par son heureuse

fortune, ce dernier ne répondit que par des paroles arrogantes,

et par la demande de sommes et de titres démesurément au

dessus de son état dans le monde. Deux fois, trois fois, ou plus

encore, l'épreuve fut renouvelée. Le gouverneur en vint à

penser à la révolte, et frappa de nullité tout l'empressement

du monarque. L'Empereur alors partit de Byzance avec trois

grosses trirèmes, auxquelles s'adjoignirent quantité de petites

birèmes et unirèmes de Ténédos, de Lesbos et de Lemnos;

et de ces îles, il fit voile vers le port de Phocée. L'hiver finis

sait en ce moment. -

- c. , • 7. | --

Avec le printemps commencèrent les dispositions pour le

siége. L'Empereur ne pouvait se trouver le moins du monde

en voie de succès, si, pour commencer, le maître du pays

en dehors de la côte, en d'autres termes, le chef des Lydiens

n'était détaché de l'alliance phocéenne et changé en auxiliaire

»o\éos. [Nous n'avons pas besoin de prouver sister dans cette hypothèse, que parce que

que poxéov ne peut être une contrac- ov n'a pas de circonflexe, et que 3aaiXéov

tion, tant parce que e ne pourrait sub- ne se contracte point.]
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Tiïs Töv poxéov @i) ixs " èxa7ijaas ( lº) éxvtö xxTxa7ija ete 2i

Xov, aréutret " ôe#tàv xÙT@ xxi oixetoUTxt aſpós Te 2i)ixv xxi

avyſéveixs êtrxyſe) ixv ( 15) : xxi Saôpijaas ijôm asepta7pxTo

TeôeUet Ti)v arô)tv ëx te yiïs xxi >x)at7ms xxi pijyvvat asó).e

uov (116) iaxvpòv xxTà ToU atroaixtov. Appoiaios ô' auv

vouévaov ëvôo0ev Töv dpaoxéov xxi &ux vôtov txis vxvaiv

&vttTveûaxvtos x0xtztóTepov, êyſt)s Tijs vixms yevouévovs 2v

Téxpovae Toùs ( 17) Bzai)uxoüs (l 18),

ÉTrei ôè xpôvos êtpiSeto êtri Toûtois avxvôs (119), xxi ô Baat

> eUs, ê#tòv (120) avvtrót7os ijôm xxi aùv avo))@ tö sappet uetà

Töv oixeiov ãºs (121) apòs 2i)ous xxi èa7taTopxs (122) Toùs éxp

Éxpovs, avyxvvmyetöv (123) 20tois xxi avvôtmuepeûoov 3ôeös

àteté) et xxi èTmyſé))eto ui) apótspov èxei0ev dtrm))ax0xt aspiv

)uu@ uxtxtpil xt ti)v aô).tv éiz xxi àxova xv a7xpaa7ijaza0zt,

arté77etz xx0' éxvtòv ò 62pSxpos, ô Tijs Avôixs )éya a xtpa

Tms èxeivos, a5x0zatovôijaas, atovmti Xelodºaaa0xt B2ai)éx

avyxvvmyeToUvTx xxi avvea7toéuevov xxl aro))öv uèv xomux

tov (124) èv épxxei, avo))öv ôè arô)eaov pouxixóv yevéa0xt

xûptos, xxi &ux uéyx apòs toûtois xtmaaa0xt x)éos (125 év te

| ôuo2U)ots xxi 2))o20)ois. A))a, toÙ $reoÙ Tà xpeit7o asepi

' V. 274 ".

ToÙ Bzai)éos Éou).evazuévov, )é)n0ev ò Bap6apos aspiv ôeôpx

xévai veTov0ois. Mmvv0évTos yàp tq BaaiXei asxp' ôtovoUv

Töv éxoSxpov toÙ asovmpoÙ 6ov)eUuxTos, &yvoöv ô Éxp6xpos

ñxe» ès T)v vaſepziav éo0ev uet& Tiïs elo0vias &a7etótntos

itTous tö Bxai)ei xoui3aov xxi apoaxx)oûuevos êti xvvmye

aiz 120 ma)tv xai xzpftov ueaiàs evoxias (127) xai ?ôixà

avutôaiz é#tóvra vis iiyeuoviôos rpnipovs. Ô òè Baai)evs,
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des Romains. L'Empereur, en conséquence, envoie à ce chef

la main d'alliance, et réussit à en faire un de ses amis, et de

ceux qu'il traite de cousins. Enhardi après ce début, il investit

entièrement la ville par terre et par mer, et entame vigou

reusement la guerre contre le rebelle. Les Phocéens, de leur

côté, se défendent avec un courage imperturbable au dedans

des murs; et en même temps, un violent vent du sud ayant

soufflé en sens contraire aux navires, les Impériaux, après

s'être vus tout près de vaincre, sont repoussés.

Beaucoup de temps se passa en incidents de la sorte. L'Em

pereur, dorénavant sans soupçon, s'écartait de son armée, et,

plein de confiance, allait avec quelques familiers, trouver les

barbares, puisque c'étaient des amis et des hôtes, mangeant à

leur table, faisant des parties de chasse avec eux, passant des

jours entiers sans crainte dans leur société, et toujours pro

clamant qu'il n'abandonnerait la partie que lorsque la place,

broyée par la famine, aurait été forcée de se rendre à dis

crétion. Il vient alors en tête à ce barbare, à ce satrape de Lydie,

de mettre la main, ce qui sera facile, au mépris des traités, sur

l'Empereur, son compagnon de chasse et detable, et de se rendre

ainsi, en peu de temps, possesseur de sommes énormes et de

nombre de villes romaines, sans compter que, du même coup,

son nom va faire grand bruit, tant parmi les siens qu'à l'étran

ger. Heureusement la Providence! favorable à l'Empereur, per

mit que le barbare, avant de le prendre, fût pris au piége : il

ne s'y attendait pas. Un de ses compatriotes était venu révéler

à Jean la trame perfide ourdie contre lui. Le barbare, qui

n'en savait rien, arriva le lendemain matin, avec sa civilité

ordinaire, amenant à l'Empereur des chevaux, et l'enga

geant à une nouvelle partie de chasse, et à un banquet, où

abonderait l'agrément, vrai repas d'amis, servi hors de la tri

ToME xvII, 2" partie. 6
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-etTeiv

apoatromaauevos éxeiv tt uva lixºtepov (128) Éoû)evuz " aspo

ettreiv xötö tiïs Tptſipovs èvTòs aspótepov, étreitx auve#té

vat (129), êx3)et apòs éxutôv ô ô' Utriixove, xxi eiaiôvTos,

ê)Ueto và apuuv ja'iz osxp2xpïuz, xai ô520m uixpôv tt aspòs

vé)ayos" eÛ0ùs dvxxa poUaz ) vxUs èvvòs ôxTûov" éxovaz Tôv

i)tretpºétmv* èxeivov xai ètriopxov Éxp6xpov (130): xxi Töv èXéy

xcov asepta7xvtov è3xi2vms & uo)ôyet xxi xòtòs Ti)v &ToTrixv

Tñs yvoºums xxi dvexa)utrle Tàs Tiïs xapôizs &Toppijtovs êtrt

Éov)as. fixev oùv ge0' )uépxs (131) i) ToÙ Éxp6apou aü3v

yos (132), xpjuxta te Utrèp ToÙ avôpòs xoui3ovaa xai &ux Xé

yovaz ā)s, el ui) Ax6ot Tòv aû3vyov, Xºjºbetxt 3trioUa x étepov

êti 2v)axi Tiïs iryeuovias uij aoû vis Töv asépt3 )ma7ixös

êtrtôpauòv xxi èttt0éuevos ôp23vm Ti 2pxj (133) xÙtijv te xxi

Tà rénvz (13 ) ôov)ajay. Ôtrep 2xmxoòs ô Baai)evs, xzi #vvve

vomxòs à)s, ötrôTepov àv Töv Tï yvvatxi pm0évtov yévotto, êtrt

3ºjutóv Te xxi &x)ex (135) Ti)v xxT& ToÙ axtpatrou vixmv ToÙ

MARGE DE RosTGAARD. — " Vis-à-vis de la ligne ºpos véAayos et de la suivante éxovaa rov

mreipºTmv xtÀ., se lit wepi riis d24aeos roö röv Avôäv aarpárov 22p6apov.

d'Asiatique ou de Perse, parce qu'HTeipos

est l'Asie Mineure dans Isocrate, très-sou

vent dans Xénophon, et quelques autres

de loin en loin ? [Qu'importerait ici d'é

crire ce barbare d'Asie ? Qu'importerait

' Atxr0ov. Rostgaard écrit ôerrüov, sans

doute pour avoir mal lu.

2 HiretpaºTmv. Nous gardons ce mot et

nous n'intercalons rien ; mais, nous l'a

vouerons, il nous semble bien probable

que le texte primitif a dû porter ou wetpa

Tºjv ou jTeipºTmv aretparfv. Si on laisse le

texte tel que nous le présente Rostgaard

(et, probablement, le man. du Vatican), "

»rreipárrmv est vraiment dénué de sens. A

propos de quoi nous parler d'un barbare

continental ? Est-ce que tous ces émirs

que les Byzantins traitent de barbares

n'habitaient pas le continent ? Est-ce qu'il

y en avait un seul alors qui fût domicilié

dans les îles ? Ou bien est-ce que l'on

prétendrait qu'Hrstp%rms ici est synonyme

surtout d'écrire ce barbare Perse, c'est-à

dire ce barbare Turk, puisque ÉápÉapos

tout simplement c'est le Turk chez Gré

goras, et que ce paragraphe déjà nous en

a offert plus d'un exemple ?] Il est donc

éminemment probable qu'il y a là une

faute, et que cette faute, à coup sûr très

naturelle, provient de la presque homo

phonie d' jTreipºTmv et de aretpaTºjv. De

deux choses l'une, ou le premier mot aura

été écrit pour le deuxième, ou le deuxième

aura été omis, parce que le copiste auquel

|
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rème capitane. Le jeune prince, feignant d'avoir d'abord

quelque mystérieuse idée à lui communiquer tout bas avant

leur commune excursion, l'invite à venir d'abord à lui; l'autre

accède à l'invitation. Mais à peine est-il entré, qu'immédiate

ment on met en jeu les cordages, et que le navire se hâte quel

que temps de faire voile arrière vers la haute mer, emportant

pris dans ses filets ce pirate continental, ce parjure barbare. Les

témoins étaient là autour de lui; il ne tarda point à confesser

lui-même son étrange projet, et à dévoiler le guet-apens conçu

dans le secret de son cœur. Quelques jours après survint la

femme du barbare ; elle apportait de l'argent pour la rançon

de son mari; elle déclara en même temps que, s'il ne lui était

rendu, elle se pourvoirait, dès qu'elle serait partie, d'un autre

époux pour garder sa principauté, de peur de voir quelqu'un

de ses voisins s'y jeter pour piller, et attaquant sa puissance

orpheline, la réduire en esclavage, elle et ses enfants. L'Empe

reur, à ces paroles, comprenant que, quel que fût celui des

deux dénoûments indiqués par l'étrangère qui se réalisât,

l'avantage qu'il venait de remporter sur le satrape deviendrait

préjudiciable pour lui-même, et ne lui ferait aucun honneur,

accepta ce qu'elle lui apportait d'or pour le moment, et, en

on dictait aura cru que l'on répétait le

premier : c'est ce qui nous semble le plus

probable de beaucoup. Toutefois, nous ne

prendrons pas sur nous d'ajouter ce mot

au texte. Quant au désagrément qu'on

peut trouver dans le voisinage de deux

mots aussi semblables qu'jtreipºTms et aret.

par js, voy. note 223. Ici l'épithète d')ret

p&Tmv est d'autant plus convenable, on

pourrait dire d'autant plus nécessitée par

la nature des choses, que la définition

usuelle de pirate, chez les Grecs, c'est vo

leur de mer (Hésych. IIeiparai, èv óõaoi

Àyo7at; le schol. de Pind. sur Isthm. II,

62, IIetparàs roùs xarà vé)ayos Amo7ás

Xéyoptev; Nicandre, dans la V. Anthol., II,

162, fiv u ) wetpar js èv ws)4yst oe \áÉv,

etc., etc.), et que Khalil avait été pris par

de véritables pirates, par des pirates de

mer. Au reste, si l'on supprimait jtreip6

tmv (ce que nous ne croyons pas le meil

leur), le wetpati)v xai ètriopxov ſ3áp6apov

se trouverait comme justifié par le barbarus

pirata et neſarius prœdo de Cicéron.
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BaaiXéos Ti0mat, ta ve xouiaûévrx xpiiuxta réas ê)auSxve xxi

dvti Töv étt ô©ei)ouévov (136) é#ïs öumpz tà èxeivms ôéxeta

téxvx, xxi oÙtos èXe00epov d©imat tôv àvôpx Tij yvvxixt.

m'(137).

Toü ôè totoûtov a7pxtmyiiuxtos eötvxös re xxi TpxvuxTov

ôtx2 (138) tö BaaiXei yeyovótos, étepov êtrtyivetat uei3ov, uā)

Xov ôè töv xötö atrovôx3ouévov tô uéyia7óv ve xxi xpxtxió

vxtov : xxi Tô ye Éé)Tiov xxi S xvuxa76Tepov, ött xxi #ùv

oÙôevi avôvq (139). la 1xuévov yàp ffôn toÙ s'épovs (140) xai töv

da7xxûov apoxx)ovuévov toùs septa7às xxi aux))oôétas',

TeTpaxtaxi) iovs (14l) ittréxs Éxp6apovs dvei)m2às aveu20év

tas asapà ToÙ fpxxvoÙ ToÙ yxuSpoÙ (142) MxT0xios ô Bx

ori)eùs ô ToÙ Kavtaxov3mvoÙ " viôs, xxi ei vives (143) eiev vi)

aÙToù Ézai)tôt (144) " Utreixovtes a7pxtiötxt Paºuziot asepi tò

Bó\epov (145), xai ôtxSàs ràs asepl Xpia7oûtro)uv èa7evouévas

asapôôovs (146), ê)mičeto và êtréxeivx qDiAirTroov &a7ex, uāXXov

ô'ôaa aseplotxa toûtots xopix (147), Paouaiov uèv ôvta, UTijxox

ôè Tp16x))ois êx aso))oÙ (148). Ô aspoeyvoxótos ToÙ (149) Ti)v

xcépav èxetvmv TmvixxÙTa ôtétrovtos Tp16x))oÙ (150) xxi avtt

a'lavtos èv öt)ots (151), i)Tiij0n xxTà xp&tos (152) MxT0xios ô

ſ3xai)\eûs xxi éx)a uèv xòtòs Köv, éd)oa xv ôè (153) ot uet ' xû

ToÙ aXeôôv &trxvtes baot uù #i©ovs épyov èv Tñ uxxy yeyé

vmvtat (154).

ToÙTo ux0òv ô Bzai)eós, àpxs èx Aéa6ov, év0x TmvixxUta

Ti)v vxvTixi)v ôixvérxve ôûvxuiv (155) xxi và aspòs aso)uopxiav*

qDaoxéov avvTeivovtx )totux3et6 te xxi apomvTpétrt3e, as)mpé

MARGE DE RosTGAARD. — * Vis-à-vis de cette ligne Toüro..... TmvixaÛTa et de la suivante vi)v

vavrix)v, jusqu'à voMopxiav, la marge porte, sur trois petites lignes, IIepi riïs d)4aeos Mar0aiov

roÙ ÉaaiXéos.

1 ÀuaXXoôéras. Rostgaard n'a qu'un X; et même en marge on a récrit à uaX.
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garantie de ce qui lui restait dû, reçut les enfants dont elle

était mère, moyennant quoi il lui rendit sur-le-champ son

époux délivré.

Après avoir si heureusement conduit à fin ce coup de main

sans collision, l'Empereur fut favorisé d'un second événement

plus important encore, ou, pour mieux dire, le plus grave, le

plus décisif qu'il pût ambitionner, événement d'autant plus

heureux, d'autant plus merveilleux, qu'il ne prit aucune peine

pour l'amener. En effet, au moment de l'été, et quand déjà

les épis invitaient à couper les blés et à les lier en gerbes, l'em

pereur Mathieu, fils de Cantacuzène, s'étant placé à la tête de

quatre mille cavaliers, envoyés par Hyrkan, gendre de ce der

nier, et de ce qu'il y avait de soldats romains aux ordres de

l'impératrice sa femme dans Voléro, et franchissant les défilés

aux environs de Christopolis, s'était mis à piller les villes au

delà de Philippes, ou plutôt les campagnes qui environnent

ces villes, jadis romaines, mais alors assujetties aux Triballes

depuis longtemps. Or l'on en avait donné avis d'avance au

chef triballe, préposé à ces contrées; et, les armes à la main,

il fit face à l'attaque. L'empereur Mathieu fut vaincu dans cette

lutte, et fut pris vivant, ainsi que tous ceux, à peu près, qui

n'avaient point succombé sous le fer au champ de bataille.

Dès que ces nouvelles furent annoncées à l'Empereur, quit

tant Lesbos, où en cet instant il faisait prendre du repos à ses

forces navales, et s'occupait à disposer, à organiser tout ce qui

pourrait servir au siége de Phocée, il vogue à pleines voiles

vers les ports aux environs d'Abdère; il envoie des députés

au Triballe qui tient Mathieu prisonnier; il fait porter et reçoit
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" R. 98".

-6éuevos

* V. 275 ".

-tixárepov

aiv ia7iots xxvxipet ès Tà asepi# (156)AJôipov (157) étriveix (158,':

xxi, arpéa Sets èxei0ev asetrou2òs tó Tőv MxT0xiov xx7éxovTi

$éautov Tp16x))@ (159), xxi, ©i) ixv ôoùs xxi ) xSoºv xxi ôaº

pots où uxpois 2i)o?povmaauevos (160), ei)m2e - xxi xòtòv

gèv ôéautov aspòs Téveôov (161) aséutet Ti)v vijaov ôuoÙ Tñ* av

&öyqº, rà ôè réxvx ?v)at7etv* asapéxet Tö èt'dôe) 2i yauSp#

AxTiva (162) Tö Tmvixxütz AéaSov Tiïs vijaov êtrttpotrevovtt :

é20m yàp aso)éuſ» apoei)m2òs ô Bxai)eùs (163 xxi Tùv Tp2

TixvoÙ arôXiv êv # xxi ) MxT0aiov uetà Töv Téxvov (164 #xet

yvvij (165), ötrôte asxp' xÙTi xai ypauuata eüpmtxt (166) Bu

3xvTiov aro))öv 2a0px MxT0xia areutróuevx aspiv 3)övxt ôet

xvûvTa T)v a 2öv aspòs xòtòv eövoixv xxi a7opyrjv xai baa

êtr(6ouXx xxtà toÙ IIx) xto)ôyov avvea xevx3ovTo. At' à ôm,

xxi Tùv dvà xeipxs à))mv atrovôùv ô Bzai)eùs " Utrep0éuevos,

Tijv re a7o)i)v ñuer le aspòs Tò ' iôiootixaºtepov, xai ) x0òv arav

txs oixelovs iixe atreûazs els Bv33vTiov uetà ut3s Tonipovs,

xxi oÙx éyvoya7xt Bv3xvTiov oùôevi aspiv eiae)0eiv eis T& Éx

ai)etx xxi vi)v 3zai)iôx datrxarxa 0x1 aùv lôtootix65 Tö aXmuxtt.

0'. -

TaÛ02 ux0òv fpxxvòs ô Tijs Bi0vvixs a xtpatrms Éxp6apov

aspea 6elats zòtòv asvxvotépxis êtrttxxóvetv i)vayxa3e (167) Ti)v

êtrávoôov (168) ê)ev0epixs évexx ToÙ viéos, ei ui) 6oU)otto

axxvô&)oov xxi Sopû6oov xÙ0is 2pxi)v yeyovévxt xxtà Pouxiaºv

Tùv xÙToÙ ÉpxôvTiïtz " (169). XTreûaas oÙv ô Baai)eûs xxi, à)s

êviv, Toùs èv Bv3xvtia sopÛ6ovs xaTxa7maauevos ès tô avavtm

&vûtrow7ov èvTòs muepöv Teaa xpxxovTa (170) uetà utäs Ti)v

" Ertveia. Rost., émmveia. * dDvXár7eiv. Rostgaard a 2v)at7otv.

* Tï. Nous substituons, sans balancer, " Bpzôvrira. Cette accentuation attique

ce féminin à r#, que porte Rostgaard, est celle de la copie de Rostgaard; et même

sans doute par mégarde et contrairement on a visiblement raturé l'aigu placé d'abord

au ms. du Vatican. SUlI' U,
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des promesses d'amitié, il y ajoute, de la façon la plus gra

cieuse, des présents considérables. Enfin on lui livre son rival,

que soudain il envoie sous bonne garde dans l'île de Ténédos,

ainsi que sa femme, tandis qu'il donne leurs fils à garder à

son beau-frère le Latin, alors chargé du gouvernement de

Lesbos. En effet, lorsque, antérieurement, il avait emporté de

vive force Gratianopolis, résidence de la femme et des enfants

de Mathieu, on avait trouvé chez cette princesse une corres

pondance secrète de grand nombre de Byzantins avec son

époux, qui n'avait pas encore été fait prisonnier; et de ces

pièces ressortaient la bienveillance et l'affection des corres

pondants pour le rival de Paléologue, ainsi que les piéges

préparés pour le perdre. Cette découverte détermina même

l'Empereur à suspendre toute autre affaire alors sur ses bras,

et à se rendre, travesti en particulier du commun, à l'insu

même de toute sa maison et en toute hâte, à Byzance, sur une

seule trirème. Pas un Byzantin ne sut mot de sa venue avant

qu'il eût mis le pied au dedans du palais et embrassé l'impé

ratrice, sans avoir encore laissé là son déguisement.

9.

Ce voyage fut su d'Hyrkan, le satrape des Barbares de Bi

thynie. Il lui dépêcha des députations, à très-peu de temps

les unes des autres, le sommant de hâter son retour à Phocée

pour la délivrance de son fils, s'il ne voulait causer derechef

aux Romains des collisions et des troubles par sa lenteur.

L'Empereur, en effet, déploya de la célérité; il mit ordre, au

tant que possible, à l'agitation qui fermentait dans Byzance,

et y établit une sécurité complète dans l'espace de quarante

jours; après quoi il s'embarqua sur une trirème, sans autre
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-6711/

Taxia7mv dvix0m tpiiipovs d)) à aspiv dvxx0ijvxt (171), tôv pa-

p.xixôv ê0exto a76)ov ês Bv3xvTiov xxTxt)éovTa oÙôxpiï xxT&!

yvaóumv xÙtoÙ, — ött ui) (172) Àettrotxx7rjaavTa Te xxi arxvtxs

ôeauoùs apoa7ayïs Ézai)uxiïs dtroôpij#xvTa,— xxi ès Bv3äv

tiov èx Tevéôov asa)uvôpouija zvtx, ôl' dvxyxmv, ãºs é©xaxov,

Töv êtrttmôeiov àpômv êtri)utróvtov &trxvtov (173) xxi uévetv

oÙxétt xxTà xcépxv ôuvauévms tffs vxvTixiïs dvxpxſxs. Ôp

yia0eis oÙv Toſs vxv&pxois xxi Tà elxótx êtrttiuijaas ôtà Épx

Xéov,— Tà yàp Tijs öpas a7evóv où asapeixev eùpvxoplav (174)

tö as)elovt,— Tijs apoxetuévms eixeto atrovôiïs, Tñ Ézai)uxń

vxvxpxſôt uovňpets ôûo uôvxs ' êtrxyóuevos avut)eoûaas. Étrei

à'àx.pt xxi ès IIpotxôvmaov*(175) ïv &?tyuévos, éôo#ev êxei0ev

ôe#tàv ê# ê?ôôov t# fpxxvö aretrou ?évat, Ti)v êxeivov xxp

ôiav )pe0iauévmv eis Utoº! las a xxvô&)ov ê#oux) laova xv xxi

" aspxyuzaiv où )ôyots ôei#ova xv tô Tijs Ézai)uxñs yvcéums

dxipxTov àos ôô)os oùôeis ueatteûet (176) Tois aspxyuzaiv. Metà

ôè Taütx as)mpéatv ta7iots ès Téveôov aspöTov 22ixtxt, Éov)ev

aôuevos êxeiae axo)jj asept Te ToÙ asatôòs fpxxvoÙ xxi Tör

ùtrèp aÙToû Daoxeüat ôo0maouévov )ûtpov, xxi aspós ye asepi

ToÙ yvvxixoôé) 2ov MxT0xiov, ôs ?povpoóuevos uèv ïv Tï Töv

Teveôiov axpotró)et, ôià ô' xòtòv veotepiauôs tis(177) ê#mxeito

Xx0pxios, xxi baz êtri Toûvots asp&t7etv xpecév. Kai TaÛTa

uèv Tiiôé aºn ê?épeto, xxi tò uetótroopov èv toûtois ête)eûta.

" Karà est sans accent dans le manuscrit.

* IIpoixóvmoov. Nous gardons la leçon

du manuscrit de Rostgaard. Est-ce celle

de Grégoras ? Nous n'osons rien affirmer.

On connaît trois façons d'écrire ce mot :

IIpoxóvmoos, IIpoxôvvmoos, IIpoixôvvmoos.

La première est conforme à l'étymologie,

ou, si l'on veut, aux règles de composi

tion; la deuxième fut la plus usuelle aux

temps classiques (Strabon, XIII), et l'on

dit de même Péloponnèse, etc.; la troi

sième se trouve chez Ptolémée, Zosime,

Hiéroclès (du Synecd.), Constantin Por

phyrogénète (Thém.), Nicéph. Blemmidas,

Eustathe (sur Den.), etc., et quoique peut

être remontant jusqu'à Hérodote , elle

semble avoir été surtout du goût des By

zantins, et, en général, de l'époque pos

térieure de la langue. Il n'est donc pas

étonnant que la syllabe initiale soit IIpot,
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suite, commandant la plus grande diligence. Mais, avant d'avoir
LIVRE XXXVII

quitté le port, il eut l'extrême contrariété de voir la flotte ro- de Nicephore

maine en route pour revenir à Byzance, — car c'était plus

qu'un simple abandon de son poste, plus qu'une rupture de

tous les liens de soumission aux volontés impériales, — c'était

un retour de Ténédos sur Byzance. On y avait été contraint,

disaient les coupables, par le manque absolu de tous les objets

utiles au siége, et par l'impossibilité de maintenir plus long

temps, sur un pied tolérable, des équipages voués à l'anarchie.

Il n'en fut pas moins courroucé contre les commandants de l'es

cadre; mais il ne leur fit sentir qu'en peu de mots son mécon

tentement, —car il était trop à court de temps pour se donner

plus amplement ses coudées franches, — et, s'attachant à ce

qui constituait le soin du moment, il s'éloigna, n'emmenant

en compagnie de son navire impérial que deux unirèmes. Il

atteignit ainsi Proconèse, d'où il lui sembla convenable d'en

voyer immédiatement à Hyrkan le symbole d'amitié, pour cal

mer l'irritation d'une âme qui penchait à soupçonner quelque

achoppement secret, et pour protester qu'il montrerait sous

peu, par des faits et non par de simples paroles, la sincérité

de son vouloir impérial, étranger à toute espèce de ruse dans

tous ses actes. De Proconèse, ensuite, il revole à pleines voiles

à Ténédos d'abord, afin d'y délibérer à loisir, tant sur le fils

d'Hyrkan et sur la rançon qu'il faudra donner pour lui aux

habitants de Phocée, que sur son beau-frère Mathieu, qu'on

gardait dans la citadelle de Ténédos, et pour lequel on disait

qu'il se tramait une révolution dans l'ombre, et sur les me

sures à prendre là-dessus.Ainsi avaient marché les événements

quand l'automne finit.

dans Grégoras, et rien ne nous prouve duplication de cette consonne, comme

qu'il n'ait pas préféré le simple v à la ré- ceux qui écrivent Proconèse.

-

ToME xvII, 2° partie. - 7

Grégoras.
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" V. 252 *.

ciÀeºs,

" R. 7o *.

voXoyria2To

" ToÙ yàp xetuövos" èxeivov asavv ax)mpoÙ yevouévov ôt2

tò asavv tot as)eia7mv xxi èti as)eia7ov xxtxôpxyeia xv (178

Xtóvx as2a xv aXeôòv éxvTijs oixixv èutr)ija xt, êti as)éov ô

BaaiXeùs Ti Tevéôq èvôixTétpi2e (179), Tx Te à))a ôtoixóv uzi

a7xvTov ux)ua7x Ti)v ès Tà ëtrettx toÙ Bxai)éaºs yvvztxxôé)

2ov M2t0ziov 2v)axi)v èv ?povtiôt ueyia7» aºoioºuevos. Éôo#ev

oÙv 2Trevex0évtx eis MrTv)ijvmv èxeiasapà Kxtx)oU3a (180 2v

X3t7ea0xt Tö Axtiva òs êt ' &ôe) 2iï yxuSpòs Utapxov tö

Bxai)ei axxams êtreTpôtreve Aéa Sou Tijs vijaov. OÙ yevouévou,

2Tjet uèv xxi ès qDaºxxixv xÛ0is (181) ôtà Tòv ToÙ fpxzvoÙ a7xiòx

ô ' Bxai)eüs, êtrxviixe ô' oùôèv àov ëSoÛXeTo aseToxxcés xxi à

Xetuòv êv toûtois ête)eûtx.

r

Étrxve)m)v0ótos ô' ès Bv3ávTiov xÙ0is ToÙ Bzai)éos éxei

0ev, ïpos ijôm àpxouévov (182), xxTijet xxi ô ÉxpSxpos fpxxvós

èx Töv U /m)otépaov Tiïs Bt0vvixs uepöv (183) àxot Töv aszpx

Xiaov (184) Tijs Xx)xmôovixs i)treipov (185) : xxi àoui)maev èxei0ev

tö Bzai)ei xxi " èxoivo)oyſia xto (186) arepi ToÙ viéos zU0ts oÙx

zÙToTpôaootros, 2)) à ôi'axxTiov xxi aspéa Seov 2Trò Épzxéos

asxvv ToÙ ôixa7iiuxtos, ëyyvtépa yevouévou toÙ Bxari)écos ôià

pza7oºvmv Tiïs xpeixs xxi uet à röv oixeiov étrava ToÙ asvpyov

Ti)v a xmvi)v (187) aym#xuévov ôs èv uéaq Tiïs uetx#ù sa)xT

tms (188) èx asx)zio5 asetmyaós Apx)a (189) xx)eitzt aspòs Bu

&zvTiov. Ôaa uèv oùv xxi oix ïv & rep a 2iatv eiontai Te xxi

êtriyye)txt Tmvixxötz ôià Töv ueta#ù aspéa Seoov (190) ñuépzs

avm)oxôaiv èvtxÛ02 tpeis, xxi oizs apòs d))ºï)ovs T3s Te ôe

#icéa ets xxi ?i)o2poaûvxs asetofmvtxt, oÙx avayxxiov ôte#téva

x20éxza72 : tô ô oÙv Tijs êvtxÙ0'öui)ixs avuTrépzaux ñv ött

MARGE DE RosTGAARD. — " Vis-à-vis de la ligne asexaóxei. ToÙ yàp xeiuövos è. v. a. ) evo (voy

p. 22, fin du S 1 et la note 1 au bas de la page) on lit en marge éravaanJis.

|
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L'hiver suivant fut extrêmement rude; car la neige tomba

en abondance, et, quand elle vint à fondre, de grosses masses

d'eau emplirent presque toutes les maisons. L'Empereur pro

longea en conséquence son séjour à Ténédos, et, entre autres

soins d'administration, s'occupa spécialement des mesures

pour la perpétuité de la détention de l'empereur Mathieu son

beau-frère. Il conclut qu'il serait à propos de le transférer à

Mitylène, et là, de le mettre sous la garde de Catalouzo, ce

Latin, époux de sa sœur, et chef de toute l'île de Lesbos, sous

suzeraineté impériale.

La chose faite, il reprit le chemin de Phocée pour avancer

l'affaire du fils d'Hyrkan; mais il rentra sans avoir rien accom

pli de ce qu'il voulait. L'hiver finissait en ce moment.

l0.

L'Empereur, revenu encore une fois de Phocée à Byzance,

vit, dès le commencement du printemps, arriver à lui, des

régions supérieures de la Bithynie, Hyrkan le barbare, qui,

s'arrêtant sur la côte de Chalcédoine, en terre ferme, eut de

là une conférence, des pourparlers avec le monarque, au sujet

de son fils. Les deux princes ne se virent point en personne;

mais des embarcations, des messagers, traversaient la courte

distance qui les séparait, Paléologue s'étant beaucoup rappro

ché pour faciliter ce qu'il y avait à faire, et ayant assis la

tente qui l'abritait lui et sa suite en haut d'une tour, bâtie de

puis longtemps au milieu de la mer, et nommée Arkla par

les Byzantins. Tout ce qu'on se dit, ce qu'on se promit alors

par le ministère des internonces pendant les trois jours que

Jean et Hyrkan passèrent là, leurs mutuelles civilités, leurs

' Én'. La copie de Rostgaard porte ºr ; (n'importe qu'elle vienne ou non du Vati

mais il nous semble clairque c'est une faute can), et qu'il faut èT'. (Voy. p.26 et n. 34.)
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-3dvTiov

" V. 252 ".

èeôºxxaiv d))ſ\ots éyſöas êtrl Svyatpi (191)yevéaûa yauSpôv

T# BaaiXei rôv èXev6epo0ma'ôuevov ToÙ fpxxvoÙ asxiòx xai

&ux eivat ômvexeſs xai d)ûtous atrovôas ueta5ù Pouxiov re

xxi 6xp6&pov (192). Kati Toûtois xpñuxta el)m2òs ô BaaiXeùs

oÙx d)\lyx após te toÙ fpxxvoÙ (193) xxi &ux aspòs Bv3xvTiov

épxvov asetrpaxôvov (194) xotviï a)mpéatv ta7iots àpxs xxTé

T)evaev xÛ0is ès póxatxv, xxi xp juxta ôoùs Tö KxXo0éto,

uéxpt Töv éxxtôv xi)uxôov ëyſia7x (195) xxi &ux 33touxTov

ToÙTov xoauijaas Xautpótma'iv (196) ôyè xxi uó)ts ei)ij2et Tôv

KmToöuevov axxiôx ToÙ fpxavoÙ, xai ètrav，jet X2ipov ès Tô

Bv3xvTtov. Kxi ïv TmvixxÛTx Tõ ëtos èv Tais dxgxis ToÙ S'é

pous, öte ôù asepi &)ovas xai altov avyxoutôjv àvayxm avv

fAxvvev daXo)eia0xt " asxvtxs ois épyov oi avôvot Tijs yñs,

elpijvms àptt asxvvoôxtrïs asepixopevoûams và Paouzioov aspäy

uxtx. Kai uéxpt uèv ès " Bv33vTiov (197) ô as)oÙs ñv " êtrx

viôvtt tö Baai)ei. Mlx tpujpms ) Ézai)uxi) vxvxpxſs èxóutaev

du©o (198) tôv Te Bxai)éz xxi tôv ToÙ fpxxvoÙ arxiôx. Ai

ô'd))at tptiipets aseptt)éovaai te xxi asapatr)éovaa èv }ôxis

ijazv asdvv xaipoûaats, tùv êtrmyſe)uévmv aspòs ToÙ Töv ſºap

Sapov myeuóvos elpijvmv oùxét'* èv è)tiôov axixis (199) xx0eû

ôova xv 3)étrovaat, d))' els ?ös aspoe)m)v0vixv ffôm xxvd

a7xaiv apaxTixi)v dtroôpivots aspovoixis Toü êi)av6p6trov

SreoÛ.

/

(0Z .

Oixs uèv oÙv ràs 3zai)uxàs ?i\o@poaûvxs xxi ôe#icôaets (200)

év eûoxſais xai ôaov tô ueyx)otrpetrès èv rxis Töv êvôvud

Tov auxvxis d))ayais (201) êveôei3xvo aspòs vôv voÙ fpxxvoü

' Aoxo\sio0au. Nous avons rétabli ce * Oöxér'. Rostgaard écrit en deux mots

mot au lieu d'äaxo)ïo6au que porte Rost- oùx ét'. Nous aurions séparé de même,

gaard. , s'il y avait eu oùx ér'.
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assurances d'amitié, il serait inutile de les raconter en détail.

Le résultat de l'entrevue fut, en somme, qu'ils s'engagèrent

mutuellement à faire du fils d'Hyrkan auquel on allait rendre

la liberté un gendre de l'Empereur, et à ne jamais rompre, à

ne jamais violer la paix conclue entre les Romains et les bar

bares. Jean Paléologue, après cela, partit, muni de sommes

considérables, les unes reçues d'Hyrkan, les autres dues à une

contribution commune donnée par les Byzantins, et revint à

pleines voiles aborder à Phocée, où Calothète reçut de lui très

près de cent mille pièces d'or, et, de plus, fut honoré de titres

splendides. Alors enfin le fils d'Hyrkan, ce fils tant demandé,

fut remis, un peu tard, et non sans peine, à l'Empereur, qui

revint charmé à Byzance. L'on était alors au plus fort de l'été,

c'est-à-dire que c'était le moment où l'aire et la récolte des grains

exigent, attirent le travail de quiconque a pour occupation la

culture de la terre; on s'y livrait de grand cœur, puisqu'une

paix universelle, toute fraîche encore, planait sur les affaires

de l'empire. La traversée, pour le retour de Paléologue, se

continua jusqu'à Byzance. Un même navire, la trirème impé

riale commandante, portait à la fois et le monarque et le fils

d'Hyrkan; des autres trirèmes, qui voguaient ou autour de

celle-ci, ou latéralement, sortaient des cris de vive allégresse,

à l'aspect de cette paix promise par le chef barbare, et qui

n'était plus un espoir, une ombre, un rêve, mais une réalité

enfin produite au jour, un fait accompli, grâce aux ineffables

voies de la Providence, toujours amie de l'homme, . » |

| 1 l. ·

A quel point l'Empereur fit fête et accueil au fils d'Hyrkan,

soit en le traitant à table, soit en lui prodiguant les splendides

costumes, les parures de rechange, avec les noms de gendre

LIVRE XXXVII
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vxiôx, yxu6pov aÙTôv &Troxa)\cov xxi viôv, xai öaa êtri Toü

rots 2i)ei(202) Tò dv0poétivov xai ômuôaiov ë0os xai Xéyeiv xai

ôpav, cepit7óv uot ôte#téva ôoxei yvoºptux yàp àv ein avāoriv !

xxi atotoéueva, Töv xotvöv èvvotöv xai Töv avvTp62ov ëûia

uöv*Ti)v Tijs êvtxÙ02 yvoéaeos ÜAmv à 20ovov xopmyoûvTov xö

T60ev éxxa7ois èx Töv ToÙ Éiov aso)vetôöv aspxyuátov ôiôxaxo

uévots del xai ava)eyouévots Ti)v Töv éxaa7ov èutre pixv eis èv

m0poiauévov * avvéaeos éutpxxTov aûaimuz. Oaz ô' &ptt xx

T2Tet)euxótaov ès Bv3ävTtov Tetiumxe ToÙTov ö BaaiXeùs Sea -

tuévaov Töv Bv3avTicov, xxi &aot ê3 dXXoôxTröv vapïaav xopöv

xzi avô)eov, asapé)xov xai TaÛTa ôte#tévai uoi vevóuio7xt.

Eiôov yàp diravTes & s é?itrtros è êtttov ô Bzai)eùs Tôv Édp

Szpov elo jveyxev els * vàs 6xai)elovs xù)cis : ô ô) gôvots

è2eitzt ueTà Bzai)éz ÉaaiXéov aszuat re xxi " dôeX©ois (203).

II)i)v ött aia0óuevos ô Bap6apos Tà Tiïs tiuiïs vtrep6x)Xov

xxi oiov xiôeaûeis, rà dxoûaiov Tijs eia xya yiïs eÙ0ùs èx töv

Éxai)elov av)öv êveôeiitvvTo, dvTiTeivov xxi dv6é)xtov Ti)v

xx0é)xova xv èx xstpòs xeipx voÙ Bzai)éos xxi ètréyov tàs

i)vizs oÙtrep aÙTòs êta yeito iTTov xai y)ait7y avaan (204) òeó

uevos 22e0mvzI. Ouas oºTo ôua'xvaaXetóv xxi dx06uevos

" ) , , | | | | | | | | » ! ) , 1 * • , , , ! ' ) / , , , , ) , - - -

» , i . Nous avons gardé le v, quoi- vains très antérieurs : é0iua lovôaixá se lit

qu'il faiHe§ aäai, peut être " dans S. Clément d'Alexandrie, Const. des

eo a-t-il changé de place et doit il venir Ap. v1, 28. C'est quelque chose de fort

après 7iair ;, peut être aussi, y avait-il, distinct d'éºipov, soit adjectifpur, soit mot

eixat au lieu de xai. - - . faisant fonction de substantif, mais n'ayant

^ '* É0talióv. On pourrait être'tenté'd'é 1 , pointd'adjectifquile qualifie, comme dans

crire é6iuaov, que les auteurs , du Bas - , èoîi Paºuaiois ébigor ( Diodore, Fragm.

Empire emploient souvent comme subs

tantif, en l'accompagnant d'un adjectif

ou d'un participe (Töv xav aÙTàs Te)ov

givov èbigov, Codin, titre du $ 6, war4

Tt vrátotov é0iuov, Nicétas, Etat de Cons

tantinople, 5). Il serait possible même de

p. 577, 43), ou ra täv IIepaöv é0iga (Co

: din, Off. 6, fin), et (dans un sens tout à

fait spécial, celui de xaragmvta) èav yvvi)

, ſôm rà é6itua «örïs (Nicéphore Patr. Cp.

dans le Droit gréco-romain). Nous conser

vons ëûiauöv, parce qu'il est donné par le

signaler cet emploi d't0iuov chez des écri-ºi manuscrit, et qu'en réalité, puisque Gré
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et de fils, et toutes les autres démonstrations accessoires que

l'humanité, que les masses se plaisent et sont habituées à dé

ployer en paroles ainsi qu'en actions, ce serait, ce me semble,

une superfétation de le passer en revue. Qui ne le devinerait

en effet, même quand on s'en tairait, puisque les idées géné

rales et les habitudes avec lesquelles nous avons été bercés

fournissent d'elles-mêmes et largement des matériaux de notion

exacte pour chaque CaS particulier à ceux qui VOnt SanS CeSSe

tirant instruction des incidents si diversifiés de la vie, et qui,

recueillant l'expérience de chaque fait spécial, la condensent

en un seul grand fait d'ensemble, par lequel ils comprennent

tout?De même, tous les témoignages honorifiques dont, à peine

débarqué à Byzance, il le combla, au vu de toute la population

byzantine et de tous ceux qui venaient des villes et des cam

pagnes étrangères, il semble superflu d'en donner le détail.

Disons donc que tout Byzance vit près de l'Empereur à cheval

le jeune barbare, aussi à cheval, entrer, conduit par lui, dans

le palais impérial, privilége dont, après l'Empereur, les enfants

et les frères de l'Empereur sont seuls à jouir.Toutefois le jeune

barbare, sentant ce qu'il y avait d'exorbitant dans cet honneur,

et rougissant en quelque sorte, laissa voir, dès qu'il se trouva

sous la porte du palais, la répugnance qu'il éprouvait à faire

ainsi son entrée; il reculait, sa main tirait en arrière la main

impériale qui tirait en avant, et il tenait serrées les rênes du

cheval qu'il montait; il priait et suppliait qu'on le laissât libre.

goras tendvisiblementàs'éloigner le moins

possible du style ancien, ëûiauöv (comme

évvotöv un peu plus haut) semble être de

sa main.É0iauoi, d'ailleurs, et éûiua, bien

qu'il y ait entre eux la même différence

qu'entre consuetudines et consueta, et bien

qu'indubitablement è6tgz soit d'une exac

titude plus minutieuse, sont de ces expres

sions que la plupart des écrivains prennent

comme synonymes.

* H0poiouévov. Rostgaard avait écrit

d'abord j6potauévov; puis, sans effacer le

second o, on l'a surmonté d'un a .

" Eiaºjveyxev eis. J'ai intercalé le v final
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" V. 2 53 °.

xxi oiov 22mvi33ov, iixe uéxpt xxi ès tô uéaov tiïs Éxai)uxñs

aÙ)iïs - èvTaÛ0x ôè ' xxi ui) ascévv Tot Éou)ouévou roü Bxat

Àéos, dtreTmômaé re ToÙ iTTov aspòs yiiv (205) xxi ràs mvixs

ToÙ Éxai)uxoù xeipoaauevos tttov (200), i0vvev àx.pt ToÙ Éx

ai)uxoÙ ave&evtmpiov (207), étrettx auveta jet tö BaaiXei aspòs

Toùs Éxai)uxoùs $ x)auous.

Év0z ô) xxi Tùv Éxai)iôz É)évmv lôòv, ôov)uxö te xÙTiï

Ti)v apoaxûvmatv atrétiae axjuxtt xxi &ux Toixôe ê20éy#xto

· pijuxtx.

Éya6, 2mat, òlà tpótrovs (208) oûs ô Töv ö)aov olôe ômulovp

yòs xxi ôeatróTms è3xi2vms êyeyóveiv xlxua)a Tos, èx uéa'ms

éa7ixs elTeiv xxi asxTpiôos xÙTiïs aptrayeis, xxi tà uéyia7x

êtretróv6etv, ©eÙ, Töv ôetvöv. Étrei ôè avo))oùs oùuòs AÙ0évTms

oÙtos xxi Bzai)eûs (209) xxi ux) x Toi avo)vtpótrovs Utrèp Tiïs

êuiis ê)ev0epixs xxte63)eto avôvous xai ôpóuous xxi xetuóvov

utréueive ! ü#ets uxxpöv xxi $répovs xxûaovas, ôvaxapTépm

Tov êv uéa m $ x)377m ?épovtxs xxuivov (210), xai oûta ue Töv

ôeauöv Tijs xixux)aoaixs è3ei)eto, &#tov uèv els duotéi)v dtro

xpöa xv oùx àv axote axoſmv - utrèp yàp èuè toÙtô ye. Tò ô'oÙv

" els ôûvautv iixov èuùv oùx àv ôvvxiumv dpveia0xt, ui) oùx

àtrav Te)eiv tô eiuòs xx0' & rxvtas rpótrovs öpuïs xai se)m

areaºs ôtà asxvTôs uot ToÙ Élov. -

Tzütz ô) xxi ToixÙTx 20ey3auevos xxi dxoûaas ötrôaz

Xpedºv, aspòs Ti)v xötö ye &To)ex0eiaav &trijet axmvrjv oùx

é#o Töv Ézai)eiov, 3))à Tijs Ézai)uxiïs éa7ias èyyûs (211).

Tàs ô' êTri ToUTois Töv êvôvuxTov avxvàs xxi )autpàs d)

et eis, pour garder aùMás. Rostgaard a * fréusive. Rostgaard écrit Ûtréuetvev.

eiaijveyxe ràs ſ3. «., double accusatif dont Cf. p. 34, l. 3, et p. 5. Mais cette fois nous

les exemples manquent. élaguons hardiment le v.

|

-
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Il n'en fallut pas moins que, tout contrarié, tout choqué qu'il

fût de cette faveur, et quoique, en quelque sorte, il retirât la

bride à lui, il continuât sa route jusqu'au milieu de la cour

du palais. Mais, arrivé là, bien que l'Empereur s'y opposât for

mellement, il sauta de son cheval, et, saisissant les rênes de la

monture impériale, il conduisit Jean jusqu'au lieu où le prince

met pied à terre d'ordinaire, — après quoi il entra, en com

pagnie de l'Empereur, dans les appartements impériaux.

Là était l'impératrice Hélène. A peine l'eut-il aperçue, qu'il

se prosterna devant elle comme l'esclave devant son maître,

puis lui adressa ces paroles :

« Une aventure dont l'universel Créateur et Seigneur a seul

« la clef m'avait soudainement dépouillé de la liberté : enlevé,

« en quelque sorte, du milieu même de mes foyers, du sein

« même de ma patrie, je subissais, hélas! la plus cruelle des

« calamités. Mais, grâce à tout ce que mon Seigneur et Empe

« reur a fait pour ma liberté, grâce à toutes ces fatigues, à ces

« courses réitérées, à ces longs hivers supportés avec leurs froids,

« à ces ardeurs de l'été, qui, même en pleine mer, formaient

« un foyer de chaleur presque insupportable, ce grand prince

« m'a débarrassé des liens du captif.Jamais, sans doute, je n'au

« rai don égal à lui octroyer en échange; semblable preuve de re

« connaissance est au-dessus de mes forces; mais, quant à ce qui

« n'excède pas mon pouvoir, je ne saurais me refuser à mettre

« de toute façon au service de mon bienfaiteur pour toute œuvre

« convenable énergie et volonté, aussi longtemps que je vivrai. »

Ces paroles et autres semblables prononcées et suivies de la

réponse qu'il était à propos de faire, le jeune homme se retira

dans le pavillon qu'on lui avait réservé, non point détaché du

corps du palais, mais tout près de l'appartement impérial.

Ce qu'on vit ensuite, ces changements multipliés de cos

ToME xvII, 2" partie. 8
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| Aayas 212 xz rà motxſAa xapiauarz, vUv uèv ris Ézai)t

de Nicéphore ôos (213), vûv ôè toÙ Bzai)éos, vÙv ôè tóv èvôô5ov xxi eûyevöv

Grégoras riïs 6xai)elxs avôpöv, xxi rxütz röv #xta7z &vxyxxloov !

uoi Xéyeiv ôoxei vxi uùv xxi baz asepi )ovtpöv àvxtrxûaets (214)

xxi Tpxtrečöv aso)vté) etxv (215) aré2vxev, à asavtx avāai yi

' V. 253 ' vooaxóuevz atyāv a7xpatvei. " Éxeivo ô' ä#tov uā)Xov sxvux

azi avoiov ô) ToÙTo, ti)v ToÙ Bxai)éos 2mui ueyx)o!vxixv,

asös uevx3ù röv Totoûtov répyeov Épxxù voaiïa xv Tò ôterès

aÙToÙ Épé©os (216) xxi re0vmxós oÙx êaa)evae Töv xÙToÙ ?pe

vöv ràs xpmtriôzs oùô" 20vuizv &vijxea7ov e00vuizs &)Xa3a

a0xt apoaxxlpov a7xpétretaev, d)X' xÙToaXéôiov #evm)zaiav

umxxvmaauevos, xÙ0muepôv spmvoûvTov &ux xxi Spmvov

aöv (217), êtri Tijs apotép2s xÙ0is xxTéa lmae svumôixs Tà

vspäyuxTx : xai apoaxx)ea'xuevos uetà TpiTmv èxei0ev muépav

tôv veòv uvma7iïpx tòv éxp6zpov (218) xxtx rt xpxtiia xv é0os

èx osa)atoÙ tûv uvma7evouévmv ëôet#ev, xötö xópmv aspòs ôé

xxTov àptt a po6zivova xv ëtos 219). -

16".

" R. 72 , Toûtov ô'oüto "ôtqºxmuévov, êtretô) Ti)v ès tòv Aa7xxmvöv

" xô)trov ô BaaiXeùs axixoe ud0oôov èx Nºxzizs roü fpxxvoÙ,

é#ét)evaev eÛ0ùs a óv ye Tãº ToÙ fpxxvoÙ arztôt xxi ïxe ôeu

Tepxios èxeiae xxi oÙTos, &troôlôoùs r# asatpi tòv arxiôz xai

dua &#töv rà a óu6oXx Tijs ôtxôoXjjs riïs röv Bi0vvöv dpxjïs

Tiiuepov (220) xötö èyxetpla xt : ôiuxtov yàp eivxt xxi ãºs (221) Töv

d))aov asalôov u3))ov xötö dyxtrouévqº, xxi à)s uvma7iïpt Tiïs

Baai)éos svyxtpós, xxi &)s 2#la riïs dpxïs ôta te rô àvôpetov

vïs yvcóums xai poux)eov ToÙ acéuxtos xxi após ye rà rms

2povñoreos ôpxa'lixôv (222). ToÙTo ô) oÙv xxi arx)at ÉeSou)m

" Hxto72 âvayxatov. Il y a bien muta7a; et nous ne récrivons pas mxio7'.
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tumes toujours superbes, cette variété de riches offrandes,

tantôt de l'impératrice, tantôt de l'Empereur, puis des plus

illustres et des plus nobles personnages de l'empire, voilà ce

dont, je pense, il n'est pas non plus nécessaire de parler. Et

j'en dis autant de tout ce qui se réfère aux délassements de leurs

bains, aux somptueuses délicatesses de leurs banquets : tous

savent tous ce faits; c'est une raison de s'en taire. Mais il est

un trait qu'on peut admirer à plus juste titre, et le voici : le

grand cœur de l'Empereur y éclate. Au milieu de ces divertis

sements, une courte maladie frappa de mort un de ses enfants,

âgé de deux ans. L'âme forte du souverain demeura inébran

lable sur sa base, et ce coup ne put le déterminer à substituer,

à l'air heureux en harmonie avec l'accueil fait à l'étranger,

l'air de l'affliction, du désespoir. Il imagina, il improvisa un

moyen d'écarter son hôte : hommes et femmes accomplirent,

le jour même, les cérémonies du deuil; et, aussitôt après, il

remit sa cour sur le pied des démonstrations joyeuses. Le sur

lendemain des obsèques, il rappela le jeune fiancé barbare

près de lui pour lui faire voir, selon un usage depuis long

temps en vigueur, la jeune princesse qui lui était destinée,

et qui venait alors d'entrer dans sa dixième année.

12.

Tout s'était ainsi passé quand l'Empereur apprit qu'Hyrkan

s'était rendu de Nicée au golfe d'Astaque. Sur-le-champ il prit

la mer avec le futur pour l'aller joindre, et, arrivant à son tour

le deuxième jour, il remit le fils aux mains de son père. Il lui

demanda en même temps de vouloir bien conférer au prince

les marques et les droits d'héritier présomptif de son empire.

C'était justice, disait-il, puisque le fils qu'il lui rendait était

préféré par Hyrkan à ses autres fils, puisque, de plus, c'était
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" V. 254 *.

-neuWav

" R. 73 '.

uévq re xxi ÉeSov)evuévq (223) tö fpxxvö, êtrei xxi ròv !

toÙ Bxai)éos avutrétrºloxe Téos èpeûiauòv-avvepyeiv Tï èxet

vov txûtm Éov)ºja et, yevéa0xt p3a7x )ottôv xxi Tà Tijs zirij

aeos areTrp3x0xt éôo#ev : 50ev (224) xxi a7oxTiotöv Bv3xvTiov

auxvol tives xxi &uz Töv e)yevöv 2rôpöv oùx d)iyot tois Ézp

Éxpov avzui# a1p2tvötzis, tòv ToÙ foxzvoÙ ' a poötreu ! zv

arxiôx aùv ye xvuSx)ots xxi Tuutxvots czi êtrtaiiua xxi 2oxixñ

amuziz (225) uéxpt arô)eos te xxi éa7izs Töv èv Bi0uviz arept

S)éT7oov Te xxi évôo3oov u12s, — Nixxix 226 TxvTmai Tò êTrº

vvuov, — év0x ô) a7xvTes avvijea xv B10vvot, öaot Te Töv éxp

Sxpov xxi ôuo20)aw xötö xxi 3aot ut3o63pSzpot, xxi após

ye baous Töv ôuo20)ov övtxs ñuiv ötraºatotè tois Éxpéxpots

i) Tóxn òov)eûeiv )v3yxzae (227), ôöp2 " ©épovtes arzvto

ôxtrx, ap66xtx xxi 66xs xxi éttt) x (228) xxi TotxÛTx &XXx

aräutroXXx Te xxi avo)vetôiï. O)tyzts à ' Üa lepov ñuépais ot

apotréu ! xvtes êtrxvijxxv Bv3xvTiot ue0'àov apoaiïxev êxei0ev

Xxpitov xai ôoºpov.

ty.

Kxi rxütz uèv toÙTov éaxe tòv tpótrov, xxi võ $épos èv

toûtois ête)eûtz, #mpôv ès ToaoÙTov yevóuevov xxi xûxuöões

xxi asxvtxtrxaiv &vixuov (229) àos xxi 2troyvcóa eaos ñôm asxp2axé

a0xt vois autre)ovpyois Utovolzs : éaea0xt yàp oivov uxxp3v

Tivx a traviv xxi &?oplxv #ovTo. Tò ô' ês av3v 2TréSm Toövxv

tiov ãºs avouoXoyijuevov (230) &trzat yeyevija0xt Saüux êtri

Saóuxvt toÜto a7xpà ToÙ xpeit7ovos. IIpötov uèv yàp ffv

éxeivo Saüux Seiov xxl ueyla7ov èv xxipois totoûtois, öte tà

dxp.xtótxTov Tijs Éxp6xpixñs laXûos Ti)v Pouxloov osci) xt aso

Xûv Tivx xpôvov èTriSoaxôuevov yijv uxpoÙ xxi xÙtàs Bv3xv

tloov tàs asó) xs èyxéxXeixev (231) àos doiicmtov elvxt xxi &6xTov

" Tôv. Le copiste de Rostgaard porte distinctement röv; mais n'importe.
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le fiancé de la princesse impériale, puisque, enfin, il méritait

le suprême pouvoir, tant par son courage au moral, que par

sa vigueur au physique, et par son esprit éminemment actif.

Hyrkan avait eu depuis longtemps la même idée, et la réflexion

l'y avait fortifié. Les paroles de l'Empereur venant stimuler et

appuyer sa volonté, il résolut d'en faciliter le plus possible la

réalisation dans l'avenir, et d'exécuter ce qu'on sollicitait de lui.

En conséquence, un assez gros détachement de troupes byzan

tines, et bon nombre de personnages de naissance, se mirent en

marche, confondus avec les soldats barbares, et reconduisirent

ainsi le fils d'Hyrkan au son des cymbales et des tambours,

et environné de l'appareil le plus brillant et de la bannière

du commandement, jusqu'à cette ville de Nicée, foyer unique

qui rassemble tout ce qu'il y a de considérable et de renommé

en Bithynie. Là s'étaient réunis tous les Bithyniens, tant ceux

de race barbare que les indigènes, et la population de sang

mêlé, indépendamment de ceux qui, nés de même race que

nous, ont été réduits par quelque fatal hasard à la nécessité

de servir les barbares comme esclaves. Tous arrivaient avec des

dons de toute espèce : ici c'étaient des moutons, des bœufs; là

des étoffes et autres objets aussi variés qu'innombrables. Tous

les Constantinopolitains qui avaient ainsi accompagné le jeune

homme revinrent au bout de quelques jours, rapportant de

leur voyage des gratifications et des présents convenables.

13.

Tel était l'état des choses. L'été finit sur l'entrefaite. Il avait

été si sec, si âpre à pomper les vapeurs, si complétement sans

ondée, qu'on vit jusqu'aux vignerons se croire à la veille d'un

entier désespoir; car ils se figuraient qu'il y aurait disette de

vin et que la récolte serait manquée. Il arriva précisément le

º
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" R. 73 *.

êpmuiav (232) rà é#o av)öv & ravra, ëtrerra veûaet #eoù asa

paôo#ôv Tivx xxi 2Trpoaôôxmtov è3xi2vms èx Tijs Toü asztőős

fpxzvoÙ xxTaaxéaeos (233) Pouxiots è)ev0epixv yevéa0zt, ös

asāat Éxaiuôv te xxi iiuepov èv Épaxei Ti)v aspiv dyplav èxeivmv

xxi )ya75v " yéuova xv 6paxmv. AeûTepov ô' ött, ToÙ $épovs

&vixuov ascivu Tot Aixv 2xvévTos, toaoÙTov oivou Tais duTré

Xots as)ii0os xxptro©opïaat avutrétr7oxev àos umô'dtroXpövTa

Tois avo))ois Utrápxeiv els Utoôox)v àyſëiz : ôtt)aaix " yàp

xxi TptT)aaix Tois as)ela lots ) xxTà Ti)v asépvat yéyove yeop

yizv : éa'li ô' ois xai ès tô retpat)aaiov dvix0m. ſ)s xoivi)v

&Trxvtxs ô63xv x23 ö)ms eùxxpta7iav !vxjïs Tö Tà uéyta7a te

xxi asxp3ôo3x vois ès Tà Tiïs dtroyvcéaeos éaxxTa èôpiuuévots

drpoaôôxntôv Tiva xai asavv tot savuzaiav a apexouéva Ti)v

èyepaiv, xdx röv 26óaaov tiis yiïs dvv poÛvtt xdx am)oÙ l)vos

&váyovTt xxl êtri aréTpav dTivxxTov Toùs asôôas ia7övtt (234)

Töv Xoytauöv eiev ".

" Il doit y avoir ici quelque omission ou

altération grave. Le sens général demande

dtroôoUvzt, ou quelque mot semblable,

pour gouverner ôô#av et eûxapio7iav; röv

Xoyiauöv est très-probablement de Grégo

ras, mais ne peut cadrer avec elev (comme

cadrerait röv ëXXoytuov elev, röv eb epo

voûvtov âv )v, etc.); et quant à elev, évi

demment ös ätravras veut un infinitif,

non un optatif Ceci posé, faut-il tout sim

plement remplacer röv Xoytauöv elev par

àTroôoüvai, dans l'idée que ces trois pre

miers mots viennent d'une glose ? Faut-il

essayer d'y trouver les traces d'un verbe

équivalent d'ātro3oUvai ? Faut-il, gardant

röv Xoytouöv, changeant elev et ajoutant

le verbe essentiel, soupçonner röv Xoyi

auöv étréxetva àtroôoüvai ? Étréxsiva, nous

l'avouons, nous semble hors de doute : un

copiste a bien pu, sous la dictée, au lieu

d'ètréxeiva, écrire elva1; et d'elvau à elev il

n'y a qu'un pas, franchi vingt fois. Toute

fois, nous nous gardons de rien changer ;

et, de plus, la correction fût-elle admise

pour ètréxeiva, nous croyons qu'elle ne

suffit pas encore. AtroôoUvai, ou droôoUva

wpéretv, ou tout autre équivalent, serait

mieux après pvxïs et avant r， qu'à la fin

de la phrase; et, pour le dire en passant,

và péy. Te xal w. dtrpooôôxmróv riva xai

vrávv roi savpaaiav vapexouéva Ti)v éyep

oiv, est bien peu coulant avec riva et Ti)v;

en les gardant, on est tenté de croire que

tà gey. re xal w. et Ti)v éyepaiv ne sont

pas soumis tous deux à arapexouévº, l'un

comme régime principal, l'autre comme

qualificatif, mais qu'il doit y avoir xal de

vant dtrpoo3. - éyepoiv, et par conséquent
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contraire, de telle sorte que tout le monde confessa que la divine

bonté opérait là miracle sur miracle. En effet, c'était un pre

mier miracle de la Providence, et de tous les miracles le plus

grand, — en un instant où l'énergie des barbares, dans toute

sa sève, dévorait depuis longtemps les campagnes romaines, et

tenait, ou peu s'en faut, les portes de Byzance si bien bloquées,

que tout le pays en dehors des portes était un désert vide de

voyageurs comme d'habitants ; — c'était, dis je, un miracle

après cela, que de voir, par un signe de tête du Seigneur, les

Romains, grâce à la détention du fils d'Hyrkan, recouvrer ins

tantanément leur liberté, contrairement à toute idée et à toute

attente, et cetteThrace, naguère sauvage et pleine de brigands,

redevenir si rapidement accessible et civilisée. Et c'en était

bien un second, après un été sans une goutte d'eau, que la ri

chesse de la récolte portée par les ceps : il y en eut tant, que

la plupart des propriétaires n'eurent point assez de vaisseaux

pour recevoir le liquide. Presque tout le monde donc recueillit

le double ou le triple de l'année précédente; quelques-uns al

lèrent jusqu'au quadruple. Tous, sans exception, devaient du

fond de l'âme rendre gloire et rendre grâces à celui qui opère

des merveilles aussi éclatantes qu'inespérées en faveur des. ..;

à celui qui, quand vous êtes abattu et aux dernières limites du

désespoir, vient inopinément et miraculeusement vous tendre

une main, vous relève; à celui qui du fond des abîmes de la

terre vous porte aux nues, qui vous arrache à la fange du bour

bier, et qui asseoit vos pieds sur l'inébranlable rocher.. .. ..

[dépassant tous les calculs???]

un autre participe au datif pour gouverner 3oüvau. On aurait alors & s xoiv)v ätravras

rà uéy. re x. vapáôo5a (ôtarpa#auéva par ôó3av xd5 5. e. b. rj rà uéyio74 re xai

exemple, ou xopmyoUvri,xopmyeiv elo0öTi), vapáôo3a xopmyoüvri droôoüvat xai rois

participe après lequel irait très-bien dro- ès rà riïs diroy.... vapexouévº..... xdx
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tô'.

Aptt ô' apxouévov toû 20ivorcépou, ôtxtpi6ïs elvexa ' tivos

xxi " !/vx2yoyixs uetpixs &xpt Xm)vuSpixs è5e)m)v067t Tö

Bzai)ei apôa etaiv èx Bt30ms Mxvovi)) ô Aaav (235) Tò ToÙ

$eatróTov & #ioux arepixeluevos : ô aspòs ôvoiv êtöv ei)sj2et

aspòs MxT0xiov (236) Tôte Ézai)eûovtós te xxi xxTà Opaxmv

oui)oUvtos xötö avuuxxoUvtt xxtà Töv Bv3zvTiov. fixe ôè

Tòv tp3.xm)ov ôeôeuévos (237) oixo0ev xxi tvxeiv avutx0eixs

öeôuevos &te êtr7xixàs où utxp& ôià Tàs Töv Tpiöv ïôn êtöv

éttôoouàs xxi xxtxôpouàs xxi )em)zaizs às èx B130ms öpucé

uevos êvettoiet tois apoxa7elots Töv Bv3xvTiov, xaiov xxi )mi

&óuevos &ypoùs xxi yeaºpylzs &txa xs xÛTöv (238) xxi aspoaôo

xôv xxi umxxvdéuevos oiovôijtivx IIx)zio)ôyov xivôvvov ToÙ

Ézai)éos. Étrei ôè Tà TotxÛTx ôeitxt xpmu3tov els êtriuovov

uxxnv xxl ayo)uxpôvtov ( ô ôè aro)uxpôvtov, ToÙTo xxi avo

Xvô&txvov), à ô'ê# êtrtôpouïs " xötö xxi )z?ûpov )0poičeto

xx0muépzv uô)ts eis z00mueptvi)v ê#iioxet vois a 1pxticétats ôx

Tavmv, Xopmyeiv ô'oÙx eixev xÛTòs ê# 220óvov oixo0ev armyöv,

é) 20e, aipiv àov êtro)éuet xxi öv é?ieto xivôóvovs lôeiv, xivôv

veûov xÙTòs xxi apòs arevizv &xxtxydévia7ov xxtxôpéov bam

uépzt. At& ô) txÛTx Tö Bzai)ei a poae)m)v0o6s, xxi iis èôeito

avyſvcéums Tvxºv xxi &ux Ti)v êtrttpotri)v xai ôtoixma iv tijs

Bi30ms éxſov* àos apôTepov, Tà êvôôatuov (239) ffôm xxi aspòs ToÙ

Bzai)éos xÙ0is ei)m2cés, èxeiae êtrxvijet xxlpov xxi aya))ö

uevos ött 2povTiôov xai 266oov vûxToop xxi ue0muépav tùv xö

ToÙ !vX)v atrxpxT7óvtov &trij))axto.

MARGE DE RosTGAARD.—" Sur trois petites lignes, dont celle du milieu correspond exactement

à la ligne de texte xouévov toû 20. à. é. r. xai, se lit le nota bene suivant : öpa aös Mavov)X ô

Aaàv èx Bi{óms apoaiïA0e r# ÉaaiAei rô roü Aeardrov éxeiv d3iwua (sic).

T. à. r. y. ävvyoUvri xai ..... la7övrt röv ' Eivexa. Rostg. eiveva, faute évidente.

Xoytoruöv ëtréxetva. " Éxov. Rostg. éxeiv !
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l 4.

Peu après les commencements de l'automne, l'Empereur,

moitié pour quelques affaires, moitié afin de se divertir un peu,

quitta Byzance pour Selymbrie. Il y reçut la visite de Manuel

Açan, venu de Vizye. Manuel portait le titre de despote, dont,

deux ans auparavant, Matthieu, encore régnant à cette époque,

l'avait décoré dans une entrevue qu'il avait eue avec cet auxi

liaire de sa lutte contre Byzance. Du reste, il venait de chez lui

la corde au cou et implorait la miséricorde du prince pour les

graves méfaits dont il s'était rendu coupable pendant ces trois

années d'incursions, de vagabondage et de pillage, sans cesse s'é

lançant de Vizye contre les faubourgs de Byzance, et sans cesse

incendiant, ravageant les terres et les cultures, et ne rêvant,

n'organisant que les moyens de mettre en danger la couronne

de Paléologue. Mais, comme, en semblable état de choses, il faut

de l'argent pour une lutte opiniâtre et durable (car beaucoup de

durée implique beaucoup de dépenses), comme ce qu'il réunis

sait de butin par ses incursions suffisait à peine au jour le jour

à l'entretien de sa bande, et comme enfin, pour leur fournir le

nécessaire, il n'avait pas de caisse personnelle abondamment

fournie où puiser, — il advint qu'avant de mettre en danger

ceux qu'il attaquait et qu'il eût voulu voir compromis, il courait

lui-même des risques qu'il n'avait point prévus, et s'enfonçait

chaque jour un peu plus dans l'irrésistible abîme du dénû-.

ment. Ces motifs le décidèrent à se rendre près de l'Empereur,

qui lui octroya et le pardon qu'il implorait et le gouvernement,

l'administration de Vizye, comme par le passé. Manuel Açan re

çut alors à nouveau l'investiture impériale, puis reprit la route

de la ville, heureux et charmé d'être débarrassé des soucis et des

appréhensions qui jour et nuit lui déchiraient l'âme auparavant.

ToME xvII, 2° partie. 9
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-ut; ès

' V. 255 ".

te (240).

Huiv ô'èv ôyôôq xxi eiitoa75 tiïs asapoûams" paouxixiïs Ia7o

pixs asepi Tijs a7xpà Tà UtrepSópetz uépm Tijs oixovuévms xet

uévms Poaixs éviz ôte#e)m)v0óat (241) xxi 3a x Tiï ëvea7a5ay

Xpeiz aseptatroûôza7x jïv, TmvixxÛTx, ôtà avo)) ô5v xÛ0is jj3m

Töv ueta5ù a7z)tvôpoueiv &vxyxxiov yivetat xxi avveipeiv tois

elpmuévots èxeivots èxei à uetz#ù )e)3)mtxt Te xxi yeyévmtxt :

oÙTo yàp, éxaa7ov éxxa7ots xxtà Ti)v ôéovaav dpuo&ouévaov

3vxôoouijv, oÙx àv aºot'&t#ôetv ê0e)ijaetev (242) oùôè uxxea0xt

oüte uépm uépeaiv (243) oÙ0' ö)z uépeatv oÙ0'ö)ots à Töv &)

Àov a é©uxev eivxt uépm, 2)X' eüpv0uôv tivx xxi uxXx Toi ëu

uovaov oiuxt 2xvijaea0xt Tà Töv Utro0éaeov " avuutyès xxi

ayo)\ût)oxov els évx Tijs ta7opixs eipgòv dvxyôuevov (244).

Eipmtxt Toivvv muiv ' 2votépa dos é0vos èa7i avo)uxv0potrö

TxTov (245) ) Paºaix 246) xxi ) aspòs xÙtöv (247) oixovuévm yń

uñxos xxi as)atos où asxvv tot a 2ôôpx pxôios 2pi0ueia0xt

è0é)ovaz xxi as)oÙTov étijatov &ei yeoopyoÙaz xxi xxptrovuévm

asavv uaxpôv xai aso)ûxovv 248) &amuós te yàp Xopmyeitxt (249)

as)eia7os èxei0ev ueta))evôuevos èx Töv èyxoplaov. Kxi &ua

Tñs yiïs éxeivms avo))© tãº Vûxet xpva7x))ovuévms ' ôià Ti)v

2toxi)v ToÙ ))\iov, Kaºaov àos Tà elxòs armyeatux))aov ' (250) Utrò

Tijs ©ûaeaos yivetxt as)ij0os, àov $ mpevouévov xi ata'ûpxt (25l)

aspôs röv èxei xxToxoûvtov ôià aixams &))ms aveutóuevat

xſépxs xxi arô)eos (252) aso)) à aºopſ3ovTai a 2tat rà xépôm. Kai

MARGE DE RosTGAARD. — " Pour la deuxième fois se présente à nous, en marge, le mot èravd

XnVis; il est vis-à-vis de la ligne qui commence à -rov iriïXXaxro, et qui finit à riïs ara-.

' Kpva7a))ovuévms.... , armyeaigá))ov. du premier. Mais nous soupçonnons qu'il

Le copiste de Rostgaard écrit le second méconnaît une abréviation équivalente à

mot par un seul À, et a rayé un des deux À deux X. Cp. p. 44, n. 1 .
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15.

Nous avons, au XXVIII° livre de la présente Histoire ro

maine, dit quelques mots de cette Russie qui est située dans

les parages septentrionaux de la terre : toutefois ce n'était que

ce qu'on pouvait souhaiter de savoir pour le besoin du moment.

Mais depuis lors se sont intercalés bien des événements. Il est

donc nécessaire qu'une fois encore nous revenions sur nos pas,

pour rattacher à ces premières mentions jetées là-bas la suite

des faits et des paroles qui se sont succédé dans l'intervalle.

Adaptés ainsi les uns aux autres par notre course rétrospec

tive, qui s'arrêtera au point convenable, les détails n'aspireront

point à faire disparate et à se combattre : nulle opposition

n'existera, soit des parties aux parties, soit des ensembles aux

parties ou de ce qui fait naturellement partie d'un ensemble

aux ensembles; la trame mixte et complexe des sujets que nous

traitons se transformera, je le pense, en un réseau historique

un, où brillera une élégante et harmonieuse régularité.

Or voici ce que nous avons dit plus haut de la Russie. Sa

population est considérable, et ce qu'elle occupe de pays tant

en longueur qu'en largeur ne se laisse guère formuler par un

chiffre. Son agriculture donne tous les ans régulièrement de

riches produits, des récoltes énormes et de bien des milliers de

conges : en effet, il arrive de là sans qu'on le note de très

grosses fournitures de grains que l'on tire des indigènes. D'une

autre part, comme l'intensité du froid gèle profondément le

sol, vu l'absence du soleil, la nature y fait naître une infinité

d'animaux convenablement munis de pelages moelleux : les

habitants de la contrée leur donnent la chasse, et les fourrures

sont envoyées au loin dans toutes les autres régions, dans toutes

les villes étrangères, rapportant à ceux qui les vendent des
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gi)v xax Töv ê# ſ)xexvoÙ yettovoUvTos (253) $mpevouévaov (254)

lx00ov (255) éaTiv à Töv ôa7öv répyiv xpeuóôm asapéxovtxt

axtpatrats xai àpxovat xxi Ézai)eÛat xzi asāat uxpoÙ vois

êvô63ots (256) xxtà tòv Éiov xxi aseptS)ét7ots àv0pcótrots. Éā5

Xéyeiv baz aspàs toûtois #evſ3ovtx ôx bi)éa7epov èxei0ev èxet

vois oÙToai a7xpéxet tòv as)oÙTov.

ToÙTo Toivvv tô ë0vos, 22 oü 257) Tï eJa eSei" apoaeppöm

spmaxelz xxi Tà Töv Xpta7txvöv Seiov èôé#xto éxtrliaux (258),

J2' évi tvtroÙa0xt Tétxxtxt xx03T23 2pxtepei, xxtà rò ava

Xoyov Töv éxxa7ois éxza7xxjï apoamxôvtov, els ètriaxotràs

êtx26povs(259) xxi uetºovs xxi ijt7ovs ôixvetuxuéva Ti)v ToÙ asxv

Tòs é0vovs èxx)matza7vcùv " ôtoiumatv, xxi eivxt Tòv apötov

ToÙTov àpxtepéx (260) tä Tïs* Kova7xvTivovtrô)eos Utreixovtz

Spóvq , xxi Utrô toûtov tà vóutux ôéxea0xt Tiïs dpxjïs Tiïs

asvevuxTixiïs, eivzt ô' xÛTôv xxi vÙv uèv èx ToÙ yévovs ' êxel

vou, vÙv ô' èx Töv Tijôe 20vTov ôuoÙ xxi Tpx?évtov, auoi6z

ôòv (261), Ti)v èxei a poeôpixv &ei ôtxôexouévov uetà ròv apo

répov s3vztov avzp2))35, ãºs àv tò Toiv ôvoiv yevoiv avv2?ès

oÙtoai ÉeSxtoóuevov xxi xvpoºgevov ÉeSztotépav ès Tà dxm

pxtôv te xxi 2xpxt2vès xxi Tùv Tiïs asia7eos aûutvoixv éxy

2v)at7etv &et xxi uoviuaotépxv Ti)v oÙaixv xxi ôûvautv.

Kxi lvx Tav uéaq (262) avxpé)0o, tiïs ëvea7a6ams muäs avtt

treptatrcóams &ux xxi 2v0e)xoUams xpeixs, ñv aspò" êtöv* ïôm

avxvöv (263) êx Töv xx0' huās Nx3pxiov 264) èxeiae a eu 20eis

êTriaxotros avvetòs 2vi)p xxi seo@i)i)s Oeôyvoa7os Toüvoua -

xxi ïv 2Troxex)mpouévov èx aso))oÙ ToÙ asapa xnxótos èxeivaº

MARGE DE RosTGAARD. — " Deux petites lignes (vis-à-vis des grandes lignes de texte àvri repianº

ams. .. wpò et ètöv. . .Na{ipalov é-) portent wepi riis Poalas untporóAeos.

" Eöoe6si. Rostgaard a söaeÉñ. visible de la copie que nous suivons.

* Tijs au lieu de rñ, erreur non moins * IIpò èróv. Rostgaard, apoeróv.
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gains énormes. Enfin, on pêche dans l'Océan voisin de cette

contrée des poissons dont certains os deviennent les pièces d'un

jeu auquel se livrent les satrapes, les princes, les souverains

et à peu près tous les personnages qui possèdent une haute

existence et qui sont en vue.J'omets bien d'autres produits qui,

venant s'adjoindre à ceux-ci, forment un superbe accroissement

aux richesses que les naturels en exploitent ainsi.

Disons maintenant que, depuis le moment où cette nation

s'est ralliée au culte saint et a reçu le sacrement chrétien du

baptême, il a été établi une fois pour toutes qu'elle subirait

la suprématie d'un chef spirituel unique, qui, par des circons

criptions proportionnelles respectivement afférentes à chacun,

partagerait en épiscopats distincts, les uns grands, les autres

moindres, son domaine ecclésiastique étendu à l'universalité

de la nation ; que ce chef suprême du culte serait subor

donné au siége archiépiscopal de Byzance, et en recevrait les

règles qui domineraient sa puissance spirituelle ; que tour à

tour on prendrait ce dignitaire dans la nation russe et parmi

nos compatriotes d'éducation comme de naissance romaine,

lesquels verraient passer à eux, de deux fois l'une, la primauté

après la mort du titulaire, de manière que, affermie et sanc

tionnée par cet arrangement, la liaison des deux nations, se

maintenant à jamais sur le pied de sincérité, d'inaltérable bien

veillance, d'unité d'esprit dans la foi, vît se consolider, se per

pétuer, non-seulement son existence, mais sa force.

Or, si nous passons beaucoup de faits intermédiaires, vu

que ce que nous avons à dire nous tire et nous entraîne d'un

tOut autre côté, nous trouvons que, longues années aupara

vant, avait été envoyé d'un de nos monastères chez les Russes,

en qualité d'évêque, un sage et pieux personnage du nom de

Théognoste, et que, dans un passé déjà bien vieux de la vie
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Tð ë0vet téuevos iepòv eis umtpôto)tv Kvie6ov (265 outaoai asos

xxxoºuevov. Ô ôj, apô Épaxéos 260) ètiôpauóvtov xxv0öv

Töv Éopetotépaov (267), èpmuix xxTà Ti)v asapotuixv xxTéa7m

Xxv0öv, à)s umxé0' ixxvòv eis aspoeôpiav xai spôvov (268) à#tov

sivzt ToÙ Tijs xx0o)txijs êtiaxótou Poaixs (269). Aiò xxi tuetx

0éa0xt Tò axñux tiïs untpotró)eos avxyxm yeyévmtxt aspòs

éTepôv Ttv2 Ti zxpoûan apoaiixovTa xpeiz TôTov. Tà yàp

é0vos &txv éxeivo Töv Paós (270), avo)vav0paº76Txtôv Te öv xxi

avo))oûs " tivxs Tôtous xai ôtx26pous êx a7x)aiotépaºv Töv

xpôvov veuôuevov, eis Tpeis aºov xxi TéT7xpzs ë 20m ôtxtpe0èv

t2s 2px&s xxi i)yeuovixs èx avo))oÙ (271) · ToÙ ôè $ eiov tñs

eJa eSeixs xmpûyuxtos èv Ua7épots xxipois êtrtôeômumxótos èxei,

t& a)eio uèv aÙTöv aÙToÙ ye êôp33xvTo uépm, &ux uèv eeio

Tépov apòs Tõ $ epuôTepov éxvToùs ' êut)ijaavTes 3ï)ov, &ux

àë xxi tà $retòv dtpxyuóva)s ôe#xuevot 63t7iaux : éviz ô'èvia

xoÙ x2i atrop&ômv Tiïs apotépas éueivxv ëtt xxxixs êxó

uevx (272). Töv oÙv totöv Tij eJa eSeiz a poaTi0euévaov àvaº0év

Te xai è# 2pxïs )yeuoviöv, èxei Tetûxnxé aºos ) pm0eiax um

TpôTo)ts, Tà KumieSov ôm) xôi, Ti ToÙ évòs )yeuoviz a7xpot

rcoUa x xxi as)matóxopos oÙaa ， Tò Töv AttSöv ÛTijxoov &txv

uTapxet yévos (273), zo)vxv0patrótxtôv Te ôv xai uxxiuaºta

Tov, avpao) xTpoUv (274) ôè xxtà Tòv a 2öv )yeuóvx à ô) xxi

Ti)v uet30eaiv Tijs oixija eaos els Tò Éé)tiov Ti)v umtpôTo)tv

ñpé0iae yeyevija0xt Téos ôtà Tà Tiïs spmaxeixs d))ôxoTov. OÙx

oiôx ' eit ' ô)iya apótepov ) xx0' )uäs eite uxxpº Tivt (275)

apôtepov ) xx0' huās, öuos ei0' oÙtos eit' èxeiva s, eüpmtat

Tts étéox 7ó)us èxei0ev à)s aoppoTxta xetuévm iïs Ti)v )yeuo

viav avi)g eJa eS)s asepte&évvvTo 276 Te xxi aeuvös T)v &0x)v

àtexôauet, Méyz apòs " àvTtôixa7o)j)v étépov xex)muévm asapà

* Oiô2 La copie de Rostgaard a bien oiôa, et non oiô'. Cf. p. 58 : ffxto7a àvayxaiov.
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de ce peuple, on lui avait assigné pour domaine épiscopal la

métropole de Kiev (car Kiev en est le nom). Mais, quelque

temps auparavant, une invasion des Scythes du Nord fit de ce

pays ce que le proverbe appelle un désert de Scythie; et par

| suite il devint impossible que Kiev restât ville primatiale et

résidence épiscopale, digne de l'évêque auquel obéissait la to

talité de la Russie. Il devint donc indispensable de transférer

la qualité de métropole à quelque autre lieu qui satisfît aux

exigences du moment. En effet, ce vaste ensemble de la na

tion russe, si populeuse, et de temps immémorial disséminée

dans nombre de cantons différents, était depuis longtemps aussi

divisée en deux ou trois grands États, en deux ou trois prin

cipautés. Lorsque, en ces derniers temps, la divine parole de

vérité vint à s'y répandre, la plupart de ces fractions de la race

russe s'empressèrent de l'adopter; s'animant des flammes d'un

zèle religieux, elles reçurent sans difficulté le divin sacrement

de baptême. Toutefois il se trouva de loin en loin, en quelques

districts, des peuplades qui restèrent attachées à la coupable

superstition de leurs pères. Or, des trois principautés qui de

longue main et dès l'origine avaient acquiescé au vrai culte,

cette métropole de Kiev, ci-dessus nommée, se trouvait préci

sément être dans le voisinage et toucher aux confins de l'État du

chef qui, sous sa domination à lui seul, tenait la totalité du

peuple Litve, peuple très-nombreux aussi, très-brave d'ailleurs,

mais, à l'instar du maître, idolâtre adorateur de la foudre. Cette

disparité de religion fut une raison de plus pour aviver le dé

sir de voir, avec la translation du domicile en lieu plus conve

nable, un changement de métropole. On trouva donc — est-ce

très-antérieurement, n'est-ce que peu de temps avant notre

époque?je n'en sais rien; mais, soit dans l'une, soit dans l'autre

hypothèse, toujours est-il qu'on trouva — une autre ville, si

LIVRE XXXV 11

de Nicéphore

Grégoras.
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röv èyxopiov èxei Bo)ovtiuoipov (277)'. Év & ôi) xxi Ti)v oixm

aiv éxutoÙ TmvixxÛTx xxi xÙtós Te Oeôyvava7os (278) ô êtriaxo

Tos éxetv éxpive ToÙ )ottoÙ, xxi &ux dauévaºs & rà Tijs )ye

uovixs (279) êxeivms dveitxt Tijs yiïs apoaietá (280) re xxi #ôeTo

xoutôñ, tiui)v éxvtö T)v ToÙ asp3yuxtos myoûuevos (281) ave

otTétetxv (282) xxi ô63xv tiïs oixetas doxiïs où asavv Toi ôjtrov

töv èôpiuuévov xxi 22Ü)aov. Où yàp à)s àv0paTov êx yiïs Tòv

êTriaxotov étépa, d))' à)s àyſe)ôv tivx Töv oùpaviov àptt

' xxtxT13vtz 2vTºyov (283). Kzi yàp xai ôtâte Ti)v iepàv xÙ

tôv èôet uva7xyoyixv te)eiº Tö $ s35(284), Tois oixeiots ô p)# (285)

oUToai xeſ)sat xÛT7ov èxeivov xxte2i) et tà ixvm xxi &époté

pzts )ueiÉeto ôoopexis te xxi xxptatv. ſ)s èvTeÛ0ev xxi Töv &)

)ov ôpºvtov ôTôaot Utrixoot èuiuoUvtô te xxi Tùv xx)j)v aspòs

2))ºï)ovs ipt3ov ëoiv° xxi ïv oÙôeis ãºs eiTreiv ôs oÙ Töv au 2 '

zòtòv &trxvtov &))aov tô Éov)ouéva Tijs yvaºums 286) ès T)v

ToÙ Ée)tiovos uoiozv (287) Utrepézew éatrevôe te xxi xp2teiv

dºeto : xxi a7xvtxs xÙ Toùs &))ous ei ui) &)Xºï)aov, 2))' éxvToÙ

ye toùs &))ovs xx0xtz # Tà ijt7ov éxetv ê2póvet te xxi è)oyi

3eto éxxa7os (288)" xxi, ei ui) areot 2xvéa7epov êôôxet Te xxi ñv

éxxa7a tò eJaeSès apòs $ eòv ) xxtà arxvtxs baot yeitoves

jïa xv öu62v)ot, &txvtov èxeivov xx0xtx3 )t73a0zt êvóutčev.

OÙTo " 2i)ó0eov àvao0ev xxi ê# 2pxïs rõ ë0vos Utrñpxev

êxeivo 289)! xxi oÙto Tot as)eia7mv arapeixe Ti)v xiôö rö Tijs

Kova7xvTivovaró)eos spôvq 290) uéxpt xxi ès Ti)v Kzvtxxov

3mvoÙ Ézai)eixv (291)! &?' oÙ $i)* Trjv Te 6xai)eixv ôuoÙ xxi Ti)v

MARGE DE RosTGAARD. — " Ici la marge porte, mais d'une main qui n'est pas celle du trans

cripteur, ravtoXoyia ter repetita. -

" BoXovTiuoipov. Rostgaard écrit en deux mot, un nom propre, que probablement

mots Éo)ov Tiuoipov, et sépare beaucoup Rostgaard n'a pas reconnu, mais qui, lors

les quatre lettres u o t p; mais il est aisé de qu'on songe à l'équivalence de vr et à, se

voir, par l'absence de l'accent sur Éo)ov, transforme de lui-même en Volodimir.

que les cinq syllabes ne forment qu'un * A). Le texte, tel que le donne Rost
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tuée à forte distance de la première, et dont l'investiture avait LIVRE XXXVI 1

été donnée à un prince pieux, exerçant l'autorité fort noble- de Nicéphore

ment : les indigènes l'appelaient Volodimir-la-Grande, pour la Grégorº

distinguer d'avec une autre Volodimir.

Ce fut là la nouvelle résidence : d'une part, l'évêque Théo

gnoste lui-même la choisit pour y siéger dorénavant; de l'autre,

le prince à qui obéissait ce pays y donna son adhésion de grand

cœur et avec transport,—car, dans ses idées, cette péripétie du

patriarcat lui faisait honneur à lui-même, et il en rejaillissait

sur sa principauté un lustre qui n'était ni si vulgaire ni si mé

diocre. A ses yeux, en effet, l'évêque était moins un homme, un

fils de la terre, qu'un ange venu à tire d'ailes du haut des voûtes

célestes. On le voyait bien, quand, lors de la célébration des

saints mystères en l'honneur de Dieu, ce roi se baissait pour

baiser de ses lèvres la place des pas de Théognoste : on le voyait

aux dons exquis et aux faveurs dont il le comblait, et dont il ré

sultaitque tous ceux des spectateurs qui étaient sujets du prince

l'imitaient et rivalisaient, —louable rivalité! —de respect pour

l'Église; que pas un, ou presque pas un de ceux qui environ

naient le chef n'était sans vif désir et sans idée d'avoir le dessus,

d'avoir la palme en bon vouloir pour le bien; que tous les autres,

à leur tour, s'ils ne se surpassaient mutuellement en sentiments

de cette sorte, du moins avaient chacun la volonté comme la

persuasion de l'emporter sur tous en masse sous ce rapport ;

et que ne pas faire éclater, ne pas sentir plus de pieuse ardeur

pour Dieu que tous ses voisins et compatriotes, dans la con

viction de chacun ç'aurait été avoir le dessous avec eux tous :

tant ce peuple russe a été de longue main et dès le principe

dévot au Seigneur, et tant il a montré de vénération profonde

gaard (probablement fidèle copiste du ma balancé à le changer en ô). En effet, tout

nuscrit du Vatican), porte 3è : je n'ai pas le reste de la phrase, à partir d'ā©' où,

ToME xvII, 2° partie. l O
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èxx)maizv zòtòs & s ui) ö2e)e Tervp3vvmxe (292), t& Te ôôyuxta

ToÙ ôéovTos ê#éa7maé Te xxi apòs xipéa ets avo)vt)ôxovs 293)

ue0mpuôaaTo xxi asxTpixpx2s oùs xÙToÙ Ti xaxoôo5iz apoa

iixe (294) apo063)eto, à ô) xxi Xéyetv uèv ôià arxvv Épaxéov

èvtxÙ0x iixta7x uot aseplea7i, Àe)é#etxt ô' oÙv, aspoïóvtos ToÙ

Àôyov Tiïs ia7opixs, eiuat ui) dtrot&ômv xxi ' dtrox.poºvtoºs, &)X'

öaov Tijs é#ïs pmyvvuévns èxei0ev ôixa7po2iïs tàs aspótas xi

Tixs elòévxt.

Toûtov ôè oÙtoºs êxôvtov, axp16ös uèv oùx éxo )éyeiv eit'

zÛTòs apötos Ti)v Tïs untpoTô)eaºs èxeivms uet30eatv ò e)eó

yvoa7os oiico0ev aréttpxxev, eite (295) xx0ea7mxótt 296) xai

aÙTòs êxpijaxTo être)m)v0às tö aspxyuxtt, #xmae ô'oÙv öuaºs

xxi xÙtós êti Tiïs umTpoTô)eos xxi Tijs êtapxſxs (297) èxei

vms ) uépos Tijs Mey3)ns èa7i Poaixs (298) iis ô eûae6)s èxei

vos Pij# 299) )yeuòv êtöyxxvev öv, xxi jv êtrteixiï Élov àyov

èxei xxi TotoÙTov oiov eixõs êtrtaxótq $ eoſ2i)ei ôixyetv, uo

vovovxi Éoövtx ti)v 3peti)v (300) xÙTó0ev Tijs ToÙ Élov " aeu

vóTmtos (301) xxi xoauoUvTz uèv Ti)v eÙaé6eixv, xoauoUvTa ôè

Ti)v ueyx) ôtro)tv " txÛTmv (302) ê3 iis* xòtòs ë2v Te xai té

0pxT7xt xxi ) ToÙTov èxeiae aretrou©évxt apoel)eto* àºs xai

uTà Tijs TotxüTms ToÙ àvôpòs &petiïs xÙ0ópuntot a7xvTes ToU

é0vovs éxeivov àvôpes Te xxi yvvxixes xxi véot xai yépovTes

apòs tòv ToÙ xx)oÙ 3ï)ov )yeipovTo xxi as)éov aÙTöv oi Toû

Tov )yeuôves (303) · ê# öv xxi ès Bv3xvTiov Xprjuxta &trea7x

est explicatif de uéxpt xai ès Ti)v K. Éaat

Asiav; pour écrire 22 oú ôè..., il faudrait

que l'on eût, après cette phrase subordon

née, une phrase principale; or il n'y en

a pas une ; bien plus, lorsque la subor

donnée finit à apoU63)ero, une sous

subordonnée, & ôi), etc., commence et va

jusqu'à la fin de l'alinéa.

" Meyz) öTroXiv est écrit, chez Rost

gaard, par une majuscule.

* É# js. Rostgaard, é#ïs. C'est une

faute évidente (puisque, s'il n'y avait là

qu'un seul mot, ce serait é#ïs), et nous

sommes bien convaincu que l'm, dans le

manuscrit du Vatican, quoique non séparé

du #, porte l'esprit avec l'accent.
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pour le siége de Constantinople, jusqu'au règne de Cantacu

zène, jusqu'à ce moment où l'usurpateur déchaîna sur l'Etat

et SUlT l'Église en même temps une tyrannie qui n'eût jamais

dû exister, jeta le dogme hors de la droite voie en le com

pliquant d'un tissu d'hérésies, et promut au patriarcat des

hommes dont devait s'accommoder son hétérodoxie; toutes in

dignités dont ici je ne suis pas le moins du monde en état de

tracer, même sommairement, le tableau, et que j'exposerai

néanmoins en avançant dans cette histoire, sinon tout d'une

haleine et avec les développements suffisants, du moins assez

longuement pour que l'on sache bien les causes premières des

altérations qui surgirent ensuite de là.

Ceci posé, je répète donc que Théognoste (duquel je ne puis

dire exactement si c'est lui qui le premier, quittant sa ville,

opéra la translation de la métropole, ou s'il pratiqua ce qui

déjà était établi, s'il n'arriva qu'après le fait consommé), que

Théognoste, dis-je, en tout état de cause, résida lui aussi dans

la métropole nouvelle au sein de cette province, portion de la

Grande Russie, que gouvernait le pieux roi en question, et y

mena une existence conforme à son rang, et telle qu'on devait

l'attendre de la part d'un évêque chéri de Dieu, une vie qui

proclamait en quelque sorte à haute voix ce qu'a de puissance

par soi-même la sainteté de la vie, et qui faisait en même temps

honneur à la religion, honneur à cette vaste capitale qui avait

vu naître le saint évêque, qui l'avait formé par l'éducation, qui

s'était résolue à l'envoyer en ces lointaines contrées. Et c'est

par suite de cette haute vertu du patriarche, que toute cette

population, hommes et femmes, jeunesse et vieillesse, s'agglo

mérait là d'elle-même, obéissant à l'amour du beau, et les chefs

encore plus que les sujets. C'est grâce à ces dispositions que fut

envoyé à Byzance assez d'argent pour relever la portion alors

l O.
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Xmaxv (304) &troxpövtx aspòs olxoôouixv ToÙ asetrlooxótos tmvt

§§ xxötz uépovs toÙ ueyialov veà tiïs ayias Toü seoÙ ao2izs (305)

Grégoras arepi àov xav t# dyôôq xxi eixoa'lã'tiïs ta7opixs Xóyq ôtei)ntr7xi '

aot tx re &)) x xxi à)s xx)ös uèv èxei0ev êtréu20ma xv, où xx)ös

$' oÛT' êvtxv0oi ôtaºxiaûma xv (306) oöt ' èxeiae Ti)v 2iumv d3ixv

Tois aretrou ?ôaiv àvTtTretróu©zatv, &))'els oixeiov &xxpt xépôos

· v. 258 * 3ouo)oxyja xvTes xxi veiuxuevot (307), aspó2xaiv ' ôeôoºxxat rois

2xoóovatv xiaxpàv xoutôñ xxi a 2ôôpx )otôopixs &tr&azs aspo

xx)ovuévmv xxi Tavavtix Aoyl3ea0xt areſ0ovaav Töv apotépaov.

Ôaa yàp aspiv lao0éovs tiuds Toſs Tiïs Kova7xvTivovtrô)eos

" R. 77 " spóvots avzpeiXov, toaoûtq " x2)etoºtxtmv ê# avtiträ)ov tûv

véueaiv àvTeôlôovv : xxi ô tpôtros ôs aspiv Ti)v ToÙ avvetôôtos

èxeivov Xeipxyoyöv èxôauet aeuvóTmtx aspàs Tà Tijs àxoñs

arepiS)etflov (308) êtrteixöös êôpûm aspòs Tò asept2povoüuevov

2ptios, el ui) ôtà asavtov xxi arzvtxtrzaiv, 2))à ôià uèv tôv

as)eia7ov xxi &t)ova7épov êtr'é) xt7ov, & re ô) Töv Toto0Tov

uixpà avviévtov, ôtà ô'èviov ãºs êtri Tô as)eia7ov, & re ô) Éza

xxva )oytauö xxi xptTmpia (309) a7xpexouévov xxi oùX ôuo3u

yoûa'xs tàs as)aa7iyſxs avvopcévTov Tiïs re apotépas 2miums

xxi Tijs uxTôTtv loûams ôyé. À))' êtrxvx)mt7éov tôv Xôyov.

LIVRE XXXV II

ts .

É20muev yàp elTrôvres Toùs uèv tpeis Töv Tiïs ö)ns Poaixs

1 Oyôôº xai sixoo75. Rostgaard a simplement xm sous un trait horizontal.
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en ruines de la grande église de Sainte-Sophie ; et déjà il a été

question de ces faits au livre XXVIII de cette Histoire, quand

nous mentionnions, entre autres détails, et la grandeur d'âme

qui avait présidé à cet envoi de Russie, et l'infamie qui employa

si mal ces sommes à Constantinople et nous mit si mal en renom

en Russie;— car autre fut l'apport, autre le retour; — et ces

hommes, aux aguets pour s'enrichir hideusement et partager,

ont fourni à ceux qui avaient des oreilles matière à mainte im

putation déshonorante, faite pour provoquer toutes les censures

les plus graves et pour pénétrer les esprits de réflexions anti

pathiques aux premières. Autant, en effet, on avait été prompt

par le passé à entourer le siége de Constantinople d'honneurs

rivaux de ceux qu'on doit à la Divinité, autant, au contraire,

était amère la répugnance qui dorénavant répondait à ses actes;

et, si jadis une auréole de respect parait ces vénérables, ces

consciencieux prélats, cet usage, qui menait en quelque sorte

par la main à ouïr les plus éclatants hommages, fléchissait

insensiblement et devenait enfin du mépris, sinon chez tous et

totalement, du moins, jusqu'à un certain point, chez la plupart

et les plus simples de ces étrangers, grâce à leur peu d'intelli

gence, et au plus haut degré chez quelques-uns d'entre eux, vu

que, chez eux, raisonnement et jugement étaient faussés par

l'envie, et qu'ils n'embrassaient pas d'un même coup d'œil

comme se faisant équilibre, à l'instar des deux plateaux d'une

balance, cette bonne renommée, la première en date, et les

bruits fâcheux venus plus tard. Mais remontons au point d'où

IlOUlS SOIIlIIl62S partis.

l6.

Nous avons dit antérieurement que trois des grands-princes,

dans toute l'étendue de la Russie, et les sujets avec les princes,

I,IVRE XXXV I I

de Nicéphore

Grégoras.
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i)yeuôvov ôuoÙ vois a2öv Utmxôots ôp06ôo5ov éxetv aéSxs xxi

i)uiv ôu62povxseivat, tôv ye ui)v TétapTov (310) xxi ux)a iixia7x

òs ôj, xxi ueičov xxi laxvpotépov éxov xpaTos xxta te as)jj0os

a7oxttäs xxi öt)ov èutre pixv, ijôm xxi Tois Éopeiotépois àv0i

a7xTxt Xx00ats èx avo))oÙ toÙ xpeit7ovos (311) xai Töv àXXov

êtmaiovs ôiôôvTov 26povs èxeivots oÙôauï asot' xötös (312),

3t' ôxvpoûs tivxs tôtovs oixóv (313), xxi àyxytéouovxs èxov

Ke)Toùs xxi Ta)átxs (314) oi asxpà Tòv apòs &pxTovs xai 6)oü

Xmv Ti)v vijaov oixoUatv ſ)xexvóv 30ev Zé2vpós (315) Te dvap

pijyvvtxt xxi ötrot ôóvov a opeûetat iï)tos, uxxtuov ë0vos'âºs tà

avo)) & xxi où asóòpa avov yivouxt )éyeiv dvxvtxydévia7ov (316),

2))' éaºltv &))oTptô?pov (317) re xxi Tö ñ)ia (318) rà Tijs 2.x

Tpeixs aéSxs véuaw uév, UttaXvoUuevos ô' êv tö äptt xxi öuó

êo#os ñuiv xxt & tà Tijs somaxetxs éaea0zt aéSxs " el tö aspòs

zÙToÙ aveu20évtt (319) a pea SevTi) Pouxvö (320) T)v Tijs ö)ns

Pavaixs (321)êtriaxoTi)v uxi umtpôtro)uv èyxetpiaatev xxtà Toùs

vevoutauévovs Tijs êxx)maixs $ eauoûs èn ôtxôoXiïs (322) ToÙ

Tete)evTmxótos aptios èxeivov 0eoyvcóa7ov (323): ëa7epye yàp

zùtö(324) xxi apoaéxetto ) ixv,— ToUto uèv xai à)s èx yvvaixòs

avyſevei ToÙ xmôea7oÙ Pmyós (325) ôs ôuopoUvtz gèv Tetûxmxev

éxov xÙTôv, eûae6)s ô'jv ouToat xxi vois seiots apoaxeluevos

ôôyuxat xx0'mu3s, à)s ôtà tzüvx ®i)ov eiva uaxteivov Pouxvö

Toutaoi xai )ôécos xÙToÙ &xoüetv avxvà a poatôvtos xxi a7xpat

voUvTos Tà Tijs eûaeéeixs uzi ôtôxaxovtos vxs ve ô) Töv aspo

©mtöv xxi 2troa76Xov pijarets dos xxi àvà a7óux ?épeiv xaxel

vov xÙtas (326), — éaºlepyev oùv x2xeivos Pouxvö, ayös uèv, ôt'

éxeivx, zös ôè ôtà txütz, xxi ux)ta7x & s apote)eaûeis tà

Tijs eûae6eixs Utr" xÙToÙ ôôyuxtx avxvxis ôtôxa xx)ixts xxi

a7xpxtvéaeat, xxi :ïv êyſùs ToÙ xxi Tö $ eia Te)ea0ijvxt Éx

triauxtt. fiv ô' ô Pouavôs ovtoai Töv e0ae6eiz xzi uoraôixi)

ao)tteiz xxi eû)z6eix avvTe0pxuuévov àvôpöv (327), iepooué
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tenaient pour le culte orthodoxe et avaient adopté notre doc

trine; mais qu'il n'en était pas du tout de même du quatrième,

qui, possesseur d'une puissance plus considérable et plus forte,

tant par le nombre de ses soldats que par son expérience de la

guerre, tient tête aujourd'hui aux Scythes du Nord, et, tandis

que les autres leur payent des tributs annuels, ne s'en est ja- -

mais laissé arracher aucun, grâce à ce qu'il a pour demeure

des lieux de forte assiette et que ses frontières touchent aux

Celtes et aux Gaulois, habitants des rivages de cet Océan qui

s'étend vers les Ourses et vers l'île de Thulé, berceau d'où

s'élance le Zéphire et asile où vient se coucher le soleil; or

on sait à quel point, en général, Gaulois et Celtes sont belli

queux, je dirais presque sont impossibles à vaincre !

Mais ce prince ne partage pas nos idées, et l'hommage de son

adoration s'adresse toujours au soleil.Un jour, pourtant, il pro

met de se ranger bientôt à notre foi religieuse, à notre culte, si

Roman, qu'il a envoyé en ambassade près de notre cour, est in

vesti, conformément aux lois qui régissentl'Église, del'épiscopat

et du siége métropolitain de la Russie entière, et succède à ce

Théognoste, mentionné par nous et qui alors venait de mourir.

Le prince litve, en effet, affectionnait Roman et lui était extrême

ment attaché, vu que ce dernier tenait à lui du côté de sa femme,

étant parent du roi son beau-père. Ce beau-père, qui de plus se

trouvait par ses États le voisin de son gendre, était un prince

pieux et voué aux dogmes saints que nous professons. Il en ré

sultait qu'ayant aussi de l'amitié pour ce Roman, le chefidolâtre

accueillait agréablement non-seulement ses fréquentes visites,

mais encore les conseils qu'il lui donnait de se convertir et les

leçons où il lui citait les paroles des prophètes et des apôtres, à

tel point que lui-même souvent il les avait à la bouche. Nous le

répétons donc, le prince aimait Roman, tant pour le premier
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-0ev

vos (328) re ' xxi aseipxv ê#maxmuévos tiïs Töv iepöv ÉiÉXov

2vxyva6aeaos ixxvijv, ayévve asov xxi asevTrjxovTa êtöv ))uxixv

àyov (329) êyſÚs, xxi eiôos éxoov èx 2ûaecos aeuvòv xoutôjrxxi

ziôéatuov.

13'.

Kxi a poüéatvev àv els asépxs tò apāyux xpma7óv asepi rô

é0vos êxeivo Tijs $pmaxelxs évexx, el ëyiyveto Te)éos xxtà

ti)v 3jtmaiv toû asetrou©ôtos ê0vápxov. AXX' dvtéTp25ev ' m

umôèv Töv xpma7öv êöa x Pouxious Seoumvix re)eiv ôià Ti)v

Tijs avo)v0eixs (330) alpeaiv )v ot Tijs êxx)maixs àptt oºpoea7m

xôtes avógos ela jveyxxv. EÙ0ùs yàp xeipoTovm0évros (331) êv

txÛ0x ToÙ Pouxvoü, 20pôov être ?öm tts " èxei0ev érepos (332)

ToÙvou' A)é#tos (333), xxTeatrovôaauévmv aoioºuevos Ti)v ès

Bv3xvTtov &2t3tv (334), öuoÙ Te atrapeis xai dvxôo0els (335), oùx

èvreÛ0ev, d)) & xpiiuxaiv àvtov aspòs èvlov ôñ0ev êxei0ev ôe5a

uevos ti)v &#ixv êtrtaxótraov (336), xxTà Tò Töv atrxptöv xxi

zÛTòs xÙ0muepòv yiyavtov èxeivo yévos (337) ö20m untpotro)i

Tms (338), avi)p uox0mpòs xxi asxvoÙpyos xxi éut)extos adams

te &))ôtpios eÙXx6oÙs xxTxa7xaeos xxi äux aso))ois êyx)ºi

uxat xx0alpéaeos évoxos öv (339), & s Tà Töv éyxopiov êxei0ev

è)m)v06tx xatótriv èaiiuaive ypauuxtx (340), d)) à XpmudTov

vº)jj0os xexouixcós xxi ôoùs uèv Kavtxxov3mvö tö TmvixaÛTa

" lepouévos. Nous accentuons comme et venant de iepoouat, tandis que le par

Rostgaard; ce qui suppose le participe au ticipe présent iepºuevos viendrait égale

prétérit, comme ê#moxmuévos (qui suit), ment de lepáouai ou iepóouat.
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que pour le second motif, mais bien plus pourtant parce qu'il

avait été initié aux doctrines de notre sainte foi par ses leçons,

par ses exhortations réitérées; et il s'en fallait peu qu'il ne reçût

l'initiation sainte du baptême. Roman, au reste, était du nombre

de ces âmes pieuses qui, assujetties au régime monastique,

passent leur vie dans la dévotion et les saines pratiques; il avait

reçu les saints ordres, et l'exercice lui avait rendu familière la

lecture des saintes Écritures. Il pouvait avoir un âge de près de

cinquante-cinq ans, et la nature l'avait doué d'un extérieur par

faitement grave et vénérable.
17.

L'on eût mené à bonne fin cette affaire, si favorable, parmi

ces peuples, à la véritable religion, si tout eût marché jusqu'au

bout comme le demandait le chef litve en députant Roman à

Byzance. Mais tout se développa en sens contraire, grâce à la

colère divine qui ne laisse les Romains rien consommer d'avan

tageux, vu cette hérésie polythéiste que les chefs récents de

l'Église ont introduite contrairement à toute loi. A peine, en

eflet, l'élection de Roman au siége russe était-elle faite, que

tout à coup un compétiteur, Alexis, survient, fait accueillir

avec chaleur son arrivée dans la capitale, et, levant en quelque

sorte le jour même où on le sème, reçoit de cinq ou six gens

de là, je ne dis pas par sa vertu propre, mais à beaux deniers

comptant, d'abord le titre d'évêque, puis, le même jour, pareil

à ces Spartes, géants dont la race est si fameuse, la dignité de

métropolite. Et ce n'était qu'un misérable, un fripon capable de

tout, un hypocrite étranger à tout louable et honnête parti, sans

compter qu'il était sous le poids de nombreuses accusations de

nature à le faire suspendre, ainsi que vinrent plus tard le mon

trer des lettres écrites de Russie par des Russes. Mais il arrivait

porteur de gros trésors; et, gorgeant d'or Cantacuzène, l'empe

ToME xvII, 2° partie. -
1 1
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-Toùs

Éxai)eûovtt, ôoùs òë xxi Tö TmvixxUvx asxTptxpXeUovTt Toövoux

qDi)o0éq (341), ãn ê©ievto ôoôpov éxxtepos, öv èôeito uetà pz

a7a6vms xÙTòs xvre)auSxve, xxi avve)ôvtt ©avxt &txv é2px3e

a7óux, xxi asxaxs èv tã &©avei re6vavat xxTmyopixs èx ToÙ

p#a7ov cxvétpa5e, tàs uèv yvcéuxs a 2öv ôou)aoaauevos, Toùs

àè vôuovs au)ijaas (342) xxi zôôpa uviums xeiaûat asapoaa

uevos. 00ev xai ueuepiaûxt ôtà tzütz avutréfloxe tmv tiis

ö)ms Poaixs untpótro)tv (343) eis ôûo uoipxs, eis re Pouxvòv xxi

AXé#tov. - - -

Kxi ei0e ëvéuever à)s ti)v apcétmv yoUv o ueptauôs èyeyóvet !

AXX'attôvtos PouxvoÙ apòs )v é)axe uoipxv, ai)ela ôeôooxòs

A)é#tos xpñuxTz, a)eio xai xpeit la xxi Ti)v uoipav xÙûts

avyxvxiiaas avei)m©e (344), Knutoôaas êv tois xaipiots Tòv Pao

uavôv. Aiò xxi xÙ0is uetà Épxxù apòs Bv3xvTiov ètrave)m)u

0évxt uea7òv ê)Triôoov Pouxvòv ) 2vxyxm avviï)zvvev, &te xxi

uetxtreaeiv xia0áuevov ta te tiïs uovxpxſxs èvvxÙ0x axiïtr1pa

apòs IIa)ato)ôyov xai " aù Toùs" Tijs axxtptxpxixs Spóvovs

aÙ0is ês Kx)Xta iov Toüvoux (345). É)m)v6dTi ô) oÙv Éom0eiv

ötróam ôûvxuts dôvcovuéva Töv asc&vv tot a pôôpa xpivxs eiva

ôixaiov ô vsxTptapxns ôuoÙ vois asxpxrevvxnxóat tmvtxxUta

dpxgepeUat ".... (346), t& èTri ToûTots a7xpeaxev&&ovTo ypau

uxTo txi lºn@iauxTa. AÀ)à aspiv ès arépxs iévau (347), arapea7w

zU0is A)é#tos xpmuxtov èTriſ2epáuevos as)eia7x Éz)avtiz (348),

ôt' äw Tin ToU oºavpixpxov xeipoaauevos yvoºumv Tà apöta

U)ns ymyevoUs Utrep2vös ôpé#eaw m)txtövw (349) oÙaav xai

ôeauā5viv oùx é3a 2avX6Tmtos Xoyiauöv, étretta aseptñet toùs

àXXovs avaXôyoos ôiôoûs xxl ôou)oóuevos xx0' éxxa7ov &trxv

MARGE DE RosTGAARD. —' A5 to)s. Nous espérons qu'on nous approuvera d'avoir ainsi modifié

l'aUroùs que donne le copiste de Rostgaard.

| É)m)v6ori ò) oùv.... 3pxtepevat. Évi- plète xptvas ô orarpiápxms, et une conjonc

demment, il manque ici et un verbe à la tion qui unisse ce premier membre à rà

troisième personne du singulier, qui com- , S. r. arapeoxsváčovro ypáguarz.
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reur du jour, gorgeant Philothée, patriarche du moment,—ce

qui était servir chacun selon ses goûts, —il obtint en échange,

et obtint sans peine, ce dont lui-même il avait envie; abré

geons : il ferma la bouche à tout le monde, il fit expirer dans

l'ombre avec la plus grande facilité toutes les accusations; il

vit plier servilement les esprits sous lui ; et les lois, il volait

le titre d'évêque à leur face, il les voulait en oubli, les ren

versait, les repoussait bien loin. Il résulta de tout cela que la

métropole, qui comprenait la totalité de la Russie, se frac

tionna en deux obédiences, celle de Roman, celle d'Alexis.

Et plût au ciel que les choses en fussent restées au schisme

qui fut leur premier état! Mais, quand Roman eut pris la route

des régions qui étaient devenues son partage, Alexis enchérit

sur le prix qu'avait donné son rival, et, par un bouleversement

nouveau, ressaisit plus forte et meilleure part, le tout aux dé

pens de Roman, dont l'autorité recevait un coup mortel. Aussi

Roman ne tarda-t-il pas, et la nécessité l'y poussait, à se rendre

derechef à Byzance, plein d'espérance, vu la translation du

sceptre impérial grec à Paléologue, vu, par contre, la restitu

tion du siége patriarcal au nommé Calliste. Il arrive : le pa

triarche juge qu'il est souverainement et hautement équitable

de venir en aide de toutes ses forces à la victime de l'injustice;

il convoque les prélats qui se trouvent là pour le moment; on

prépare tout pour l'accomplissement de cet acte, les lettres,

le décret. Mais, avant que tout soit achevé, Alexis est là de

nouveau, porteur de force sacs. La première conquête qu'il leur

doit est celle du patriarche, dont l'esprit, par ses tendances,

tient extraordinairement de la matière, « cette fille de la terre, »

et il en fait son captif, non sans autres coupables calculs de

Calliste. Il continue la tournée chez les autres, répand partout

de l'or, proportion gardée, et un à un subjugue tous ces prélats.

l l .
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Tas, ffôm ôè xxl vois àpxovat (350) aspoatcôv xai asxp2SÛaw (351)

3Spótepx xépuxtx (352), p#a7x xxi a 2äs aspàs Tà Éov)ôuevov

ei)xe, tò avyxexopmxòs (353)el)m2ôtas #ôm asapà ToÙ osxTptdp

Xov Ka))ia7ov, ôs, Töv Tijs lepoaûvms xxvóvov aspóuxxos eivxt

duoouoxcés" xxi ui) a poôötns yivea0xt Töv txûTms Seauöv umôè

Ti)v àTpaTov xxptv ToÙ aveºuxtos övtov & s èv àyop# ospott

6évxt vois xxtà Xiuovx Tòv uxyov KmtoÙaiv, étretvx xÙTós re

asxp26.xtms à520m asept2zvijs, ôizxv6eûov tà tiuix (354) xxi Toùs

à))ous aspo1petróuevos dtrxpxxx)ûtſlos ès Tùv ToÙ xxxoû xot

vovlxv - xxi ôt& txÛT' dtrmvijvxto ès apoÛt7ov ràs aspiv ÙTro

axéaets, êxelvxs xî asepi ToÙ S'elov Éxt7lauxtos ffaav xötö

osapeaxevaauévxt " aûv ye vois Utrmxôots xoutôñ asautr)m6éaiv

utrápxovaiv.

r

l7] .

Bé)tiov yàp, é2maev, ñ) iq } xtpeûeiv (355) xôauov öXov pa -

Tſ3ovTt xai Kooûvtt xxi asept0x)trovtt xxi Tijs ToÙ asdvtov

elxôvos ômutovpyoÙ a x2ñ Tivx ©épovTi* " ixvm xxi a óu6oXx )

t# Tijs " ©i)apyvpixs ôziuovi (356), & toùs röv Pouxiov àxoûaº

vvvi (357) asxTptxpx2s &) laxea 0x1, el Xpi) xxtà tôv Töv xötöv

dtro©ijvxa0xt ôtô&aux)ov(358), ôs Utriaxvovuévq r# ôix66Xqº(359)

ôoôaeiv Éxai)eixs te xxl Xprjuxtx yiïs &tr&ams el Éoû)otto

vpoaxvveiv xxi AxTpeûew xÙtö êtretlumaé Te xxi dtrexpoûaato

MARGE DE RosTGAARD. — " Vis-à-vis de -aeis éxelvas at w. r.s. ſ3.ii. a. vap-, se lit : ôpa dmun

|yoplav ToÙ röv Art0öv pmyós. Comme, un peu plus haut (S 15, vers le milieu, p.7o), Grégoras a

écrit Arr6.ºv, il peut venir à l'idée qu'ici aussi c'est Arr65v qu'il faut lire. Mais, si l'on songe, d'une

part, que ce n'est pas à Grégoras que sont dues les indications marginales, de l'autre, que le 0, dans

la prononciation des Grecs modernes, approche bien plus d'un ? sifflant que du th des Anglais,

on regardera comme plus prudent de garder le 0 dans le mot contesté.

' Ouououºs. Rostgaard écrit bu.... vos, que donne très-distinctement Rost

* qºépovrt. Nous n'hésitons pas à sub- gaard, copiant sans doute une erreur du

stituer cette terminaison au génitif ©épov- manuscrit du Vatican.
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De là il passe chez les chefs du gouvernement, et, par les mor

ceaux plus délicats qu'il leur glisse, il les amène le plus com

modément du monde eux aussi à ce qu'il veut, d'autant mieux

qu'au préalable ils se sont munis de l'autorisation du patriarche

Calliste, qui, après avoir juré d'être le champion des saints

canons de l'Église et de ne jamais en trahir les arrêts, de ne

jamais trafiquer de ce qui ne saurait s'acheter, de la grâce du

Saint-Esprit, en la mettant en quelque sorte aux enchères sur

la place pour ceux qui la recherchent selon les voies de Si

mon le magicien, osait ensuite transgresser ces lois avec éclat

sous nos yeux, jouant et rejouant aux dés les choses sacrées,

et pousser les autres à tremper incontestablement dans le crime :

il en résulta qu'au vu de tous furent rétractées les promesses

prêtées naguères au sujet de la réception du divin baptême par

le prince des Litves et par l'immense multitude de ses sujets.

18.

« Mieux vaut, en effet, disait ce prince, mieux vaut adorer

« le soleil qui éclaire, qui vivifie et qui chauffe l'univers entier,

« et qui porte en lui des traces, des signes visibles de l'image du

« Créateur duquel émane cet ensemble, que de sacrifier à ce

« démon de l'avarice, dans les lacs duquel, à ce que j'entends,

« sont maintenant les patriarches; et je ne fais ici que confor

« mer mes paroles à celles de leur maître, qui, lorsque le diable

« s'engageait à lui donner tous les empires et tous les trésors

« de la terre pour peu qu'il voulût se prosterner devant lui et

« l'adorer, réprimanda le tentateur et le repoussa de la façon la

« plus vive. Que dire donc de celui qui se précipite avec fureur

« sur ces biens, et qui abandonne pour eux celui qu'il a choisi

« pour son maître et son Dieu ? Quels supplices, quelles foudres

« dévorantes sont trop sévères pour lui, pour lui qui substitue
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ux)z a 2oôpös : öa0' ô toûtois èx0Uuos èyxvéiaſlöv xxi 2vti

voûtaov 20tòv apoïéuevos ôv ei)eto ôeatróTmv éxetv xxi seôv,

avoiov uèv xo)aaeoov, aºoioov ôè aroma7iioaov (360)oÙx &#tôs eim &v,

ôea Tôtov Xpia7oÙ te xxi eÙspyétov ôtaSo)ov 2))at7óuevos !

êx0pòv xxi avo)éuiov, xzi oùôè tovtovi tòv Ut ' êuoÙ Tiucéuevov

ij)uov xiôeitzt (361), u3ptvp2 Tijs 2vztôeixs ôpöv éxvToÙ, ött Tòv

xxi xÙToÙ ômutovpyòv ymivots ö)m !vxjïs a poatpéa et cºpoie

txt xpiiuzat : aa2ii yàp eivat T2Ûtmv éyaye Ti0euzt eiôa)o

) xtpeiav*.

Tòv uèv yàp iï)tov a7oixeiov ê3 doxiïs eivat xxTei)ij2eaav

&v0patrot ava7xTixôv tiïs Töv èv yi zrxvtov @ûaeos : xpvaòs

àè xxi &pyvpos &tras yñ aratovuévn xxi Tois eÙ 2povoUatº apòs

umôèv &yx0òv xpmatueûovtx. Ilös yao, à puijô' eixóvos eiôaoXov

iï)iou acéčetv ôUvztxt (362)*; Ei ôè xai apòs 2vtépous xxi ÉeÉj

Xovs aspx #ets xxtxôxtrav# Tiïs ©i)apyvpixs Toùs tpótrous ô xxi

aspoia72a0xt 2.xxcôv * xxi )a)ei uèv apòs dpyûpiov (363), xpm

uxtov ô' öviov tà tiïs lepoa ûvms avoieitxt 23loux, xxi Toûtov

où uixpöv Tivov xxi ÉpaxÛTmtt arepix)etouévov àyxov xai

dpt0uoÙ am)uxótmtt xxi aºoa ôtmtt, àXXà xxi Toùs totoûtovs

öpous" Utrep6ztvôvtov re xxi Utrepextetvouévov, aoÛ oùx àv

é)daetev ÛSpecos Te xxi " 2totixs ) &xpxaix ; tivxs ôè oÙx àv

ütrep6xim Kxvxxaovs dpöv xai Tzvciiôos èx6o)as xai Xxv0öv

dyptôtmtxs ) ©ſium Éaôlčova x Tijs xlaxpóTmtos; ) vis àv xai

ötroix asotè ava7zim aso)uveix ÉeÉaixs tàs toÙ uéveiv oùx ètrt

trxv xºxoÙaz xpmtriôzs (364); rives ô' àv oixiöv xai arô)eov

êtoixijaets eÙvoun0eiev ötrovtrep àv ot Töv xavôvcov xai vôuov

'A))at7ôuevos. Le ms. ne porte qu'un). * Aóvarai; Notre man. n'avait qu'un

* EiôoXoXxTpstav. Rostgaard écrit-rpiav. point simple.

" EU ©povoüat. Rostgaard écrit en un * Aaxºv. Nous corrigeons ainsi le Aa

seul mot (ce qu'indique l'absence du pre- xóv de la copie de Rostgaard.

mier circonflexe). " Ôpovs. Rostg. ôpovs. Cp. 84, n. 1.
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« au Christ son seigneur et son bienfaiteur, son ennemi et son

« antagoniste le diable, et qui ne rougit pas même devant ce

« soleil, auquel je rends hommage, puisqu'il le rend témoin de

« l'impudence avec laquelle, de toutes les forces de sa volonté,

« il sacrifie à des richesses terrestres ce créateur de lui-même

« et du soleil? car c'est là ce que je proclame, moi, une idolâtrie

« patente.

« Le soleil, en effet, et les hommes le comprennent, est un

« élément constitutif, fondamental, de tout ce qui existe sur

« la terre. Mais tout l'or et l'argent de l'univers, qu'est-ce ? de

« vile terre, que nous foulons! et de quoi servent-ils au penseur,

« au sage? de rien ! La chose est simple, puisqu'ils ne peuvent

« pas seulement fixer l'image du spectre solaire. Que sera-ce,

« si c'est en actes mondains et profanes qu'on prodigue les

« procédés cupides? si l'auteur des actes est l'homme dont le

« rôle est de présider au culte? si cet homme n'ouvre la bouche

« que de par l'or, et vend argent comptant les dignités ecclé

« siastiques ? si les sommes ne sont ni minces ni exiguës, soit

« qu'on pèse, soit qu'on suppute d'après le titre ou le quantum,

« si elles dépassent et laissent loin au-dessous d'elles pareilles

« limites? Immodérée à ce point, où n'ira pas la passion, en fait

« d'insultes au droit et à la raison ? Quels monts Caucases, quels

« Tanaïs à leur embouchure, quels sauvages repaires de Scy

« thes n'atteindra pas, ne franchira pas la renommée de sem

« blable ignominie ? Ainsi miné, quel établissement, quelle sorte

« d'établissement se maintiendrait debout, quand il ne saurait

« se vanter des fondements les plus fermes de tout point ?

« Peut-il y avoir maison ou cité administrée suivant les prin

« cipes, quand, peu soucieux de l'honnêteté des mœurs, ceux

« qui sont préposés à la garde des règles et des lois font vili

« pender les sanctuaires de justice, traitent comme bagatelle
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apoalătat', Töv xpma7öv ' due)oÛvres )0öv, asapevmuepei

a0xt ôpöat và Tijs ôixaioaûvms dvdxTopa, xai asapà 2xÙXov

Ti0evtxt Tà Töv vouiuov xpātm, xxi và !'eÙôos aspotiuöat Tijs

&)m0eixs, xxi vóuov Ti)v dvoulxv )yoUvTat xxi bij@ov ôtxxto

aUvms tò tàs ! j2ovs Tijs ôixms xlaxpotoieiv, xxi, j)v Töv aso

XiTetöv xxi arô)ecov a 2öv apo2xvï xxi Ûtrx10pov xxtx)vaiv

vöxtop xxi ue0muépav où Xiyovaiv xÙtoi xx0' éxvtöv èpyx

&ôuevot, txûvmv éôpav xai a7daiv ètiams Tois oùpavlots asóÀois

aspòs 2a 23)etxvtà &xivmtôv te xxi ava))olotov éxeiv oiovtxt,

xxxös eiôôtes xxi ) ixv auoûaos xai umôèv àueivov ) öatrep

ot Tv2)aºt7ovtés te xxi umôè tà èv asoaiv ö)os öpäv ôuvciuevot;

Kxi oUToi yàp xatóttiv étouévous öpövTes Toùs tñs ToaaûTms

xxi Tm)txx0tms xxxoTpotlas xai dtotixs xxptroûs, uā))ov ôè

aspò ô20x)göv xeluevz vUxTop xai ue0muépav rà Tijs a 2öv

xxxixs ètixeipz, oÙôauiï êtraiovaiv (365) : d))' êtiams Tois uat

vouévots ràs a 2öv aÙTöv èaûiovTes aapxas (366) xxipovaiv,

àoatepavei apoaeti0eaav xépôeat xépôm xxi x)iipqº x)ïpov yiïs

xai sa)aaams, xxi ui) aäv toùvxvTiov" étrxaXov*, àxpt osv)öv

xxi xÙTöv eltreiv oixtöv Tiïs a 2öv <mulas dei aspoxopoûams xxi

àixmv asvpòs (367) xÙ5ouévms xatti a 2etépa xxxö (368) veuouévms

T2 apôao, xxi ux)ta0' ötav xx)aums xxTà apôaoTov ia7x

uévms ) xuTpös (369) êtiôp3t7mtxt ToÙ asvpòs ) 2opx.

Ei oÙv éuoÙ, ©mai, xxTmyopeiv ê0é)ot Tis TotaÛTa, aso))oÙ

uév t' àv ôemaete Tpia x6)ious xÙToùs xx)eiv, xxi TaÛTa asot

' IIpoo7átai. Encore une correction or- ture faite après coup et qui équivaut à aT,

thographique (pour wpoo7ārai). éoTraaxov, non-seulement au commen

* Étraaxov. Le copiste de Rostgaard cement de la page 8o*, mais au bas de

donne, très distinctement, par une liga- 8o", où éaTraaxov figure comme réclame.
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« l'autorité de l'ordre légal, donnent au mensonge le pas sur le

« vrai, érigent en loi la violation de la loi, en arrêt d'équité des

« décisions qui déshonorent la justice; et lorsque, nuit et jour,

« publiquement et à la face du ciel, ils ne cessent de travailler,

« fatalement pour eux-mêmes, à la dissolution de leurs gouver

« nements et de leurs villes, prenant cette démolition graduelle

« pour une base, pour une assiette solide, et qui possède, à l'égal

« des pôles célestes, l'immobilité, l'invariabilité de la stabilité?

« Oh! c'est là voir de travers, et se méprendre grossièrement! c'est

« là n'y pas voir plus clair, en quelque sorte, que les aveugles,

« ou que ceux qui ne peuvent distinguer les objets à leurs pieds !

« En effet, ils aperçoivent sur leurs talons, à deux pas d'eux, les

« fruits de mille scélératesses, de mille énormes extravagances,

« ou plutôt ils les ont là devant les yeux la nuit et lejour, ces prix

« de leur perversité... Eh bien, ils n'y entendent rien ! A l'instar

• des fous, ils dévorent leur propre chair, et sont ravis de la dévo

« rer, non moins que si réellementils ajoutaient trésors à trésors,

« succession à succession, tant par terre que par mer, tandis que

« c'est tout le contraire qui vient les frapper, et que leur ruine,

« sans cesse en progrès, a gagné les portes, gagné les maisons,

• ou peu s'en faut, et va croissant et consumant, à leur détriment,

« tout ce qui se trouve devant elle, comme l'incendie, et sur

« tout comme ces incendies où la flamme trouve en face d'elle

« un champ d'épis, et s'y porte énergique et envahissante. »

« Si donc on voulait m'accuser, pour la décision que j'énonce

« ici, » reprenait ce prince, « à plus forte raison devrait-on quali

« fier de misérables et triples infâmes ceux dont j'ai parlé, surtout

« en pensant que le sort les a rendus pasteurs et régulateurs,

« non de la fragile et périssable matière, mais de ce qu'il y a au

: monde de plus grand et de plus précieux, d'un principe ab

• solument supérieur à la mort, je veux dire de l'âme humaine.

ToME xvII, 2° partie. 1 2
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" V. 26 1 *.

" R. 8 1 °.

-3ayayoûvtos

gaivetv Axxóvtas xxi pv0uſ3etv où péovaav Ù)mv xai 26eipo

gévmv &ei, &XXà Tò uéyx xTiiux xxi TiutcóTaTov xai S xvxtov

asxvvòs &vcótepov, tùv dv0pcétrov !vx)v ôm)aôj. ſ) yàp eÙ0vv

tiïpos xxi xxvóvos éxeiv avutrétrioxe Tôtov xai ôs dpxétvtrov

&XXaov eivxt asetria7evtxt, oÙTos el ui) xxTà Toüvoux aso)u

TeÛotto, " umôè tò aspoaiixov dtroôlôolm Ti ToÙ xavôvos xxi Tijs

eÙ00Tmtos &petiï, d))à aspxyuza iv avoaiots övoux aseptTi0eim

xpma7óv, ôeiicvvaiv èvapyös uù Tà xeipov Utrà ToÙ xpeit7ovos

eivat &pxôuevov ôeiv (370), d))à tô ye xpeitſlov Utrò ToÙ Xei

povos. XXeT)udºTepov ô' oiouxt xai où u3) x eÙaXºiuovos eivat

d)éûpov ôiuots te xxi oixois, àpxovai Te ôù xai apxouévots,

véois Te xai yépovaiv, àvôpaat Te xai yuvat5i, a)ovaiots te

xxi arévmat, xxi asāat aXeôôv Xoyixois xxi &Aôyots, öTxv vois

Ée)tioat vouo0etöatv oi xxxta7ot : où yàp tò ôte20opòs röv

ôpcôvTov xxTev0vv0eim àv asote aspòs eÙvouixv, oÙô', ei tt vo

aoim Tijs avo)ttelas, asxp2axevaa0eim aspòs Ti)v aspiv eÙe#ixv

asa)ivôpoueiv, d))à avo))@ ToûvxvTiov yévoit ' äv, " asx

pxtraiôxyoyoUvTos (371) ToÙ xopoa7&tov xxi ôiôzaxx)ov xxi

xoo)eûeiv avoioûvTos toÙ xx)oÙ (372) xxi Tijs d)m0eixs vòv ôpô

gov : aspó#evos yàp xòtòs dvvtxpùs yivetxt (toÙ) " voaeiv

xxi Tô üyixivov xai ê#ovpixs dei xxtx6xivetv aspòs Tò ?0et

pôuevov xxi ô Ti)v èpmuixv &)s êtitrxv êxvijaaTo a7xpeôpov,

&vtt@aovoÛvTos xÙt35 ToÙ Élou vois Xóyots xxi # Tétax7xt ôtot

xrjaret. ſ)atrep yàp ôxxtoaûvm xoivovixs aromttxôv, oütos axot

voóvmtov &ôtxix xxi a ûvoixov êpmuiz (373)*, smptoôôm asotoÙaa

tôv Élov xxi asxvvárzaiv &yptov (374). Tùv yxp tot asó)tv ê#

olxtövº avyxetuévmv , xotvoovixiïs eÙtx#ixs S eué)uov eivxt

' (ToU). Nous avons ajouté ce mot, qui ëpmutz comme pour dôixia; mais nul doute

manque dans Rostgaard. - qu'il faille l'ajouter au premier de ces mots.

2 Épmutz. Comme à l'ordinaire, l' sous- * É3 oixiöv. Rostgaard écrit d'un seuh

crit manque dans le manuscrit, pour mot et sans esprit sur ot.
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« Voici un homme à qui les événements donnent de tenir lieu de

« fil à plomb, et de règle, et que l'on croit le modèle des autres !

« Si cet homme, au lieu de gérer conformément à son titre, et de

« répondre à l'attente générale par une conduite en rapport avec

« les propriétés de la règle et de la ligne droite, masque sous

« de beaux noms des actes impurs, il nous révèle bien claire

« ment qu'à son avis ce n'est pas le mauvais principe qui doit

« être assujetti au bon, que c'est, au contraire, le bon qui doit

« subir la loi du mauvais. Or, à mon avis, c'est double malheur,

« c'est déshonneur en sus de ruine, pour les nations comme

« pour les particuliers, pour les gouvernants comme pour les

« gouvernés, pour la jeunesse comme pour la vieillesse, pour

« l'homme comme pour la femme, pour le riche comme pour

« l'indigent, pour tous ou presque tous les êtres doués de rai

« son comme pour ceux qui ne l'ont point, que de voir les bons

« recevoir la loi des pervers. Jamais alors le désastre qui saute

« aux yeux ne peut être rectifié, ramené au bon ordre; jamais,

« s'il y a quelque partie valétudinaire dans le gouvernement,

« aucunes mesures ne feront revenir à grands pas la santé

« primitive : c'est tout le contraire qu'on verra! car le guide et

« maître vous fourvoiera ; il fera clocher le coureur sur la route

« du beau et du vrai en semblant l'accompagner; il soufflera

« la maladie là même où l'on se porte bien ; démentant par

« ses actes ses paroles et son plan de conduite, il sera cause

« qu'avec un bon vent vous descendrez la pente fatale, et

• aborderez des pratiques dont l'inséparable conséquence est

« d'être au ban de l'humanité. De même, en effet, que c'est

« l'équité qui crée les sociétés, de même aussi l'injustice est

« antisociale, et va de conserve avec l'entier isolement qui rend

« la vie de l'homme pareille à celle de la brute, et le réduit

« complétement à l'état sauvage. Effectivement, quelle est la

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.
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dvxyxn xxi vóuov ôixaiov èutre2pxyuévmv ôeauois : # yoüv

§ oixizs ôt' dga0izv toû xpeirlovos iixta0'' apuátlet apoa7z

Grégoras aix, avo))oa7oÙ Tivos uépous uaxpās ayo)uTeixs, aso))oÙ uèv

T' àv ôeija ete ôeôvtos arô)eos ö)ns apoa7ijvxt. C)s yoÙv Töv

2v0pcétov ， ôixn xxi eÙvouix avvté0pxt7xt (375), Toûtq xxi

tö Ée)tia'lq Te eivxt xxi xxTà Tà Éé)tta7ov àpxetv apoayi

vetxt, oÙtos 3 uſi, voûta xxi xeipia7q yivea0xt xxtà tò

àvTitrz)ov étretxt xxi asxyx3)etrov àpxeiv àpxºjv : àpyava

yàp èx 2ûaeos àv0paotros éxſov aspòs dpetöv êpyxaixv aso

Xvetôöv ei ui) Éoû)otto ôiicn Te xxi eÛvoulz ôtoixeia0xt xxi ôtot

xeiv, a7xyX3)etrov xxi ê#itm)ov arô)uv asäaav xxi avo)utelxv

xxi oixixv xxl av))3i6ômv &trxvtx 2&vxt aspxyuxtx ôei#etev

àv èv Épxxei, xxi oùôèv étepov toûtq XeXei Vetxt ) Tois Tijs

àpetiïs ôpy&vots xxxös xpouéva ôixmv asvpòs (376) èutritrp#v

xxl #ôov uvxois a7xpatréutreiv, xxi ei tt a Quat X0és ayov xxi

aspcémv aspoañv èxeivots Tò eÙôziuov. El ô'oÙv, 2pxa xta uoitts

" R. 81 ". arxpe)0cév a560ev à))o0ev ês Toixaôe " xxxoôxtuoviöv ^ êaXx

† rixs rà géyta7' éxeivx xxi Tm)uxxÛTx xxTevijvexTai a©tat

aspxyuxtx. II3vtoºs oÙôzu60ev ) xxt' xÙTöv ê3 xötöv, oixo

0ev oixxôe, Tà )eyóuevov (377).

I. IVRE XXXVII

Hôtov yoUv éyoy' àv ao))q uetà ôxxioaûvms xxi eÙvoulas

i)) lou Te xxi ToÙ Tòv ij)uov asetrotmxôtos S eoÙ (378) ôtxTe)\oimv

a x©)s AxTpevtijs ) ôià ©i)oxpmuxTixv, xlaxſa7mv vôaov xl

aXſa7ov Tpótrou, uetà avouixs xxi &ôixixs eimv dvûov tôv Élov

" Hxia0'. Rostgaard porte fixio7'
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« base nécessaire d'une organisation commune ? un ensemble LlVRE XXXVII

• de maisons, c'est-à-dire une ville, et cet ensemble, il lui faut de Nic§e

« de fortes chaînes, de bonnes dois. L'homme à qui, vu son Grégoras.

« ignorance du bien, l'on aurait grand tort de confier le gouver

« nement d'une maison, —une maison! quelle minime fraction

« d'un grand État!— cet homme-là certes est encore bien plus

« loin d'administrer convenablement toute une ville.Et, de même

« que l'homme qui a grandi entre lajustice et les sages lois, est

« naturellement rempli de vertus, et gouverne vertueusement,

« de même il est simple que qui n'a pas respiré le même air,

« soit tout au contraire criblé de vices, et gouverne au plus

« mal. La nature, en effet, a doté l'homme d'instruments aptes

« à la pratique de cent espèces de vertus. S'il ne veut pas se gou

« verner et gouverner par la justice et par une bonne législation,

« des embarras, des désastres fondront sur la ville, quelle qu'elle

« soit, sur l'État, sur la maison; en un mot, toutes les affaires

« de l'établissement dépériront rapidement, et un seul dénoû

« ment restera possible, c'est que, par ce vicieux emploi d'ins

« truments aptes à produire le bien, on aura réduit en cendres

« comme l'incendie, on aura jeté aux abîmes du néant tout ce

« qui pouvait encore la veille ou naguère offrir un aspect pros

« père. Veut-on le nier? Eh bien, qu'on vienne me dire quelle

« autre cause a précipité dans ces excès de misères cette grande

« et magnifique position que vous aviez ! Aucune, absolument

« aucune, que les coups que vous vous portez, et qui frappent,

« suivant le mot de l'adage, de l'intérieur à l'intérieur.

« J'éprouve donc bien plus de satisfaction à vivre, portant

« au grand jour et sans préjudice de la justice et d'une sage

« législation mes hommages au soleil et au Dieu par qui fut

« créé le soleil, qu'à me rendre, par la route d'une cupidité

« honteuse parmi ce qu'il y a de plus honteux, sur le terrain de
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I, 1VRE XXXV II

de Nicéphore

Grégoras.

" R. 82 ".

xxi asxvToôxtrois " Te xxi avoixi)ots utxauxat xxToxSxT7l3aov ö

2zat !/vxjïs xx0xptiiptov É&tfliaux. IIós yàp xai * Tis ue ſ3x

T7ia et Tm)uxoûtois éxvtòv èutrit)às ê?' i)uépa arxam xxi

vuxti uo)vauois xxi ToaoÙTov ÛTt' êuoÙ xxTxyivoºaxóuevos;

Où yàp oi &xpoxTxi ToÙ vôuov ôixatoi, 2mat, asapà Tö seö",

&)X' ot a5otntxi ToÙ vóuov ôixatco0ijaovTxt (379) · xxi èv asxvti

é0vet ô 2oSoöuevos tòv xûpiov ôextòs xötö èa7iv (380). Où yap

èa l aspoaaoTo)n Vix a7xpà Tö sei，, dX2 à asås ôs àv èTrixxXé

a mtxt Tõ övoux xvpiov ao0ijaetzt " xxi Svgòs xxi dpyi) xxi

3)ſ !ts xxi a7evoxopix ètri aºaa xv !vx)v àv0pcétrov ToÙ xxtep

yz3ouévov tô xaxôv, lovôxiov te aspöTov xxi ÉXXmvos, ô63x

ôè xai Tiui) xxi elpijvm asavti Tö èpy2&ouéva tò dya0óv, lou

àaio Te apötov xxi É))mvt (381).

10'.

Toa xÙTa xxi ToixÛTx (382) arùv dpyi (383) xxi 3jAa (384) ôte

3e)0aév, ô Pi)3 èxeivos èvTaÛ0z tôv Xôyov xxTétrxvae : Ti)v ôè

yvcéumv eixev )pe0iauévmv aspòs àuvvav ÛTrèp àov apoaiïxe Tö

Pouxvö. É#eait ô'ois rï axoï aóveais 2traûi)s avvoixeinpivetv

ei (385) apoa ijxovTos éxetat )ôyov rà elpmuéva - ë3ea7i ô' xÙ0is

av))oyi3ea0xt étt xxi el Xptalixvöv asztaiv (386) eûae6éaiv

avexTòv oûta yiïs xxi Sa)at7ms " ös avoôpoTxto Tijs xiaxia7ms

vxvTmai xxxixs Ti)v 2iiumv ôpauoÙaxv uéxpts* ſ)xexvoÙ xai

Xxv0öv 2©ixveia0xt, xxi ToaoÙTov Ti)v Tiïs xipéa eos xÙ3 jax

a'xv É)\3a7mv ôixtre2otTmxévat arxvtxxij, Tiis Pouxiov èxx)m

MARGE DE RosTGAARD. — " Vis-à-vis de la ligne où yàp — r# sre#, se lit IIaUAov èx tñs zoos

Poualovs èria7oXiis.

' IIavroôaTrois. Ce mot, chez Rostgaard, xal, comme sitis qui suit était interrogatif.

est paroxyton. * Méxpis, et non uéxpis, comme la copie

* Kat. Le manuscrit de Rostgaard porte du manuscrit romain.
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« l'arbitraire et de l'iniquité, pour passer ainsi mes jours, etpour

« noyer mon baptême, ce baptême par qui, dit-on, l'âme est

« régénérée, dans une mer de souillures de toute nuance et de

« tout genre. Comment, en effet, oserait-il m'administrer le

« baptême, l'homme dont je sais que nuit et jour les mains ont

« tant manié de fange, et que je condamne si hautement en

« mon cœur ? Ce ne sont pas ceux qui vont entendre la loi, dit

« l'apôtre, que Dieu regarde commejustes, ce sont ceux qui pra

« tiquent la loi; ceux-là seront justifiés. Qui craint Dieu est

« agréable aux yeux de Dieu, à quelque peuple qu'il appar

« tienne; car il n'est point d'acception de personnes devant Dieu,

« et quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. La

« colère de Dieu, au contraire, sa fureur, les grincements de

« dents et la géhenne, seront le partage de tout homme qui

« aura commis le mal, Juif ou Grec, et du Juif tout le premier;

« et la gloire, l'honneur, la paix, sont acquises à quiconque aura

« opéré le bien, Juif ou Grec, bien que le Juif soit le premier. »

l9.

Tel fut le sens, et telle fut l'étendue du discours de ce roi des

Litves. Ce fut avec colère et avec chaleur qu'il prononça ces

paroles; et, s'il resta muet après cela, son cœur demeura ulcéré,

sa tête, pleine de l'idée de venger convenablement Roman.

Que ceux qui joignent au sens de l'ouïe la pénétration, la

justesse d'esprit, décident si ce langage était fondé en raison,

ils le peuvent Ils peuvent aussi examiner s'il est tolérable,

pour de pieux enfants de Chrétiens, de voir le bruit de

cette honteuse corruption franchir des terres et des mers si

lointaines et arriver jusqu'à l'Océan, jusqu'aux Scythes, s'il

n'est pas douloureux de voir l'hérésie qui a poussé, qui a

grandi si énormément, se répandre ainsi parmi les nations,

LIVRE XXXV1I

de Nicéphore

Grégoras.
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LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

' V. 262 ".

-azmuoavºns

" R. 82 *.

-1ºo1rTs :

aixs tàs Û6pets xouičova xv xpmtiôxs 220óvov amyöv ei)m2vixv

Tàs Töv vÙv asxTptxpxöv te xxi ètriaxôtov àTôtovs xxi axxpx

vóuous asp&#ets xxi j)v TeTvpxvvmxótes" ôoyuxtov èvét)maav

asovmpöv êxx)maiav (387) xÙToi. Où yàp èv asapa60a7q (388) Tà

Ééém)a ôpöatv oi 2vxiôsis, oÙô' eis 22eyſés avov xxtxôûvtes

xopiov, &))' êv Utzi0pg xxi SexTpq a outreûovat a5xam Tiï

oiuouuévy Ti)v a ?öv xÛTöv ê#xyta7ov ê0e)ovtxi uox0mpixv

2ÙToi : oûtoºs ê#ópia7os asxvtxtrxat xai xoutôñ ye d))ôtpios

Töv tiïs apxxixs yéyovev èxeivms )0öv aso)utelxs ) ôixatoaûvm

xxi 2pôvmais xai ei tt aeuvótmtos xxi ' eùaxmuoaûvms èvñv

3yx0óv. ſ)s ê#eivxt )éyeiv vÙv êvtxv0oi xxi )uiv & a7x)au seôs

" ôtà toÙ aoo2iTov 20éyſétat le&extiï) asepi lepovaa)iu. EiTë*

yap, 2mat, a pàs Ti)v >vyxTépx (389) T)v &a'ûvetov lepovaa

2 mu, OÙX iiuxptev &ôe) 2m aov X6ôoux xxTà Tà )uiaeux töv b

&uxptiöv * aou, xxi êôixx160m Xôôoux èx aoÙ (390) · Tovtéa7t

Xóôoux ôixxix * êa7i xxtà aûyxpiatv ariv, ãos ô seios 23axet

Xpvaôa7ouos (391). Éaît ôè oÙx &ôm)ov oiuat ?poviuaov oùôéaiv

àvôpöv à)s, els Ti)v uv0ixi)v êxeivmv Épw xxi oÙtot Ti)v uiuma iv

dvx2épovTes, uetz#ù t)v ôtzipeaiv xvti uiï)ov Tºï ToÙ ê0voÙs

êtrxpxſz (392) èxeivov a7xpéôpºl/av, Ti)v uèv uixv eis ôûo ôte)ôv

Tes untpotô)ets, tàs ô'Jt'èxeivov èTriaxoTràs àXXo0ev àXXo0i

uet20évTes (393), ãºs àv aspòs &))ºï)ovs oi TaÛTas" )ayxavovtes

ap62xaiv ëptôos éuuovov éxoat xxi &ux àvayxmv ãºs els ueičov

iéval xptTiptov Toùs Tijs Kaova7xvTivovtrô)eaos a7xTotapxxs(394,

MARGE DE RosTGAARD. — ' Entre la ligne qui finit par waaa seôs et celle que termine lepov

au)ng : Ei, se lit vep le#exm2. [Les deux noms propres, bien que non abrégés, sont surmontés

d'une petite barre horizontale. ll n'en est pas ainsi de Xôôoua et de Xpvoôo7ouos, qui viennent

ensuite.]—" Vis-à-vis de la ligne oºx iiuaotev— röv, se lit Xpvaogóuov (la sigle connue), èx rïs

Teräptms à suivi d'ms supérieur) ñuépas riïs xoauotoiias.

' TeTvpavvmxórss. Le copiste de Rost- 3 Agapriöv. Rostgaard, äpuattöv.

gaard a écrit - xôtes. " Aixaia. Ainsi le donne la copie faite

* Eitré. Rostgaard écrit eitre sans accent. sur le ms. de Rome, Xôôoua est pluriel.
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portant partout la flétrissure de l'Église romaine, et possédant

des éléments de sources abondantes dans les actes extravagants

et illégaux des patriarches et des évêques actuels, et dans cette

Église, que leur tyrannie a remplie de pernicieuses doctrines;

car ce n'est pas avec mystère qu'ils se livrent à leurs opérations

profanes, les impudents! ce n'est pas dans quelque coin, dans

quelque retraite ténébreuse, c'est en plein soleil, c'est envi

ronnés de spectateurs, que de leur plein gré ils étalent à

toute la terre les preuves de leur exécrable dépravation. Tant

ont été bannies loin, tant sont devenues sans restriction, et,

dans toute la force du terme, étrangères aux antiques habi

tudes de gouvernement, la justice, la prudence, ce que nous

avions de dignité, de louable décence ! Aussi pouvons-nous

bien aujourd'hui répéter ici, à notre tour, ce que Dieujadis di
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sait de Jérusalem, par la bouche de son prophète : « Va dire, »

—c'est là le texte, — « va dire à ma fille, à l'insensée Jérusa

« lem : Sodome, ta sœur, n'a pas commis moitié de tes crimes,

« Sodome a eu de toi sa justification, » c'est-à-dire, selon l'ex

plication du divin Chrysostome : « Comparativement à toi,

« Sodome est juste. » Du reste, il n'est, je crois, nul homme de

sens qui ne reconnaisse chez les hommes en question des imi

tateurs remontant jusqu'à la Discorde de la Fable, par l'as

tuce avec laquelle ils ont fait intervenir un partage, non pas

pour la fameuse pomme, mais pour le gouvernement de ce

peuple, scindant en deux métropoles la métropole unique, et

transférant de l'une à l'autre les évêchés subordonnés à cha

cune d'elles, de manière à ce que ceux dont elles devenaient le

lot eussent à perpétuité des sujets de conflits les uns contre les

autres, et en même temps fussent dans la nécessité de recou

rir, comme à une autorité judiciaire supérieure, au tribunal

du patriarche de Constantinople, la bouche pleine d'imputa

ToME xvII, 2° partie. 1 3
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" V. 262 *.

êyxXjuxtx (395) uèv xxt dXXºï)ov, Utrèp ô' éxutöv &ôpà xo

utôñ xouſ3ovves Xpiiuxrx, oüT'éxeivot @aû)mv Tivà xxi &vxv

ôpov (396) atrovôiv Utrép ye toü ròv étepov étepos cxpiéva

ôeixvûvres rois êxei0ev xou13ouévots Töv ôoôpov as)ij0eaiv êtr"

dvx)iyet Tiïs iepxteixs xxi Tiïs röv ètriaxotöv apoeôpixs, oö0'

oÙTot aspóvoixv èôpz0vumuévmv xxi dvxtrem7oxvixv èv toûtots

àyovTes após ye tò èpe0ičetv re xxi dvxôpitičetv els ött as)ei

a'lov tûv ?)ôyx tiïs épiôos 397), d))à avo))j)v xai ôtx?opov

êtrtaopeûovTes Utrexxxügztos Ù)mv ud)a dvûatuóv a2tatv

ala xpoxepôeixs ê©ôôiov yivouévmv° 50ev xxi p#a7x asepaivovres

ôtetéXovv ê©' ois êuta0oUvTo, avxv& uèv xxtx)ûovvés Te xxi

uetxôpttrloüvres év0ev xxi év0ev & x0ès d))aſs 3)xoôoui0maxv,

à ôè aspótptta xx0' étepov ôieveluxvTo Tpótrov àos étépos ue

tappv0uſ3ovres aiiuepov, xxi & s étépos Ti)v Ua7epxlxv, ötrm

vàs )vixs é)xet te xxi dv0é)xet Töv èxei0ev êvtxÙ0x avxvà

aveurôuevov ôx60ev (398 xpmuátov ) uā))ov Sarépov (399

Épl0ovax ôe3tx * xxi Töv TotoÜtoov dydôvov xxi asx)atauxtov,

Tijs xxxoumxxvov re xxi uva xpās éptôos rxvtmai" ôfxmv ëAxovs

ôimvexös )péux tà apôao veuouévms xxi aspoxopoûams, öpov

elvat avp16xivet umôévx, umôè )ij3iv Tivx Töv àvôasov re xep

ôöv xxi asovmpöv Amuuxtov (400).

|
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tions contre leurs rivaux, les poches pleines d'or et de trésors

pour plaider leur cause. Édifiant spectacle, où, d'une part,

les contendants, leur énorme cargaison de cadeaux en avant,

déployaient un zèle ardent, héroïque, pour se surpasser l'un

l'autre dans une lutte dont le prix était le sacerdoce et la pri

matie des épiscopats, où, de l'autre, les juges avaient fait

preuve d'une prévoyance toujours agissante, toujours debout,

en avivant et en soufflant de leur mieux le feu du désaccord,

en amoncelant par masses vingt matières combustibles aptes à

devenir les voies et moyens de lucres honteux, mais considé

rables à leur profit; d'où effectivement cette facilité avec la

quelle ils vont consommant toutes les indignités qu'on leur

paye, tantôt et souvent détruisant et renversant de droite ou

de gauche l'édifice élevé la veille, tantôt revenant sur la dis

tribution faite quarante-huit heures auparavant, et la rema

niant aujourd'hui d'une façon, demain d'une autre, suivant

qu'une main tire les rênes plus fort en un sens, ou en sens

contraire! et les rênes ce sont ces fréquents et riches envois

que multiplient de là bas ici l'un et l'autre partis! et la main

qui tire plus fort, c'est celle qui porte plus lourd! Et, comme

cette rivalité néfaste et fertile en basses intrigues va continuel

lement et en silence, ainsi qu'un ulcère, rongeant ce qu'elle

trouve devant elle et gagnant du terrain, on ne voit pas de

terme à ces débats, à ces joûtes scandaleuses, on n'augure

pas de trève à ces gains déplacés et immoraux.
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NOTES.

(I) a'. On ne saurait nier que tout ce paragraphe n'ait pour but très

explicite d'excuser, de légitimer même et de présenter comme apte à mieux

faire saisir l'histoire politique, la prolixité démesurée avec laquelle l'auteur

a parlé des affaires ecclésiastiques, c'est-à-dire de l'hérésie de Palamas et des

débats qu'elle a entraînés avant l'époque à laquelle il arrive maintenant.

Mais est-ce de cette prolixité seule qu'il essaye l'apologie, et n'a-t-il pas encore

quelque autre anomalie de composition à pallier? C'est ce que nous exa

minerons à la fin de cette note.

En attendant, posons toujours en fait qu'il a bien quelque raison de re

douter que beaucoup de lecteurs ne trouvent beaucoup trop longs ses déve

loppements sur le palamisme, et que ce n'est pas la première fois qu'il essaye

de dissimuler ce qu'il y a de répréhensible à tant s'étendre sur ce qui ne

devrait être qu'un épisode dans son Histoire. Ainsi nous lisons en tête du

compte rendu du concile de 135 1 (XVIII, vII, 1) : Axx' êtretôftrep oi as)eious

©i)ua7opoüaav xaà ?iAſwoov xex7nuevot !vx ſv arpčao lévat iuâs oÙx êöai, aplv

ès eUpûTepov tûv tôv èxeï arapa0eivat XaAn0év7ov Te xal arpax6év7av &@myma iv

ütóôeiyua T# 6lq xpna1òv àffAn7ixiïs èva1dasos xal ols U7rèp Töv Sreiov èvea1

ôoyudtov 4a57rvpov xatpoû xa)éaav7os àyoviaaaûxt : ?épe ràs Tijs xe?a)ïs d)yn--

òóvas èv ôsvtépg Tiïs Töv ?i)apérov àvôpóv ê?éaeos Séuevo Xéya uev b7roaov

oütos éxovaiv é?ix7èv àv ein, x. T. X. Et, après avoir pris cette précaution ora

toire qui ne peut tromper personne, il se laisse entraîner de discussion en

discussion, jetant à peine de loin en loin quelques faits. -

Cet entraînement se conçoit : on sait avec combien d'ardeur Nicéphore

Grégoras prit parti dans cette querelle qui primitivement ne roulait que

sur une question aussi puérile qu'inconvenante (relativement à l'identité de

la lumière du Thabor et de celle que les Omphalopsyques croyaient voir

jaillir de leur nombril), et qui, plus tard, ayant perdu ce caractère pour

devenir un de ces tournois de paroles où l'on échangerait des coups de syllo

gisme et d'enthymème un siècle durant sans en être plus avancé, était pour

tant intimement liée aux intérêts politiques du jour, Cantacuzène s'étant

déclaré avec énergie pour les Palamites, et les Antipalamites, c'est-à-dire

les orthodoxes de la religion grecque, tenant toujours pour les Paléologues.
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Grégoras, en 1351, malgré le danger qu'il y avait à se déclarer contre

l'opinion de Cantacuzène, osa, en face même de ce prince et en plein

concile, plaider la cause de l'orthodoxie. On ne peut dire qu'il fut vaincu ;

mais l'assemblée rédigea contre lui un recès (ou tome) où sa doctrine était

condamnée, et l'empereur, après avoir tenté en vain de le séduire par des

offres considérables, le mit en prison dans le monastère de Khora, dont les

habitants s'évertuèrent à rendre plus dure une captivité si affligeante déjà

par elle-même. C'est là qu'il eut avec Nicolas Cavasilas, jadis son ami, un

colloque théologique dont le résultat eût été sa délivrance, s'il eût voulu se

déclarer converti au palamisme par ses raisons. Mais c'est après en être

sorti qu'il eut, et au palais des Blaquernes en présence de l'empereur et

des grands, et dans l'habitation même de Cantacuzène, deux autres con

férences dont la polémique religieuse fit aussi les frais. Au total , il se

trouve que neuf livres entiers sont consacrés au récit, à l'analyse, disons

plutôt au procès-verbal de ces longues controverses. Emporté par son zèle

et aussi sans doute par le désir de ne rien laisser périr des produits de son

éloquence, il sténographie en quelque sorte toutes ses paroles et ne nous

fait grâce ni d'une allocution ni d'une réplique. Mais, quand tout est fini,

quand, se relisant ou s'examinant lui-même, il songe qu'il nous a donné

toute une séance in extenso, il sent qu'il a porté un peu loin le désir de nous

retracer les débats théologiques; et c'est alors qu'il esquisse une justification.

Cette justification, nous devons le dire, est bien faible. Voici en effet à

quoi se réduisent les arguments de notre historien :

1" « C'est sans l'avoir prévu, sans m'en apercevoir, chemin faisant, que je

« me suis laissé entraîner à ces digressions, à ces discussions sans fin. » L'ab

sence de préméditation, on le sait, est tout au plus une circonstance atté

Illlante.

2° « Il était bon de juxtaposer, de souder, de fondre ensemble les événe

« ments politiques et ceux de l'Église, puisqu'ils ont influé les uns sur les

« autres; c'était même nécessaire, et je m'y suis trouvé réduit! »—On pou

vait très-bien donner le tableau des événements relatifs à l'Église et indiquer

leur influence sur les revirements politiques de l'époque sans répéter mot

pour mot les discours de trois ou quatre orateurs principaux : le lecteur eût

même mieux saisi les faits, s'ils eussent été moins étouffés sous des flots de

paroles.

3" « Il eût été bien lâche à moi, Grégoras, de refuser à ceux qui avaient
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« milité pour la foi la mention honorable due à leurs travaux ; et moi-même,

« n'eût-il pas été de mauvaise grâce, après ce que j'avais souffert pour la

« vraie foi, de passer sous silence comme intempestives les particularités re

« latives à cette époque de ma vie ?» Là encore il fallait de la sobriété : les

faits, il fallait les raconter, mais simplement, rapidement, sans rien omettre

de grave cependant; les colloques, il fallait en donner les résultats, l'ana

lyse même, si l'on y tenait, mais non pas les paroles mêmes de l'orateur qui

, gardait la parole peut-être deux heures de suite.

Les réponses de Grégoras aux accusations qu'il pressent ne sont donc pas

suffisantes; et nous prétendons que lui-même a bien senti que, grâce à tant

de digressions, de dissertations, d'intercalations, qui sont comme un ouvrage

dans un ouvrage, son Histoire romaine cesse d'être une œuvre d'art. Point

d'unité, point d'homogénéité. Ce défaut est déjà sensible dès les commen

cements : en effet, les sept premiers livres donnent l'histoire de 1 16 ans

(de 12 o4 à 1 32 o); les quatre suivants ne mènent que jusqu'à juin 134

(vingt et un ans en quatre livres); les six qui vont de douze à dix-sept ne

nous font connaître que dix années (134 1-5 1); il faut ensuite douze livres

entiers (xvIII-xxIx) pour que nous nous trouvions en 1355, et c'est tout au

plus si, dans les neuf livres qui terminent l'ouvrage, nous atteignons 136o.

Cette disproportion est certainement une faute grave quant à l'art de la

composition. Mais, d'une part, c'est un caractère (et il faut le bien noter tout

en le blâmant), de l'autre il sera juste de considérer le travail de Grégoras

non comme une histoire à proprement parler, mais comme des mémoires

précédés d'un préliminaire historique en sept livres. Bien que la régularité,

la proportion ne messiéent pas dans des mémoires, on les y exige moins

rigoureusement néanmoins que dans un ouvrage expressément rédigé pour

le public. Et, pour n'en prendre qu'un exemple, combien n'y a-t-il pas dans

Saint-Simon de demi-volumes, de volumes entiers absorbés par des discus

sions qui ne nous intéressent guère plus que le palamisme, notamment

lorsqu'il est question des prérogatives des ducs et pairs, et par des ana

lyses et des extraits de discours si amples, que peu de lecteurs sont capables

d'en lire consciencieusement la moitié?

Nous ne terminerons pas sans revenir à la question que nous posions en

commençant. La prolixité de Grégoras est-elle ici la seule faute, nous ne

disons pas qu'on doive, mais qu'on puisse lui reprocher? Non, il a encore à

se reprocher d'avoir un peu interverti les temps, on peut le trouver cou
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pable de lèse-chronologie. En effet, les livres xxxIII-xxxvi sont la relation

d'un débat théologique qu'il soutint en 1357; c'est à cette anticipation,

dont le résultat est de le contraindre à revenir sur ses pas au livre xxxvII,

que sont dûs les mots avvexeis ràs éxôpouds re xaù àveAſ#ets (si justes, puisqu'il

y a chez lui continuité de relations, bien qu'il n'y ait pas eu continuité de

dates, lorsque du récit du colloque de 1356 au palais et devant l'empereur

Jean, il passe à celui de la fin de 1357 chez Cantacuzène), et les expres

sions asaparrouzràs avoieioûau, et àvauvrſaeis, et èravſléov 30sv à Xóyos Tôv ôpôuov

diverezrxûxet, et éxeivo énava)Ambouai vÙv.

Au reste, loin d'être de ceux qui improuveraient ce petit dérangement

chronologique, il nous semble qu'il est tout à fait commode et de bon goût.

D'une part le lecteur est prévenu et l'erreur est impossible, de l'autre l'ordre

gagne et la mémoire est soulagée quand on peut en quelque sorte saisir d'un

seul coup d'œil d'ensemble les deux colloques de Grégoras sorti de prison,

et n'avoir plus après cela qu'à suivre la suite des affaires politiques du prin

temps de 1356 à la fin de l'automne de 1358.

(2) Éuo) ô'âpxouévo x. T. X. Ce ôè initial en quelque sorte se trouve aux

meilleurs temps de la grécité; et Grégoras en a déjà usé, XVI, 5, XX, Iv, 1,

XXVI, 6 (inéd.), etc.

(3) Amuoaiov est par opposition à èxxAnaiaa1ixóv : on le devine assez sans

qu'il soit besoin d'aller en chercher la preuve ailleurs; mais, comme il s'en

trouve une chez Grégoras lui-même, à peu près vingt lignes plus bas, nous

ne croyons pas devoir nous dispenser de la citer. C'est cette phrase : ÉXd

6ouev ôpóv7es T)v ia7oplav ômuoaiov arpayuárov xal dua èxxXmataa7txóv.

(4) IIpiv iuâs alaûéaûau xat aplv arapeaxsvdaûai arpès r)v àtáv1naiv tombe

non sur la phrase qui précède, mais sur celle qui suit. Tel est en grec et en

latin l'usage élégant pour le plus grand nombre des membres de phrases ou

incises assimilables à des parenthèses. Et, si dans « Mercuri, nam te docilis

« magistro, etc. » (Horace, III, od. xI, 1), la parenthèse « nam te doci

« lis.... canendo » tombe, six vers plus bas, sur « Dic modos Lyde quibus

« obstinatas Applicet aures, » si dans Axx', HpaxXïos yàp dvixifrov yévos éauév,

eapaeir', l'HpaxXïos yàp à. y. é. affecte 6apaeire, ce n'est point un phéno

mène particulier aux petites phrases qui contiennent yàp, c'est une habi
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tude du génie grec adjoignant une parenthèse à l'assertion qu'il n'exprime

pas encore, mais qu'il va exprimer. Cp. S 1 1, fin, xará re xpaTijaav ëûos.

(5) Hué1épas xai avvſ0ovs...ya)ſvns : « Notre sérénité habituelle. » Natu

rellement on dirait Tis iuóv a. y. Qu'y a-t-il de nouveau ici ? 1° iue1épas pour

muöv (le possessif pour le pronom possesseur au gén.); 2" xai intercalé. Ce

xai dont on peut se passer est très-remarquable. Vous le retrouverez $ 5,

arapa)iov xal Àaiäîiôos yńs; S 15, dans apoeôpia xaà Spóvos (siége primatial);

et ci-dessous, l. 1 1 et 1 3, dans oïtives elev xxl ... èvexap7épmaav pour oitives

eiev oi.... èvxap7epiſaav1es. Grégoras n'est pas le seul Grec qui emploie ce

xai épenthétique. Sans cesse, par exemple, on lit chez les Byzantins, pour

« l'empereur mon père, » ô ÉaaiXeùs xal èuoü arx7mo. Cant. I, 1, dyyéXXetat

.. .. Tſö ToÙ Te7e)ev7mxó7os arx7pi j ToÙ Éxai>éos xxl vioÙ TeXev7m ; Codin, 22 ,

à 6aaiXeùs xxl avûp aU1ïs à véovvu ?os ueTà ToÙ ſ3aaiXéos xxl arx1pòs aÛ7oÙ, et

un peu plus bas, UToôéxov7at Tûv ôéaToivav xal večvvu©ov épxouévnv, etc., etc.;

Anne Comnène, Alex., I, 5 : ô Bpvévvios lodvvns xai toü jyeuóvos dôeA©ós,

« Jean Bryenne, frère du général; » I, 6, Tſö Kouvnv# À)e#lo xa éuã ara7pl,

« Alexis Comnène, mon père; » et L, 7, O ôè uéyas ôouéaîixos Axé#ios xa éuès

ara7mo. Photius (Myriob., Lv), xxtà tiïs ayias xai oixovuevixis TeTapTms avvé

òov. Euxithée (dans le Dial. d'Énée de Gaza sur l'âme, p. 3, Boiss.), se félici

tant de n'avoir plus besoin de traverser de vastes mers pour apprendre la

philosophie, dit Épuaiov Xéyeis ei arapà tòv NeiXov eüpoiu'àv T)v Töv A6nvaſov

, piXoao?iav, dºs um7e are)ayn ueyd Ax ôix7éuveiv xai TaÛ7a uav0dveiv, au lieu de

ôiav. uaûmaôuevos. C'est la forme germanique : « Seyn Sie so gefällig und bringen

« Sie mir...., » commune à peu près à toutes les langues de même famille.

(6) ToÙôaços. Il est clair qu'ici ce mot ne veut dire ni sol, ni plancher ou

carrelage, ou tout autre analogue du latin pavimentum, ni fond (par exemple,

d'un vase, d'un navire, de la mer), ni base (jamais en effet le fond de la mer

n'est troublé, et yaAſvn ne se dit que de la surface); encore moins peut-on le

rendre par texte, comme dans ce passage de S. Grégoire de Nysse, II, 82 B,

à pi)ótovos àvayvoùs ris 9elas ypa?ïs Tà êôa?m. Telles sont pourtant les seules

significations que le Thesaurus même donne pour éôa pos. Nul doute qu'il en

faille chercher une autre, et, pour peu qu'on y réfléchisse en relisant et pe

sant l'ensemble de notre phrase, et surtout ya)ſvns toÛôa?os, on arrivera bien

vite à l'idée de niveau. Le latin œquor, surface plane, est l'idée intermédiaire
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qui comprend en même temps et le sol que naturellement on se figure plan,

et la mer qui semble bien plus encore posséder cette qualité, et qui la pos

sède réellement quand elle est calme. Nulle autre preuve, nulle induction

ne viendrait à l'appui de ce que nous avançons, que ce sens n'en serait

pas moins certain. Mais les inductions ne manquent pas. D'une part éôos,

é)pa, é#ouai offrent à l'état simple le radical éô, qu'on trouve à l'état d'ex

tension dans éôa ? (sans qu'on puisse se récrier sur la mutation de l'esprit,

non-seulement tolérée et très-fréquente dans l'élaboration primordiale des

radicaux, mais nécessaire, ou peu s'en faut, à cause de l'aspiration contenue

dans 2?; S 3T1a , Td ?os; éôos, éôa?os). De l'autre, on peut voir par divers

exemples cités dans l'édition de Paris du Thesaurus, et auxquels on pourrait

en ajouter bien d'autres, qu'êôa?ſ#a, indépendamment du sens de paver et

de celui de briser contre le sol, a celui de mettre au niveau du sol, de raser

(IIéTov33v aro7e xaXovuévnv arôXiv, vûv ôè jôz©iauévnv, S. Épiph. c. les Hér. ,

II, 1), en latin equare solo; et on sent même que c'est là le sens le plus

naturel. Or ce sens implique aussi celui de niveler, d'où incontestablement

ëòa?os, niveau. — Une fois convaincu de la réalité du sens, ajoutons qu'au

point de vue littéraire éôaços est une belle expression, et qu'au lieu de

avvexûxmae Tûv yx)mvmv, qui certes est fort bien écrit, avvexûxmae Tiis ya)Aſvns

ToÙôa©os est plus vigoureux, plus solennel, et fait image.

(7) froûéaeas. On sait, ne fût ce que par les dictionnaires, que Uroûéaeis

(indépendamment de ses diverses acceptions physiques), veut dire, non

seulement, 1° hypothèses, 2° cas particuliers, 3° sujet, matière, mais encore

principes, éléments d'une science, axiomes qui servent de point de départ,

bases de doctines, dogmes philosophiques ou autres; et que même on oppose

UToºéaeis à airſuata, ceux-ci étant de simples postulata. Ce sens, d'ailleurs,

s'accorde parfaitement avec celui de Û7ro7l0nut, poser comme base, poser en

fait ou en principe. Mais ce que nous devons remarquer ici, c'est l'emploi de

UTó0eais au singulier comme équivalent de ai ÙToûéaeis, absolument comme

nous dirions en français la doctrine, le dogme, pour l'ensemble de la doctrine,

la totalité des dogmes.

(8) IIpoioûaiv juiv, dans le dernier tiers du livre (S 15-19).

(9) 2vuéàv otfloat aros.... dºs x. T. X. L'expression avuéàv oÙToal est très

ToME xvII, 2° partie. 1 4
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connue, très-usuelle : Cantacuzène l'affectionne, Grégoras aussi. Le plus

souvent elle est absolue, et revient à « par hasard, par occurrence, » mais

ici oÛToai se relie avec dºs, qui ne tombe pas, comme on pourrait l'imaginer,

sur ë230ouev ôpöv7es Tûv ia7opiav ô. as. x. ä. é. arapà ar. re arp. x. ar. as. T. é#d. j.

apo0.; et l'on devrait traduire en latin : « Quoniam ita quodammodo acci

« dit ut. .. »

(10) Xvvexeis.... woteiaûat. Xvvexeis est un de ces mots qu'il faut remar

quer pour bien comprendre sur quoi portent les appréhensions de Gré

goras. Il a donné à la suite l'un de l'autre (continenter, avvexeis) son colloque

au palais impérial et sa discussion dans la maison de Cantacuzène (voy.

note 1, fin), bien que dix-huit mois séparent ces deux faits. ll a donc besoin

de se faire pardonner cette jonction de ce que le temps n'avait pas joint,

et de l'attribuer à la nécessité.

Ézava)oſyets. En effet, deux fois dans ce livre nous verrons Grégoras

remonter et reprendre de haut, interrompant ainsi la série chronologique ;

et chaque fois (S 2 et 1 5), la marge portera la mention èrava)nyts, qui

pour lui veut dire bien nettement que les premiers faits qu'il va raconter

sont antérieurs à ceux qu'il vient de faire passer sous nos yeux.

IIapaToutàs arau7róXXovs ..... aroteia0at. IIapazroutràs aroteiaûai, c'est en

quelque sorte faire la conduite. Or Grégoras ne semble-t-il pas faire la con

duite à l'antipalamisme quand, à cause de la parité des matières du col

loque de 1356, il passe sur-le-champ à celui qui eut lieu en 1357, un an

et demi après, pour revenir sur ses pas, et aux sujets que lui présentait

naturellement l'ordre des temps ?

(ll) q)op#. Cours (ferri pour ire sans volonté) est consacré pour la mar

che des événements considérée comme résultant du hasard.

(12) Fuxais ôm)aô) xaù acéuaai xpouévov àv0p4nov. On se rappelle ici la

fin du 1" article de la Guerre de Jugurtha, soit que Grégoras ait voulu

imiter des imitateurs de l'historien latin, soit qu'il fît intervenir là une idée

qu'affectionnaient beaucoup les Grecs dans leurs considérations sur l'histoire

et sur la vie. -

(l3) AÜlà ôioixoöueva.... àvayxn x. T.X. En examinant bien l'ensemble de
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cette phrase, il est difficile de penser qu'il n'y manque pas devant dvdyxn

quelque conjonction (comme 80ev), ou autre mot à l'aide duquel la phrase

principale dvdyxm.... ylveaûat.... xal è3aXXcér1ea1ai se lie à cette première

principale Úrò ôvoïv èvavtloiv.. aUra (arpáyuara) ôtoixoºueva x.T.X. (dans le

sens de ôq xſ6n) : car supposer que aUrà ôtoixoUueva soit un accusatif absolu

serait vraiment insoutenable.

(14) Éxovai xlav épartixós Tñs ès Tà ôôyuata xpelas Te xa) #ntilaeos. Les trois

premiers mots n'ont rien d'extraordinaire, soit en eux-mêmes, soit par leur

construction. Mais l'adverbe épartixós avec un régime (le génitif), comme

épáa même, est fort remarquable. C'en est peut-être l'unique exemple connu.

(15) PgaMaºvns yaoMpt est une métaphore très-hardie et peut-être bizarre,

bien que légèrement préparée par la présence de pzo1oºvmv un peu plus haut.

(l6) Ta)ataºvvuov.... ?poûpiov. Galata, dit indifféremment Galata et Péra

au moyen âge, tandis qu'aujourd'hui ces noms désignent deux quartiers

distincts, avait été, jusqu'au Ix° siècle, le quartier de Sicœ (pour ovxai figues),

le 13° de Constantinople. Le nom simple est Ta)dra ou Td)arov : on trouve

aussi Toû Ta)drov aroAtxvtov, tò Ta)drov, èv Ta)drov (äzró Tivos I'a)Adirov dvôpós,

dit Codin, èxeiae oixoûvros). Le composé Ta)ataºvvuov comme adjectif est fort

remarquable, et le grec classique n'a pas d'exemple de mots ainsi formés du

nom propre et-côvvuos. Mais les Byzantins semblent s'y être complu au moins

de temps en temps; et même ils ont forgé des verbes en -ovvuéo. Ainsi, la

petite vérole étant nommée j eûXoyos ou eUXoyla par euphémisme, Théodore

Prodrome dit que tous les hommes eÛXoyovvueiv elo60eaav. [Voici le passage

entier où se trouvent deux autres mots analogues, iepovvuoüai et xpvepnyo

poüat :.... H énºoºx àyaôj ti rºxy areptaxoüaa ôiatſ0etat Aoiuo#is, ñv ôià rà

à7rdpaTov vdvres eûXoyovvueiv eia60eaav àv0parroi, iv'eºſpop4repa xàv yoüv à7rà

ris aeuvovvuias tois xáuvovat yévoiTo, &a7rep àuéXet xa) rò òmAnTmpiaºratov tôv

?apuáxov araiões latpóv lepovvuoüat xa) tòv a7riv6mpiövra alônpov xpvepnyo

poüat xaà tà orep) rûv éòpav ba1oüv iepòv bvoud#ovaiv. Not. et extr. des mss. VI,

p. 54 1.] Ainsi l'on peut conclure AyyeXºvvuos de cette épitaphe de Théo

dore Cantacuzène, chez Placide, en deux vers politiques de douze syllabes :

Kavraxov3mvoü svyátmp lawávvov

Kouvmvo©voüs AyyeXovvuovgévov.
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(17) Töv ôvoiv Avôpovixov Töv 3aaiXéov ôiaa1daeos, uāXXov ô'à7roa7aaias

ToÙ véov arpès tòv oixeiov ordrnov. Les deux Andronic dont il est ici question

sont Andronic III, dont le règne avait duré quarante-six ans, de 1 282 à

1328, et Andronic IV, qui occupa le trône de 1328 à 134 1 *. Ce dernier,

au reste, n'avait saisi le pouvoir qu'au moyen d'une usurpation. Menacé de

se voir déshériter par son aïeul après la mort de son père, Michel Andronic

" Il y a plusieurs manières de compter le

règne d'Andronic IV, selon qu'on prend pour

point de départ le 12 ou le 13 février 1332,

instant de la mort de son aïeul (Andronic IV,

à partir de ce moment, ne fut plus un usur

pateur), ou le 23 mai 1328, époque de la prise

de Constantinople par le petit-fils et de la dé

chéance de l'aïeul, ou le 2o février 1325, jour

de son couronnement, du vivant même d'An

dronic III, qui l'associait décidément à l'em

pire, ou du 12 octobre 132o, date de la mort

de son père (Michel IX ou Michel-Andronic II),

ou de la première moitié de mars 131 o, date

peu connue, ou, pour mieux dire, inconnue,

mais qu'indiquerait un de ces tableaux suc

cincts des règnes des princes de Constantinople,

qu'on trouve dans la Byzantine de Venise. Les

deux ou trois lignes consacrées à Andronic IV

dans ce document lui attribuent 31 ans et

3 mois de règne; or il expira le 15 juin 134 1,

ce qui nous reporterait au 15 mars 131 o, s'il

s'agissait de 3 mois ni plus ni moins et à la

rigueur. — Mais comment se peut-il que l'on

fasse régner 31 ans un prince qui, très-certai

nement, ne régna de fait que 13 ans et une

vingtaine de jours, et dont le règne ne peut

être prolongé que de 3 ans et 3 mois et demi,

si l'on remonte jusqu'à son couronnement? Le

voici : c'est que, depuis Michel VIII (ou Michel

Andronic I, en d'autres termes, depuis le pre

mier des Paléologues), ou même peut-être au

paravant, l'usage était de comprendre, dans la

formule du serment qu'on prêtait à l'empereur,

son héritier présomptif, et que, sous Andro

nic III, le serment se trouva prêté de cette

façon non-seulement à l'héritier présomptif

Michel IX (dit aussi Michel-Andronic II, asso

cié depuis 1 294, et couronné le 2 1 mai 295;

v. Pachymère, III, 1), mais à l'héritier de

l'héritier, c'est-à-dire à Andronic IV. Le prince

ainsi compris dans le serment portait le titre

de ÉaaiAeûs (sans pour cela régner de fait, nous

l'imaginons, et à coup sûr sans que le couron

nement du prince fût une condition du serment

des fonctionnaires et dignitaires). — Voici un

passage de Cantacuzène (I, 2) où le fait est at

testé pour Adronic IV : MixañÀ èv Köoiv ôvtos

ToÙ 2aaiXéos, eirep èôémaé riva ôpxq 3oûva

via7uv rois ÉaaiXeüou, wpoxTapt0umaauevos rà

àyia èv ois ôuvvev, elTa a7épyeiv èAeye xal 3aai

Xéa, apörov uèv Avôpóvixov rôv xal wpea6ºre

pov xpôva xai varépa tôv 3aaiXéov, xai aUroû

yaueTiv, elTa uer'èxeivov, rôv viôv xUroü Mixai)à

óuoü T5 av{ºyº, xai tpirov tôv véov Avêpóvixo»,

viov uèv ôvra roü MixaiſA, viovôv èè Avôpovixov.

(Il sera bon aussi de lire ce qui précède dans

Cantacuzène.) Tout est d'accord avec ce fait ;

et le titre de despote (le premier de tous après

celui d'empereur), donné aux frères de Mi

chel IX et au frère d'Andronic IV, achève de

rendre sensible la différence de traitement en

vigueur pour l'aîné et les puînés. On peut en

tirer cette conclusion, que ÉaaiÀeia est un mot

ambigu et qui ne veut pas dire toujours règne ;

il signifie aussi titre impérial sans couronne

ment, sans exercice de la souveraineté, sans

association officielle au pouvoir, mais avec avenir

impérial; et c'est ainsi probablement qu'il faut

l'entendre dans le passage ci-dessus, où naturel

lement, mais à tort, on traduirait par « 31 ans

et 3 mois de règne, » à moins que l'on ne sup

pose que l'auteur, mal instruit ou peu exact,

ait cru qu'Andronic IV fut co-régent de son

aïeul et de son père à partir de 131 o.
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(12 octobre 132o), il avait levé l'étendard de la révolte à trois fois diffé

rentes (2 1 avril 132 1, octobre 132 1 et 1322, 1327 et 1328), et avait

fini par surprendre Constantinople et le palais des Blaquernes. Aiaa7daeos

se rapporterait donc, si l'on parlait très-exactement, aux différends qui pré

cédèrent le 2o avril 132 1 et même les menaces d'exhédération, car, long

temps avant le 12 novembre 132 o, l'aïeul était en mésintelligence avec le

jeune prince primitivement son favori (voy. Cantacuzène, I, 1, et Grégoras,

VIII, 1), et ànoa1aalas signifierait la révolte sans distinction des trois di

verses levées de boucliers qui se succédèrent. Mais Grégoras confond le tout

en un seul et même fait que son intention est d'exprimer par un mot unique,

c'est d'abord ôtaa1dxews, puis, comme il voit que ce mot est trop faible, il

le remplace par celui d'äzroa1aalas. MäXXov ne signifie pas encore plus ou à

plus forte raison, mais plutôt; c'est le sens connu et usuel du mot. Ainsi

Grégoras, au S 2 de ce même livre, nous dira : Totaüta. ... Toùs ra)arroºpovs

Bv3avriovs, uāXXov 3 èuoü Poualovs #nav1as xxrei)ſpeaav rà ôeivà. Mais, au

cas où l'on ne serait pas convaincu et où l'on penserait que notre historien

peut avoir pris ici uâXXov dans le sens le moins habituel, voici la preuve

qu'il n'en est rien, et que uâXXov annonce, non pas un fait nouveau, mais

le même fait autrement qualifié moyennant épanorthose.

Évidemment Grégoras, dans la première moitié de sa période, c'est-à

dire de Oi yàp Tô TaXxroºvvuov à ôvaavrayovla7ois inclusivement, ne distingue

que deux occasions laissées et mises à profit par l'astuce ambitieuse des

Génois , et l'énonciation de la deuxième (ñv, re6vmxárov èxeivov, x.T.X.) est

précédée, pour plus de clarté, de xa) aU riis ôevrépas, comme, plus bas, dans

la deuxième partie de la phrase, en avant de la troisième occasion, il place

les mots Tis Tpfrns Tavrmal Aouròv d©opuñs ôpa#duevot. Tout ce qui précède

xal aÙ rïs devrépas est donc une première occasion; et c'est à tort qu'on

attribuerait à notre historien l'intention de nous montrer dans ôiaa14xeos

un premier et dans àzroa1aalas un deuxième événement exploité par les

Latins de Galata, bien qu'en réalité les choses se soient ainsi passées et qu'il

y ait eu ôtda1aais puis dzroo1aala, et bien que la petite colonie génoise qui

faisait le commerce, le cabotage et l'usure à Galata, se fût immiscée succes

sivement dans chacun d'eux. Quand l'aïeul était dans ces accès de parcimo

nie qui courrouçaient son petit-fils, les Génois prêtaient non sans gros inté

rêts aujeune prodigue, lui mettaient en tête de folles idées d'aller surprendre

le Péloponèse ou Lesbos ou Lemnos, et avivaient en lui le désir d'avoir
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bientôt à succéder (Grég. VIII, 1, 3). Un peu plus tard et à la veille de

l'explosion de 1 32 1, trois riches Génois, un Doria, un Spinola, un Ademari,

lui promirent leur concours, à condition que la place d'armes qu'il choisirait

serait voisine de la Servie (Cantac., I, 7 et 8). Il est croyable qu'ils furent

pour quelque chose, par leur attitude peu favorable au vieux prince, dans

le succès de la première révolte. Si, dans la seconde, Lesbos et Lemnos se

donnèrent au jeune Andronic, très-probablement ce fut par suite de leurs

intrigues (1 322); et, pendant la troisième, ils firent aux Vénitiens, dans

les eaux du Bosphore, une guerre de quinze jours, dont les résultats furent

un commencement de disette dans Constantinople (Grég., IX, 1, 5 et 6),

et un redoublement d'embarras pour le vieil empereur, qui, bientôt aux

abois, dut céder le trône. -

(l8) TeûvmxôTov èxelvaov. Andronic III, on vient de le dire, était mort

le 1 2 ou le 13 février 1332, près de quatre années après sa déchéance :

voyez Cantac., II, 28, Grég., X; et cp. une note d'un Méliténiote sur le

ms. g. 79 de S. Marc (Harles. Biblioth. gr., V, 3o, d'après Morelli), la

quelle porte expressément au 13 mars 684o, c'est-à-dire 1 332, la mort de

l'ex-ministre Métochite, mort qu'on sait avoir été postérieure de trente jours

à celle du prince dépossédé. Nous avons dit de même qu'Andronic IV cessa

de vivre le 15 juin 134 1.

(19) Hv..... xatà toû véov ſ3aai)éos xal tiïs Toü véov umrpès à Kavtaxov3nvès

xexſvmxev. Le jeune empereur, c'est Jean VI Paléologue, qui, lors de la mort

de son père Andronic IV, n'avait encore que neuf ans moins un jour (il

était né le 16 juin 1332). Sa mère, c'était Anne de Savoie, fille du comte

Édouard le Libéral, sœur d'Amédée VI, si célèbre sous le nom de Comte

Vert, et mariée à Andronic IV en octobre 1326, vingt-six mois après la mort

de sa première femme Irène de Brunswick. Sa minorité nécessitait une ré

gence; et naturellement la régente fut l'impératrice mère, que déjà, lors de

sa périlleuse maladie, au commencement de 133 1, Andronic avait voulu

positivement investir de ce pouvoir. Mais, en 1 33 1 et en 134 1, Cantacuzène,

le ministre tout-puissant d'Andronic, avait prétendu avoir de fait, sinon la

régence, du moins l'administration générale sous le titre d'én érpo7ros. Mal

heureusement Anne détestait Cantacuzène, soit à cause de l'ascendant qu'il

avait exercé sur son mari, et par lequel il avait plus que balancé l'influence
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de l'épouse, soit (nous le pensons) par suite de basse et furieuse jalousie

contre Irène Cantacuzène, femme du ministre. Le patriarche Jean d'Apri

et l'intrigant Apocauque profitèrent de cette animosité pour organiser une

cabale puissante et arracher à l'impératrice la destitution de l'administrateur,

la confiscation de ses biens, l'arrestation de sa mère, la proscription de ses

amis.Cantacuzène eut alors le tort de mettre à exécution un projet qu'il avait

trop caressé et depuis trop longtemps : il se fit proclamer empereur à Didy

motique, toutefois en reconnaissant Jean pour co-régent, et il prit les armes

afin de soutenir ses prétentions. La lutte dura presque sans interruption, et

avec de grands ravages de part et d'autre, jusqu'à la surprise de Constanti

nople par Cantacuzène, le 3 février 1347.

(20) Éxelvovs uèv wpótepov, Toûtovs ô Üaîepov x. T. X. Ce serait dire que,

dans la première lutte, ils firent des offres au jeune Andronic et au vieil empe

reur, que, dans la seconde, ils s'adressèrent également et au parti de la régence

et à Cantacuzène, que, pendant les treize années qui séparent ces deux crises,

ils agirent également tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre , et le xxl vûv uèv

Scérepq apoa110éuevo uépet xxl arpès S átepov aÛ0is TaNavtevóuevot xal del

94repov arapà Sárepov àuo16aôèv ë3x7rxMöv1es qui vient quelques lignes plus

bas, achève de corroborer cette idée, puisque là ce ne sont plus simple

ment des offres, des plans, mais des actes. Nous ne pouvons savoir toutes

les intrigues des Génois de Galata; mais nous en savons assez pour être sûrs

qu'en effet ils ne virent dans les guerres civiles de cette période qu'un moyen

de lucre, dont ils profitèrent avec le flegme et l'âpreté impitoyables du

mercantilisme, et que leur duplicité, leur inconstance dans les relations

politiques avec les Paléologues et les Cantacuzènes, ſurent égales à leur

égoïsme. Toutefois, nous ne devons pas dissimuler qu'en général, pourtant,

les Génois de Galata furent pour les Paléologues et contre Cantacuzène :

Venise avait détruit en 12o4 l'empire grec pour y substituer l'empire latin;

Gênes, sa rivale, opéra une contre-révolution en facilitant de toutes ses forces

la rentrée victorieuse des Grecs à Constantinople en 1 261, et, sans elle,

Michel VIII (le premier Paléologue qui fut sur le trône) n'aurait jamais ré

gné en Europe. Cette politique se maintint par la force des choses, bien

que très-souvent il survînt des froideurs, des brouilleries entre une cour

à qui l'on demandait trop et un comptoir qui n'obligeait pas gratuitement,

qui avait les Vénitiens en face, et dont les besoins comme l'ambition crois
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saient tous les jours. Un des traits qui font le plus d'honneur à Cantacuzène

est d'avoir voulu restreindre ce développement exorbitant de la puissance

génoise. De là double raison pour Galata d'être hostile à Cantacuzène, rival

des Paléologues et adversaire des Génois : la deuxième, sans doute, était plus

forte à leurs yeux que la première; mais la première avait aussi de la valeur.

Ajoutons, pour achever de comprendre et d'expliquer, sans prétendre le

moins du monde les justifier, les contradictions de la politique génoise,

que la colonie de Galata suivait parfois une autre politique que Gênes

même, — puisque tel ou tel Génois, maître d'un navire ou d'un district,

agissait à son gré, indépendamment, soit de Galata, soit de Gênes, qui du

reste ne pouvait que rarement voir de mauvais œil les empiétements faits

par un compatriote sur les Grecs, — puisque quelquefois aussi des bannis de

la métropole, toujours Génois pourtant, quoique opposés au gouvernement

génois actuel, allaient courant les aventures à l'étranger, servant les uns un

parti, les autres un autre, et semblaient ainsi donner à la république même

un vernis de versatilité qui ne lui appartenait pas toujours. Quoi qu'il en

soit, récapitulons les diverses phases de la conduite des Génois à l'égard des

Grecs pendant les trois ans, de 13 17 à 132 o. — 1° De 1317 à 132 o, par

leurs prêts, par leurs incitations, ils avaient jeté les semences des querelles

entre les deux Andronics; ils avaient fait luire aux yeux du jeune prince

l'espoir de s'emparer du Péloponèse ou de Lesbos, ou de Lemnos. En 132 1,

trois grands Génois devaient seconder sa révolte. Agirent-ils? Galata, par

son attitude, fut-elle pour quelque chose dans le succès partiel du prince

rebelle ? On ne peut que le conjecturer. Andronic III aurait-il trouvé ensuite

moyen de détacher de la cause de son petit-fils ces auxiliaires cupides, soit

par des concessions de terrain ou de privilége, soit en se montrant moins

rigoureux sur la suzeraineté dans Chio et dans Phocée (voyez Cantacu

zène, II, 3 et 1 3; et Grégoras, IX, Ix, 6), soit en leur affermant les re- .

venus de ses douanes (Grégoras, XVIII, 1, 1)? On est tenté de le croire.

En tout cas, cependant, ils ne favorisèrent guère l'empereur que par leur

neutralité; et nous avons vu qu'en 1327 ils lui firent du tort en prenant le

Bosphore pour théâtre de leurs hostilités contre les Vénitiens. — 2" Sous

Andronic IV, ils ne purent voir que de mauvais œil Chio revenir à l'empire

par l'expulsion de Martin Zaccaria leur compatriote, et ils secondèrent

la tentative de Benoît, son frère, pour se mettre en possession de l'ile,

1 33o; ils durent tremper dans le dernier complot de Sir Ianni (Xvpyidvns),
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et il est certain qu'ils lui donnèrent asile lorsque l'on voulait l'arrêter, et

qu'ils le firent sauver à Égribos (l'Eubée), 1 332 et 1333 ; un de leurs amis,

Catagna, maître dans Phocée, s'empara de Lesbos, mais bientôt en fut dé

pouillé par l'empereur; et eux-mêmes ils se livrèrent quelque temps, pen

dant cette guerre, à des démonstrations hostiles contre Constantinople,

en 1336 : il est croyable même qu'ils ne furent pas étrangers à la conspi

ration de Francis Paléologue, avec laquelle coïncida l'arrivée de seize vais

seaux génois dans le fort de Galata (toujours en 1336).—3° Enfin, pendant

la lutte de Cantacuzène et d'Anne de Savoie, ils furent presque perpétuel

lement et officiellement pour elle; ce furent eux notamment qui empê

chèrent les meurtriers d'Apocauque de s'évader par mer; toutefois, c'étaient

des Génois que ces trente-deux bannis, qui, fuyant devant la révolution

de Boccanegra, surprirent Chio; et c'est par suite de l'âpreté avec laquelle

Galata exigeait l'extradition de Fazzolati ou Facchiolati, Génois aussi, que

cet aventurier, se rapprochant de Cantacuzène, lui livra Constantinople

(Cantacuzène, III, 97; Grégoras, XV, vI, 1).

(21) Éó yàp Xéyeiv xa) oias étr) Toºrois XeXn04ros òñfiev Uré?aivov ràs àret

>ds xa0 öv j arei0à xápav èvlore pgôlav oùx eüptaxe. Ce n'est pas un des traits

les moins curieux de ce système d'empiétements gradués et sans fin; mais

nous aimerions à voir spécifier les occasions où l'avidité génoise eut ainsi

recours à la menace. Nous n'en voyons bien nettement qu'une : c'est en

1336, quand, pendant la guerre faite par Andronic IV à Catagna l'usurpa

teur de Lesbos, le gouvernement de Galata prit une attitude hostile, huit

Jours durant : au bout de ce temps, dit-on,'un mouvement populaire dans

Galata même fit cesser des hostilités préjudiciables au commerce, et, par

conséquent, à la classe inférieure qui en vivait ; la vraie raison du retour

à la paix nous semble, à nous, la condescendance excessive et inattendue

dont l'Empereur fit preuve à l'égard de Catagna, dont, sans doute, il comptait

restreindre l'autorité dans Phocée même, après lui avoir repris Lesbos, et

qu'au contraire il confirma pour un temps indéfini dans la possession de

cette ville et de son district, avec abandon de tous frais de guerre et am

nistie complète tant à lui qu'à tous les complices de sa rébellion, 1336.

ll est possible aussi que des menaces aient été faites au gouvernement d'Anne

de Savoie au cas où elle s'obstinerait à protéger Facchiolati (voyez la note

précédente, fin). Mais nous penchons à croire qu'en bien d'autres cas encore
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Galata usa du moyen de la terreur pour arracher des concessions à la fai

blesse de l'empire.

(22) Nûv uèv 9xrépq x.T.A.... ra)avrevéuevot. Toutefois nous devons re

marquer, — non-seulement que, sous ces variations apparentes, le fonds

du système des Génois dans l'empire grec fut toujours le même, puisqu'il

consistait à s'étendre autant que possible dans Galata, dans les îles et les

villes maritimes de l'empire et sur les côtes septentrionales de la mer Noire,

les Paléologues aidant et en resserrant ou diminuant les Vénitiens, —mais

encore que, presque d'un bout à l'autre de la vie de Cantacuzène, nous les

voyons persévérer dans cette ligne. Dès le règne d'Andronic III, ils parlent

d'aider le jeune prince à s'emparer de Lemnos, ou de Chio, ou du Pélopo

nèse, comptant sans doute s'en faire donner bonne part et ne trahissant ici un

Paléologue que pour un Paléologue. Sous Andronic IV, ils favorisent et Sir

Ianni et le complot du despote Démétrius, mais parce que Cantacuzène,

premier ministre, a ravi la quasi-souveraineté de Chio à un des leurs et a

mis Phocée à la raison. Sous Jean, la lutte s'ouvre franchement entre la mai

son de Paléologue et les Cantacuzènes : ils sont toujours pour la première; ils

aident Anne la régente, et, quand Apocauque a payé ses forfaits de sa vie, ce

sont eux qui empêchent les meurtriers de se frayer un chemin hors de Cons

tantinople; lorsque Cantacuzène règne, ils aident aux complots contre lui ;

en 1 351 et 1 352, ils lui font la guerre en même temps qu'aux Vénitiens; en

1354, c'est un des leurs qui ramène Jean Paléologue. On peut le dire, c'est

comme à plaisir que les événements se succèdent, affectant toujours la même

physionomie générale et permettant de dire que si, en 1 261, c'est Gênes

qui a donné Constantinople aux Paléologues, c'est elle aussi qui le leur rend

près d'un siècle après, remplissant, à l'égard du bis-arrière-petit-fils, é#opſo79

réos elreiv (voyez note 25), le même rôle qu'à l'égard du trisaïeul.

(23) IIós uèv éxovtt, wós }' où ud)a éxovTl. Ce serait encore un point

intéressant à savoir que l'acte auquel orós ô' où uxXa éxovti est une allusion

évidente. Bien que rien ne nous le prouve, nous penchons à penser que

cette promesse, à laquelle ils manquèrent sans le vouloir, ce fut celle qu'ils

durent faire à la régente de rendre impossible ou vaine toute tentative

navale de Cantacuzène sur la capitale. Et pourtant, c'est par mer que Can

tacuzène s'y introduisit en 1347.

- ----- | -- -- --
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(24) Tjs tpſrns ravrnal..... à?opuñs..... Tñs Toü Kavraxov3nvoû ?nul apès

IIaxaioXôyov tôv véov arep) uovapxſas épiôos. Il est clair que le jeune Paléo

logue, c'est Jean VI. Jean VII (Cantacuzène) devint officiellement son col

lègue et son beau-père, après son entrée à Constantinople en 1347. Mais,

dès 135 1, le jeune prince prétendit régner seul; le beau-père, comme on

peut le deviner, ne voulait point abdiquer; lui-même, d'ailleurs, avait un

fils nommé Mathieu Cantacuzène, qui souhaitait la déchéance de Paléologue

pour devenir co-régent à sa place : la guerre éclata en 1352, et, au com

mencement de 1353, Cantacuzène déclara son gendre (Jean VI) déchu

du trône et s'associa Mathieu, qui fut couronné au commencement de 1 354.

On voit combien uovapxias est juste.

(25) É3opia19 Téos elzreiv.... èvôixTpſéovtt. En effet, il avait été chassé

du continent après une guerre de trois ou quatre mois, dont les actes prin

cipaux furent la bataille d'Empythium et la prise d'Andrinople par Canta

cuzène. Jean alors n'eut plus qu'AEnos (qui même ne lui resta que peu de

temps) et quelques îles, dont Ténédos. On voit, par la ligne suivante, que

cet îlot devint alors sa résidence (ce qui résulte, d'ailleurs, de divers passages

des livres inédits de Grégoras, XXIX, 5, 7, 8, 1 1), et ce qu'on savait par

Cantacuzène (IV, 36 etc). Quant à sa puissance sur d'autres îles, seul Gré

goras l'atteste dans ce passage (du livre XXVIII, p. 1 o6° du ms. grec 1 276)

que nous citons parce qu'il met en scène un personnage peu connu.

C'est le patriarche Grégoire d'Alexandrie, qui venait de la part du sultan

d'Égypte (Nacir-eddin Haçan?) porter un message au chef de l'empire grec,

et qui, ne sachant, au milieu de cette guerre civile, à qui s'adresser, s'était

arrêté en Crète d'abord, puis au mont Athos : év ueûopiq ?ávai ôvoiv àpxaiv,

Tp16xXXöv ôn)aô) xa) Poualov 30ev dxoºovri ad>a IIaXatoXôyq T35 ſ3aai)ei

dºs aravTaxi xal vmaov xal m7reſpov xal 87rm7rep àv rºxoiev à7roixot Pouaiov

àteatrapuévos Te xal xaTà xaºuas xal arô)ets Ün àXXoQÛAois éûveau ôiarrºuevo

Tà ToUTov uóvov xal ffxta7a Kavtaxov3nvoÙ rais òmuoalz a plat reXovuévais lepais

Uu va ôlais avurepidyotev àvoua ôi'eU©nuov Tiïs uvmuns xatà rô wá)ai xpaTiaav

éºos Tj untpóvro)et róv ôpôoôôºov, ê!' é?éaeos jv ôui)joai xal T#ôe Tāvôpt.

Cp. note 31, la 2° citation.

(26) Ôpxois wpoxataôſaavTés Te xai ypauuata apès drav rà Éov)éuevov

eiAm?čres. Qu'était-ce donc que voulaient les habitants de Galata? C'est ce
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que Grégoras ne dit ni dans ce passage, ni dans les livres qui précèdent,

même dans les livres inédits, notamment dans le XXVIII° et le XXIX° où

devraient se trouver mentionnées toutes ces négociations, toutes ces tran

sactions. Cantacuzène aussi est muet. Les chroniques génoises insérées

dans Muratori ne nous instruisent pas davantage. Et probablement ce petit

traité qu'indique ici notre historien ne se retrouverait pas aux archives de

Gênes, comme le traité de Nymphée du 13 mars 1 261 entre les Génois et

Michel VIII (Paléologue), au moment où cet usurpateur du trône de Nicée

allait tenter de rendre Constantinople aux Grecs (ce qu'il fit même sans

le concours des Génois, le 25 juillet suivant). (Voyez le traité dans Buchon,

Éclaircissements historiques, généraux et numismatiques sur la principauté fran

çaise de Morée, appendice, p. 462.) Nous en sommes donc réduits à de

simples conjectures. Nous voulons en être sobres. Cependant il nous sem

ble, d'une part, qu'il y eut plus d'une condition de faite (c'est ce que nous

indique ârav tò ÉovAôuevov), de l'autre, que les clauses principales durent

avoir trait à la prospérité de leurs établissements sur la mer Noire et au

développement de leur commerce. On sait que Gênes avait un comptoir

en Crimée, c'était la place de Caffa, et que c'était en grande partie par

elle que les grains, les cuirs, les suifs et les pelleteries de la Russie se ré

pandaient dans l'Occident. Mais on sait aussi que Venise lui faisait concur

rence. Détruire cette concurrence, tel était un des principaux objets des

deux républiques rivales. Et tout récemment encore (1 349-1353), cette

cause, encore plus que les prétèntions de Gênes sur la Sardaigne, venait

de causer la guerre dite de Caffa. Avant la fin du siècle, devait encore

avoir lieu une autre série d'hostilités armées, la guerre de Chiozza, qui mit

Venise à deux doigts de sa perte. Il ne peut donc être douteux qu'en s'ap

prêtant à rendre un service essentiel à Paléologue, les Génois ne purent

perdre de vue cette question de la mer Noire pour laquelle ils venaient de

livrer bataille : voilà le principe. Mais que demandèrent-ils dans ce but, et

que leur accorda-t-on? Évidemment il était impossible que Jean, en ren

trant à Constantinople, leur octroyât immédiatement la fermeture du Bos

phore à tous navires étrangers autres que les leurs. Mais, probablement,

ils obtinrent, du moins, ou le droit de passer le détroit sans péage, de

débarquer des marchandises sans frais de douanes, ou une forte diminution

de tarifs avec promesse que même faveur serait toujours refusée à leurs ri

vaux. Très-certainement aussi le prince consentit à ce qu'ils agrandissent et
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fortifiassent Galata dans certaines limites; c'est ce qui ressort et de ce qu'on

va lire un peu plus bas et de l'ensemble du paragraphe. Peut-être aussi fut

il convenu que le trésor leur affermerait de nouveau ces impôts que Can

tacuzène, à ce qu'il nous semble, leur avait retirés des mains. Il est possible,

enfin, qu'ils se soient fait garantir à l'avance un débouché dans Constanti

nople même, en obtenant que, chaque année, l'État ou les marchés de la

ville seraient tenus de leur prendre certaine quantité de grains, de fourrures

et d'autres marchandises. Quant à 8pxois arpoxxtaôſaavres, ils faisaient bien;

mais, s'ils n'eussent eu que cela et même des pièces écrites, c'eût été peu

de chose. Car généralement Jean Paléologue semblait se piquer fort peu

'être fidèle à sa parole (voyez les preuves que nous en avons accumulées

dans Cantacuzène homme d'État et historien, IV, II, S 2, 1). Mais l'intérêt du

prince, dont la puissance devait encore être chancelante longtemps après

son retour à Constantinople, et qui, dès ce moment et avant son triomphe

définitif, serait déjà dans la nécessité de réaliser une partie de ses promesses,

leur était une garantie des engagements contractés.

(27) Ad0pa ètrépaivov. En effet, Jean s'introduisit par surprise dans l'Hep

tascale, d'où bientôt il s'introduisit par force au palais de Blaquernes. C'était

aussi par surprise qu'en 1328 et 1347 la capitale de l'empire grec était

devenue la proie d'Andronic IV, puis de Cantacuzène.

(28) Ôrxois. Ce n'est sans doute pas par la force des armes, mais par des

fournitures d'armes. Jean semble n'avoir eu aucun navire de Galata dans

cette petite escadre de dix-huit voiles, avec laquelle il entra dans le port ;

les hommes d'armes de Gattilusio, Génois peut-être (voyez note 30),

étaient censés appartenir à un particulier.

(29) Xpſuxaiv à peiôoûaiv. Pour les frais de l'expédition d'abord, mais

peut-être aussi pour nouer des intelligences avec ceux qui commandaient

dans l'Heptascale et qui le livrèrent.

(30) Axtivos érepos òué©v)ôs re xaù òuoyvaºuaov. De même nation (et non

de même race), Génois par conséquent; et de même sentiment politique,

c'est-à-dire anticantacuzéniste comme la majorité de ses compatriotes,

comme le gouvernement de Galata [à moins qu'on n'entende, par avoir
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le même esprit, vouloir de même grandir, gagner et empiéter toujours, ce

qui n'a rien d'impossible : cette ambiguïté, d'ailleurs, n'aurait rien de désa

gréable, et les expressions françaises le même esprit, les mêmes idées, ont la

même élasticité]. On trouvera singulier que Grégoras ne donne pas le nom

de ce Génois ; et l'on présumera qu'il l'a fait connaître, du moins, au livre

XXIX dans lequel il nous parle de la surprise de Constantinople : c'eût

été d'autant plus convenable, que le Génois fut pour beaucoup dans cette

surprise. Mais il l'enveloppe dans un xa) ei rives eiev aÙTóvouov ôtai7oéuevo

ſ3lov beaucoup trop vague. (Voyez note 31.) C'est donc par d'autres que

nous sommes renseignés. On sait qu'à Lesbos régnèrent, aux xIv° et xv° siè

cles, les Gattilusio. On trouve dans Ducas, chapitre II, qPpavt{ns Kare

XoU3ios, nommé en toutes lettres; et tout le passage, du reste, en dépit de

quelques erreurs [p. ex., des voyages qu'il fait faire dès lors en Italie et en

France (car c'est ainsi qu'il faut entendre son Tepuaviz), à Paléologue] est des

plus intéressants. Enfin, Villani, IV, 46, et Reynold, 1355, en parlent aussi.

(3 l) Mlav ëxov Tpiiſon. Encore un détail à remarquer : 1° On voit que

Gattilusio ne devait pas être fort grand seigneur, puisqu'il n'avait qu'une

trirème; 2° cette vie de pirate, si fréquente depuis des siècles dans les mers

de Grèce, s'exerçait probablement et contre les Turcs, et, quand ceux-ci

manquaient, contre les Vénitiens et les Grecs cantacuzénistes. Le gouverne

ment génois avait dû, pendant la guerre de Caffa, déclarer légitime la course

sur ses ennemis, et il est présumable qu'une fois la paix conclue, Gattilusio,

voyant tarie une de ses sources de revenus, imagina, pour employer lucra

tivement son activité, de s'aboucher avec le jeune prince détrôné.Voici, au

reste, de quelle manière Grégoras commence son récit de la révolution de

décembre 1354 : Hô» êè ToÙ ©0ivo7roºpov Amyov7os, arepi arov rà uéaa uiâs Töv

vvx1öv, àxoſ Tis ai©viôios Tò Bv3dvTiov arepimxmaev drav elvau Teixovs év7ós

BaaiXéa IIa)ato)ôyov tôv véov, avguaxias ardons dXXoQÛXov xapls &?iyuévov Tpt

raïov èx Tevéôov Tiis vrſaov, umôevòs aiaûouévov rèv eiaT)oüv, ueyia7ais uèv Tpim

peat ôvoïv, uovmſpeat ô'éxxaſõexa, ôià toû arpès éa Aiuévos xa) veoplov eiae)d

aavra, öv ai uèv oixo0ev jaav oüto apoavevavTnymuévai, ai ò èx Tevéôov Te xal

Aéa6ov xa) Aſuvov xx1à uépos jºpotauévai xa) ei rives elev aÛ1óvouov ôiaſ1céuevot

ſ3ſov (XXIX, 7). Un peu plus bas il rectifie quelques détails, il réduit les

deux trirèmes à une seule, il nomme Imbros parmi les îles (et en effet on

voit encore, XXIX, 5, qu'Imbros était à Paléologue, puisque, au commen
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cement de 1 354, Cantacuzène tenta de surprendre et cette île et Ténédos).

Aiè xal Tijs vvx1òs éxeivms orepl tàs d)ex1pvóvov ñòn yevouévns pôds, ©mum ris

mauxñ wepté0et T)v arôAtv évôov Teixóv ròv BaaiXéa IIa)aioXôyov elaxexopmxévat

êtà róv 9aXxT7lov toû veoplov oºUMöv Töv arpès éo Taxvvaſîoºaais uovripeau xxl

ôiſpeaiv èx Tevéôov xxl iuépov xal tpimſpet ut# ôvoiv vvxûmuépoiv arpčrepov èx

Téveôou ròv éxtr\ovv averoimx37x. (XXIX, 8.) [La contradiction sur le mom

bre des trirèmes est peu de chose, tant parce que, dans l'un et l'autre cas,

ce nombre est faible, que parce que le calcul est précédé de dxom Tis ai©v.

asepiſxnaev et de ?num ris arepiéûet.] Du reste, cette mention expresse d'au

moins une trirème s'accorde avec ce que nous voyons ici : uiav éxov Tpimpm.

(32) Épuaip. Tout le monde sait que ce mot veut dire un gain inespéré,

une trouvaille, en quelque sorte une aubaine, à ceci près que, dans le sens

propre, il désigne un genre tout spécial de profit inattendu, et que, dans le

sens large, il est plus familier que eüpmua. On peut consulter sur épuaiov

Krabing, sur la Calvitie de Synes. p. 2 19, Kneb. sur le Théagès, p. 35,

Jakobitz, sur le Charon de Lucien, 1 2, les commentateurs d'Aristénète, les

citations réunies par M. Boissonade, note 32 de son édit. du Théophraste

d'Énée de Gaza. Nous ne prétendons ajouter qu'un mot : c'est que l'étymo

logie qui rapporte épuaiov à Épuis est fausse malgré son antiquité, et que

l'élement essentiel de ce mot (épu)est l'abréviation de eüpmua ou plutôt eüpeua ;

bien entendu, au reste, que le rapport fortuit des sons si pu et Épu a exercé

une influence décisive sur la formation définitive du mot. Une preuve entre

autres que Épuis n'a pas donné naissance à épuatov, c'est l'accent, car l'on

eût dû prononcer épuziov, comme À0mvzios, Ataïos, Hpziov, etc.

(33) após re ôûaiv xal àpxrov xal éaéav. Et sans l'obstacle du golfe Céras,

ils en eussent fait autant au sud.

(34) Tau6pès éa dôexçj. Cette sœur était la deuxième des filles d'An

dronic IV. On ne sait si elle était ou non l'aînée de Jean, car, entre la nais

sance de sa fille aînée, laquelle put avoir lieu dès le commencement de

1 33o, et celle de Jean, qui est du 16 juin 1332, Anne de Savoie avait

pu devenir mère une deuxième fois. Toutefois il semble plus rationnel de

faire descendre la date de cet événement au moins à 1 334 ; et peut-être

même devrait-on le placer après la naissance de Manuel, le deuxième fils
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d'Andronic IV, c'est-à-dire, après la fin de 1337 ou le commencement de

1 338. Nous pencherions pour l'hypothèse de 1 334 à 1 336, qui donnerait

à la princesse, au moment en question, de 18 à 2 o ans. Longtemps avant

ce temps (en 1343), elle avait été offerte par Anne sa mère à Douchan

pour son fils (Ouroch V), qui n'était encore qu'un enfant (voyez notes 52

et 67), avec promesse de tout le pays à l'ouest de Christianopolis, à titre

de dot. Ce fait très-curieux, et qui n'a point été relevé, nous est fourni par

Grégoras, XIII, III, 3. Quant à yau€pès êt'dôeX?ñ, voyez S 3, note 56.

(35) AéaÉov és apoix2 )a64v. C'était une dot bien considérable pour un

aventurier, pour un pirate; surtout n'ayant qu'un navire à lui. On peut dire

que Jean Paléologue faisait bien bon marché de l'empire. Les Grecs jadis

avaient regardé Lesbos comme une des plus précieuses îles du monde.

Alexis le Comique (qui ne connaissait, il est vrai, ni l'Australie, ni Bornéo,

ni Madagascar, ni même la Grande-Bretagne), donnait à Lesbos le 7" rang

pour sa dimension territoriale. [Voyez Constantin Porph., Thèm. II, 1 o.]

Töv éT7à vijaov às ôéôexev ) 20ois

6vmtois peyto7as, Xixe)\ia pièv & s Xóyos

Éo7i ueyá\m', xai 3evTépa Xapôa , TpiTm

Köpvos, retápTm 3' ) Aiôs KpjTm rpopos :

EÙÉoiz véu77m o7evo2vjs*, éxTm KUTpos,

AéaÉos ôè rá#iv ééôôumv XaXoUo ' éxet.

Mais ce n'est là que son moindre avantage : sa fertilité, son beau climat, ses

ports, sa proximité de l'Asie, la rendaient de la plus haute importance pour

l'empire grec, désormais si affaibli, et qui n'avait plus ni la Sicile, ni la

Crète, ni Cypre, ni même l'Eubée. Gênes, on peut le dire, par l'acquisi

tion de Lesbos (car elle pouvait regarder à moitié comme siennes les pos

sessions princières des Génois, ainsi que Venise regardait comme sien le

duché des Douze Cyclades), Gênes se trouvait avoir à deux pas de la côte

d'Asie une position aussi heureuse que Venise se l'était assurée à deux pas

de l'Europe par la possession de l'Eubée. Il y avait déjà longtemps qu'elle

y visait; et l'on a vu plus haut (note 2 o) que déjà, sous Andronic IV, en

1 335 et 36, un autre Génois, Catagna, s'étant saisi de Lesbos, avait trouvé .

faveur et appui à Galata. - -

" Alexis n'aurait-il pas écrit ºp4rm a7i toi (ou tout autre mot de la même mesure que roi) ? car

tous les autres iambiques sont et réguliers et bien rhythmés. —* Et non o7eiv.....
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(36) Töv rčre dpxôvrov. Très-souvent, chez les Byzantins, oi àpxovres

désigne les chefs de l'administration et les hommes de haute influence.

Mais ici le sens est plus restreint, et Grégoras entend les maîtres du

gouvernement, les empereurs. Mais, va-t-on dire, pourquoi le pluriel?

D'abord, n'y eût-il qu'un empereur, il est tout à fait dans le style byzantin,

et notamment dans celui de Grégoras, de le désigner par le pluriel, comme

on dirait les Cicéron pour Cicéron; puis, l'Impératrice Irène peut fort bien

avoir été comprise par Grégoras dans Töv àpxôvTov (car notre historien

avait souvent eu conversation avec elle; il avait essayé de la détacher du

palamisme par ses savantes discussions; il avait conservé rancune, si nous

ne nous trompons, de n'avoir pas réussi; et, quand la peste de 1347 la priva

d'un de ses fils, il lui avait déclaré que c'était une punition et une admo

nestation de Dieu, irrité de son hérésie); enfin, l'on sait que, depuis 1 353,

Cantacuzène s'était associé son fils comme empereur. Oi Tôte àpxovTes est

donc de tout point justifié. — Reste une autre question : ce pluriel ne

doit-il s'entendre que des Cantacuzènes? Andronic IV, la veille du jour où

il s'alita pour ne plus se relever (1 1 juin 134 1), venait de présider le con

cile qui commença le triomphe du palamisme; et sa veuve, la régente Anne

de Savoie, après avoir été longtemps fidèle aux dogmes orthodoxes, au

point même de persécuter les palamites et de jeter l'hérésiarque dans les

fers (1 344), avait fini par le délivrer et par faire sanctionner sa doctrine par

un deuxième concile palamitique, le 6 février 1347. Grégoras, qui semble

vouloir remonter à la source du mal, ne pense-t-il pas aussi à eux en disant :

oi Tôte àpxovres? Sans prétendre rien décider, nous nous contenterons de

faire observer que, si telle était l'idée de notre auteur au moment où il

écrivait röv róre àpxôvrov, il l'aurait perdue de vue, la seconde d'après,

lorsqu'il ajoute au mot tvpavvlôos , ffv Te xatà Tijs 3aaiXeias xai ñv xxTà Töv

Seiov ôoyuatöv étriſveyxav; car, si Andronic IV et Anne furent criminels de

lèse-orthodoxie, ils ne le furent pas de lèse-majesté, ils n'attentèrent pas à

la monarchie, à la légitimité : seuls les Cantacuzènes encoururent ce double

chefd'accusation.

(37) Aioyuóv. En effet (pour ne parler ici que des faits dont la respon

sabilité directe tombe sur Cantacuzène, en omettant, par conséquent, et

l'attitude hostile qui fit prendre la fuite à Barlaam après le concile de

1 34 1, et la déposition, l'incarcération de Jean d'Apri en 1347, tant par le

ToME xvII, 2° partie. 1 6
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concile qu'après le concile), si Cantacuzène, sur le trône, affecta de briser

les fers du prélat, il l'exila de la capitale à Didymotique, pour ne l'en laisser

revenir que malade et mourant; il lui substitua, dès avril 1347, un autre

patriarche, un intrus, Isidore de Monembasie; et, à la mort d'Isidore, il fit

élire le farouche Calliste (1 35o), sous qui se tint le concile de 135 1, souillé

de tant d'irrégularités et de violences; il laissa cet indigne pontife destituer,

anathématiser, spolier, proscrire, poursuivre jusqu'aux cadavres de ceux

qui ne pensaient pas comme lui, puis finalement, quand il le trouva indo

cile à ses vœux, au moment où il se déterminait à déclarer Jean Paléologue

déchu du trône et à s'associer son fils, il le réduisit par ses menaces à cher

cher un refuge à Galata, puis à Ténédos, tandis qu'à sa place les évêques

et archevêques assemblés élevaient Philothée sur le siége patriarcal. On

peut lire, dans Grégoras (XVIII, 1, 6), divers détails sur les persécutions

ainsi éprouvées par les anti-palamites depuis le concile; et il faut y joindre

celles dont lui-même il fut victime, pendant trois ans de captivité au monas

tère de Chora (voyez surtout le livre XXVII inédit). Toutefois, on désire

rait quelque chose de plus spécial en même temps et de plus complet que

ce qu'il nous donne; les Transactions palamitiques de Jean de Cyparisse sont

un peu plus satisfaisantes; mais, d'une part, elles sont inédites, sauf les livres

I et IV (t. XXI de la Biblioth. Patrum max. de Lyon) et de l'autre, ce n'est

pas là un document impartial. Nous, qui ne voulons rien exagérer, tout en

regardant le palamisme comme une hérésie et les palamites comme réelle

ment coupables de bien des excès, nous devons ajouter : 1° que, sous cette

controverse théologique, s'agitait une question politique , une question

de dynastie, 2° que les anti-palamites, sous Anne de Savoie, au moins

depuis 1344, s'étaient montrés persécuteurs, et que leur conduite, vers le

temps du concile de 1 351 et après le concile, n'était rien moins que faite pour

atténuer l'animosité que leurs rivaux pouvaient avoir contre eux ; 3" qu'il

faut au moins distinguer, dans le règne de Cantacuzène, deux phases reli

gieuses séparées par la date de 1351 (dans la première, il avait au moins

joué la modération, la tolérance, notre historien en convient, tout en

l'accusant d'hypocrisie, XVIII, 1, 7).

(38) Oaoi tjs véas éaîi voureias. Il est clair que aro)utelas, ici, ne veut

dire, ni forme de gouvernement, ni administration gouvernementale (pas plus

que dans ce passage qui va venir cinq ou six lignes plus bas : xal 8traws
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éxterónio1au ToÙ yvopiuov Te xxl avvrſ0ovs j avo)utela). Le sens est donc ré

gime, mode de conduite. Tijs véas elvxt aro)iTeias, c'est être du nouveau ré

gime, suivre le nouveau système, etc. Moins usuel que les deux premiers,

ce sens, pourtant, est très-connu aussi, 1°, avec les adjectifs (eÙayye)ux )

aro)rrela dans S. Basile le Grand, t. I, p. 484 ; à7roa7o)ux) ar. dans Suidas,

chez Isid. de S. let. IV, 8o ; arvevuxTix ) ar. dans ce même Isid. de S. let. I,

1 4; épnux ) ar. dans Phot. ccxxx1; uovaôx) ar. dans Zonaras, sur le qua

trième canon de Chalcédoine, et chez notre auteur lui-même, fin du S 16,

p.78; évaapxos as., non pas, comme on l'a dit, dans le sens d'incarnation,

mais dans celui de la vie humaine du Dieu fait chair, dans l'Histoire ecclésias

tique d'Eusèbe, I, 4); 2", avec xatà (xatà eUaééeiav ar. dans Eusèbe, Prép.

év. I; j xarà seòv ou xxrà eJayſé>uov ar. dans les Bas. chez Bud. p. 766,

767); 3°, absolument (comme dans ce passage de S. Épiph. p. 529 : Oi

àrò voès rà arpès avo)ureiav xal daxmaiv xa) Seauòv éavToùs avXXéyovres).

(39) Oöre yàp arepaixn Tis j a1oA) yéyovev ffôn Poualois, oºre >arivix )

re)éos, oöre umv Tis yor0ix) xa0dta5, oÛte et Tis Tp16xXXôv xal dua Mvaóv

xa) IIaiôvov. Les cinq ou six noms de peuples cités ici par Grégoras appar

tiennent à l'antiquité, et réellement ne conviennent en aucune façon dans

une histoire du xIv° siècle. Mais, tous les auteurs du moyen âge, tous les

Byzantins surtout, semblent se plaire à commettre ces anachronismes.

Nous le remarquons une fois pour toutes. Cp. au reste n. 71 et 31 4. —

IIepaixſ, dans la pensée de Grégoras comme de tous les Byzantins, à

partir du xi° siècle, veut dire turque. Non pas que les Turcs, à cette

époque, habitassent la Perse (car elle obéissait à la postérité des des

cendants de Tchinghis-khan), ou qu'ils eussent eu la Perse pour ber

ceau (car la Perse, c'est l'Iran, et le pays des Turcs, c'était le Turkestan

ou Touran : or, de temps immémorial, point d'opposition plus complète

que celle du Touran et de l'Iran). Mais les Seldjoukides, avant de des

cendre dans l'Asie antérieure, s'étaient saisis de la domination en Perse,

et leur khakan, sous le titre d'émir-al-moumenin, était le maire du palais

et le maître du khalife : lors donc qu'ils parurent en Syrie et en Asie Mi

neure, il fut naturel de les regarder comme des enfants de la Perse, puis

qu'ils en venaient, et de là les mots de IIépoau pour Turcs, de IIepoixés

pour qui appartient à la Turquie, de wepaioMi, pour dire en langue turque (Can

tacuzène, par exemple, nous apprend, IV, 6, qu'il parlait un peu arepot
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a1t). On peut lire avec plaisir les lettres 54 et 55 de Théodore d'Hyrtaque

(dans les Not. et Extr. des mss. VI, p. 17, 18, 19), qui, adressées à Canta

cuzène, alors premier ministre d'Andronic IV, sous le titre de grand-do

mestique, lui prédisent (vers 1 329, nous le pensons) de grandes victoires

sur les Perses, victoires qui se réduisent à l'échauffourée de Philocrène.

Toutefois, les Grecs n'ignorèrent pas toujours qu'autre chose était le turc,

autre chose était le persan; témoins les deux curieux passages des dialogues

de l'empereur Manuel avec le mouderris mahométan (ms. grec 1253 de

la Bibl. Nationale, fol. 153 et 32 1 ), cités par M. Hase (Notices et Extr.

VIII, 323, not. É), et où l'on voit les Turcs, lorsqu'ils veulent se cacher

de leur interprète, causer arabe ou persan. Il semblerait même que, chez

certaines tribus turques, ou le turc tomba en désuétude devant le persan,

ou le persan (cet italien de l'Orient) devint la langue de la cour : c'est ainsi

que les réponses des émirs de Kermian et de Qaraman aux lettres de victoire

d'Ourkhan, après la prise d'Andrinople, sont écrites en persan (voyez

Notices et Extr., V); le dernier sulthan d'Iconium, Togroul-ebn-Erslan a

laissé des poésies persanes; et l'on connaît les deux vers persans qu'impro

visa, dit-on, Mahomet II en franchissant le seuil du palais de Constanti

nople. Le wepaixós xal unôixós un peu plus bas revient de même à orepaixós;

bien que, dans le système byzantin, umôxôs soit un excellent mot pour dire

persan. — Pour AaTivixm, il est connu que, pour les Orientaux, tous les

Occidentaux alors étaient des Latins (sauf les Allemands), comme au

jourd'hui ce sont des Francs ; et la raison en est simple, c'est que tous par

laient des langues issues du latin. — Il y a quelque ambiguïté sur yor0ixm;

évidemment, l'historien a en vue la race tudesque ou germaine; mais songe

t-il à tous les peuples germains ? les connaissait-il même tous ? et ne songe

t-il qu'aux peuples germains?les Magyars, par exemple, et peut-être les Russes

méridionaux, par ceci même qu'ils habitaient des pays jadis soumis aux

Goths, ne sont-ils pas compris dans cette élastique dénomination de Goths?

Sans rien affirmer, nous inclinons à nous en tenir aux Allemands et aux

Magyars, qui, par cela même qu'ils étaient très-connus des Perses, étaient

assez connus à Constantinople. — Tp16aXXóv et Mvaöv sont les Serves et

les Bulgares (voy. n. 52 et 64) , mais IIauóvov est moins clair, et la disposi

tion particulière de ces quatre mots, dua Mvaöv xal IIauóvov, qui engagerait

presque à voir dans Mvaóv xa) IIaiôvov un même peuple mixte, comme si

l'on disait les Anglais et Gallois ou le royaume de Castille et Aragon, est vrai
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ment embarrassante. Est-ce que IIaloves indiquerait des Valaques, de sorte

que dua Mvaöv xal IIatóvov serait la Bulgarie et Valaquie (nos vieux chro

niqueurs écrivent Blaquie et Bougrie)? Est-ce que, IIaiôvov et Mvaóv chan

geant de place dans Tp16aXXôv xal dua IIaiôvov, on aurait la Russie et Servie?

Nous pourrions encore risquer d'autres hypothèses, mais nous nous bornons.

(40) Éx waaöv rà ôià waoôv. Aià waaóv, ordinairement, veut dire l'oc

tave, comme ôià regaápov la quarte, ôià arévre la quinte, et ainsi de suite.

Mais ici c'est tout autre chose (car évidemment l'octave, simple son, n'est

pas plus un uſyua et un avp1?ópmua, que la tonique ou toute note inter

médiaire); c'est la gamme entière, que la Grèce n'appelait point la gamme;

c'est la série des huit sons donnés, soit par les deux tétracordes inférieurs

et la proslambanomène, soit par les deux tétracordes du milieu disjoints. On

sait que l'échelle musicale complète des anciens, les avvnuuévov retranchées,

était formée de quatre tétracordes, plus la proslambanomène à l'extrémité

grave, et que la proslambanomène, par exemple, étant le la au-dessous de

l'ut inférieur de l'alto (ce qui avait lieu dans le système hypodorien), les

deux tétracordes Unárov et uéaov donnaient si, ut, ré, mi, fa, sol, la, tan

dis que les deux tétracordes ôis#evyuévov et Û7rep6o)alov, joints ensemble,

mais disjoints du la final des premiers, par l'intervalle d'un ton, produi

saient encore sept notes, si, ut, ré, mi, fa, sol, la, mais qui toutes étaient

octaves des précédentes. Qu'on enlève maintenant les öztárov et Úrep6oXaiov,

il reste huit notes, grâce à la disjonction de la 4" uéaov et de la 1" ôtečev

yuéva v : mi, fa, sol, la, si ut, ré, mi. De même, si l'on mettait de côté les

deux tétracordes supérieurs, les deux d'en bas avec la proslambanomène

donneraient aussi huit notes : la, si, ut, ré, mi, fa, sol, la. Il est clair que

cette série de sons divers, et dont beaucoup ne sauraient s'accorder, offre

quelque analogie avec ces accoutrements bigarrés dont, suivant Grégoras,

les pièces juraient ensemble comme la septième pleine fa-mi, comme la

fausse quintefa-si, ou comme le frappé simultané de ces trois notes fa-si-mi.

(4 l) Apuovias xal apérns. Il est bien entendu que äpgovia signifie, non pas

harmonie dans le sens moderne, mais mélodie, quoiqu'il faille traduire har

monie. Les huit notes sonnant les unes après les autres, soit toutes, soit en

nombre quelconque, forment une mélodie; dperf, vis, exprime et la puis

sance qu'a cette mélodie de produire une impression, et l'impression même.
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(42) Tóv ?fAov avaiôas. Ce n'est pas tout à fait roùs êt>ovs, bien que l'on

donne éntépov avaiôes comme synonyme de pmtopes. Mais voyez la note 386

sur xpia1iavóv ar. au S 19. Ici la nuance exprimée par Grégoras est celle-ci,

que généralement les hommes de son âge n'ont pas sacrifié à la mode du

jour : toutefois, si la frivolité des fils n'a pas été jusqu'à faire extravaguer les

pères, la solidité des pères n'a pu retenir les enfants dans la voie du bon sens.

(43) T)v uèv xe?a))v éoixótas Aativois, Tè ôè aöux aräv arepaixós Te xa)

umôxôs èa1a)uévov. L'attirail médo-persan, qui choque tant la susceptibilité

de notre auteur, était sans doute le pantalon bouffant et ample dont les

Orientaux ont donné la mode à l'Europe (car les braccae, malgré certaine

ressemblance, diffèrent essentiellement du pantalon oriental par l'étroi

tesse); et, comme les sarcasmes de Grégoras portent surtout sur l'antinomie

des diverses parties de l'habillement, il est croyable que la coiffure non

seulement n'était pas un turban, mais s'éloignait du turban par une forme

étroite et mesquine, en même temps que coquette. Tels étaient bien les

chaperons du xIv" siècle.

(44) Aôéarotov éoºnaet. Rien ne nous semble plus naturel, plus raison

mable, à nous autres Européens modernes; mais longtemps, et surtout en

Orient, le costume a été réglementé par des lois ou régi par l'usage. Our

khan, à l'aide de son père Ala-eddin, détermine ainsi la couleur et la forme

des vêtements pour les Turcs. Il aurait assez été dans l'esprit des Byzan

tins, d'en faire autant ; et la minutieuse étiquette qu'attestent les Offices de

Codin, montre que l'aristocratie, du moins, avait apporté à ces graves futi

lités une attention plus qu'ordinaire. Fénelon, en traçant la législation de

Salente, se montre plein de ce système. Et enfin, le plus célèbre des uto

pistes nos contemporains n'a pas manqué de sacrifier à ces idées en dessi

nant son phalanstère. -

(45) Aalaalav. Ce mot, souvent employé par les champions de l'orthodoxie

contre les hérétiques, nous montre que, bien longtemps avant Bossuet, on

avait vu, dans les Variations, le diagnostic et la condamnation de l'hérésie.

Déjà les Jamblique, les Syrien avaient reproché l'āa1aaia, l'instabilité des

opinions, à Porphyre, qui, moins intrépide qu'eux dans le mysticisme et la

croyance au pouvoir de la magie, se trouvait en effet une espèce d'hérétique.
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(46) Ilpótov uév. Le 2° sera eira röv iepāv x.T.A. sans ôé. On sait, du

reste, qu'elta, éreiTa, en plus d'une occasion, s'emploient ainsi sans autre

conjonction et n'en sont que plus élégants. Le progrès de la dévastation, di

sons plutôt de la profanation, est quelque chose de remarquable et de capital.

(47) Töv ueyia1ov.... oraXaTiov xal.... évôáčov oixiöv xa6alpeais x.T.X.

C'est un fait vraiment curieux et qui, s'il ne peut nous étonner, ne laisse

pas d'être à remarquer. Ainsi, Galata non-seulement s'agrandissait, se for

tifiait, mais s'embellissait; et les marbres, les mosaïques, les belles colonnes,

les bas-reliefs, les sculptures, on n'allait point les chercher au loin, on

n'avait pas la peine de les commander aux artistes, on ne s'impatientait pas

à les attendre : on n'avait besoin que d'un crieur pour mettre à prix et adju

ger, de quelques manœuvres pour détacher, de quelques embarcations pour

transporter. Nul historien ne nous donnait ces détails. Ce sont bien de ces

symptômes de décadence qui annoncent l'agonie : les œuvres d'art s'en vont !

Ce sont bien de ces traits qui prouvent le mot de Salluste : « Quidquid homi

« nes arant, navigant, aedificant, omnia virtuti parent. »-Très-probablement,

ces embellissements ne coûtaient que peu aux marchands de Galata : d'une

part, il était dû beaucoup d'argent par Paléologue à ses libérateurs; de

l'autre, qui aurait pu couvrir leur enchère (si tant est qu'ils fissent enchère)?

(48) Tñ ueyia1n raûTn Töv aróAe2ov. C'est bien l'idée de grandeur maté

rielle qu'exprime ici ueyſa7m. Que Constantinople fût la plus grande ville

du monde était un des thèmes favoris des Byzantins : les Turks l'adop

tèrent, et leurs historiens disent (employant du reste un mot arabe)

s,- =JI &sºlaila-s. C'était juste à cette époque, en ne voulant parler que

des villes connues d'eux. Rome, au plus, aurait pu le disputer en dimen

sions à Constantinople, et pourtant restait encore inférieure, si l'on en

exclut la partie abandonnée, plus grande sans doute au xIv° siècle, que

de nos jours. H ueyia1n Töv vé)sov rappelle cette autre périphrase émi

nemment élégante à notre sens, mais que nous ne croyons pas devoir in

terpréter, selon l'habitude, par la reine des villes, # ſ3aaiXeûovaa röv aréXewv.

Fellmerayer aussi (Gesch. d. Kaiserth. v. Trapezunt, 1" p., ch. 1 o) l'entend

ainsi et donne comme équivalent, Kœniginn der Stœdte. Nous osons penser

pourtant que le génitif arô)sov revient à parmi les villes (comme dans oi

?póviuoi tôv àvºpºtov) et qu'on doit traduire celle des villes qui est reine.
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(49) Tóv iepājv xai Seiov veöv.... Tñ arô\et rà x)éos. Les églises de Cons

tantinople, tant grandes que petites, tant séculières que régulières, étaient

au nombre de plus de deux cents; et il y en avait de très belles, quelques

unes de magnifiques.Voyez, dans la Byzantine, l'anonyme auteur des quatre

livres des Antiquités de Constantinople : Gyllius, De topogr. Constantinop., et Du

Cange, CP. Christ. liv. III et IV.

(50) Toü ô'ïpos àpxouévov. Comme Thucydide, Grégoras désigne presque

toujours la saison dans laquelle se passent les événements : il la désigne

même plus minutieusement; car, habituellement, il distingue les quatre sai

sons. En revanche, il est rare qu'il marque expressément l'année : les lec

teurs ne peuvent donc la savoir que si, un point de départ une fois bien

établi, ils comptent rigoureusement, à mesure qu'ils arrivent, les printemps,

les étés, les automnes, les hivers. Ceci posé, en quelle année sommes-nous

ici ? — Pour résoudre ce problème, reportons-nous au grand concile pala

mitique du 27 mai au 1 o juin 1 35 1, dont les dates sont incontestables :

Grégoras consacre presque exclusivement à ce concile les quatre livres

XVIII, XIX, XX, XXI, de son histoire. On le voit ensuite en prison dans

le monastère de Chora, où il a une longue conférence avec Cavasilas, sui

vant le récit qu'il en fait lui-même dans les trois livres XXII, XXIII et

XXIV : le tout se passe encore en 135 1. Et enfin, en décembre 1 35 1,

mais au livre XXV, le captif reçoit en cachette la visite d'Agathange, un

Arménien son disciple. Boivin déjà, dans sa vie de Grégoras, en tête du

tome I" de l'édition qu'il a donnée de son histoire, a signalé ces visites; et

Ameilhon, dans la continuation de l'Histoire du Bas-Empire de Lebeau, en

a de même dit quelques mots. Ces visites furent au nombre de cinq; la se

conde (livre XXVI et au commencement du livre XXVII) eut lieu sept

mois après la première, en juillet par conséquent, ou bien en août 1352 ,

selon qu'on entendra sept mois juste, ou quelque chose de plus que les

sept mois; c'est à cette seconde hypothèse qu'il faut se ranger, la suite va

en fournir la preuve. Quarante jours après ce second départ, Agathange

revint pour la seconde fois (ou vint pour la troisième). Quarante ! le chiffre

est précis; et même au cas où l'on y soupçonnerait quelque imprécision, du

moins il est clair que de la seconde à la troisième visite s'écoulèrent moins

de cinquante jours.Voici les termes grecs (p. 7" et p. 7" du ms. de Rostg.) :

Teaaapaxov6nuépov à iôn rèv uera% vis éxônulas Àyabayſé»ov ôiauerpoºams
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(Rostg. écrit à tort ôtà uerpoûans) xpôvov, jvi«' byè ris reAevraias muépas

yévorro ! č©os x.T.A. ; et en marge, Ézrávoôos 3 roü Ayabayſé>ov. Mais, d'autre

part, nous savons qu'entre la seconde et la troisième visite, tomba l'équi

noxe d'automne. C'est lui-même qui le dit. En effet, Agathange, qui, comme

on sait, informe le prisonnier des événements politiques ou autres dont sa

réclusion l'empêchait d'avoir connaissance, lui raconte ici l'alliance secrète

de Jean Paléologue avec le kral de Servie, la frayeur de Cantacuzène et

les paroles qu'il fait porter au jeune prince par l'impératrice Irène, et enfin

le retour de Jean auprès de son beau-père à Constantinople, son séjour

d'un mois dans cette capitale et son nouveau départ; et il ajoute : rxvtl uèv

oÛv eixev oiiro , xai Tô ?6uvóropov ràs Toü Àpxroºpov apoö©auvev àptt èrrtoAâs,

pour passer par les cinq mots Bpaxùs ô xpôvos, xal aÛ0is.... à une seconde

entrevue d'Irène et de Jean à Didymotique. Au reste, on lit en marge :

Àpx) N :' (peu importe que cette mention vienne de Grégoras ou d'un

autre); et l'indiction dans laquelle se passent tous ces faits étant évidem

ment celle du 1" septembre 1347 au 1" septembre 1362, l'an 6 de cette

indication part de septembre 1352, et cette indication, donnée en passant,

concorde parfaitement avec la suite de nos calculs. Vers le commencement

du printemps de l'année suivante (1353), quatrième visite d'Agathange :

la fin du livre XXVII et le début du livre XXVIII (Apri èè roü xpôvov ràs

2evxav6eiaas aUr# Toü ympos dro#éaavTos xetuepias xal oiov elreiv xiovoïdets

Tpixas xaù dv6mpôv àvei)nſpótos é#vrápxns Tò riïs fAixlas arpčaonrov xal ràs

jAiaxàs Xáuraôas àxuatorépas év uéaats jôn rais ipivais äzrAºgavros xdpiatv,

jxev ſuiv aÛ0is à xa)ès Ayabéyſé)os wep uéaas wow vºxras jaºx9 aoôt)sont

consacrés à l'exprimer avec un peu de vague; mais, au S 1 4 du même livre,

tout vague disparaît au moyen de ces mots : Kai ô xetuoév, oÙTo uèv re)éos,

#Amye ô' oÛv. Le reste du livre XXVIII est rempli presque entièrement par

les détails sur l'association de Mathieu Cantacuzène à l'empire, sur son cou

ronnement, sur l'entrevue qu'ils ont ensemble, enfin, sur l'épouvantable

tremblement de terre qui démantèle les murailles de tant de villes du lit

toral de la Thrace, et qui les livre ouvertes aux Turcs : ce tremblement

a lieu pendant l'hiver de 1353 à 1354. Au livre XXIX, Agathange revient

un peu avant le commencement de l'automne. C'est ce qui résulte du début

du livre, Âpri ôè Toü ïAſou arep) ràs Tpo7ràs yevouévov ràs pºivo7ropivds #xev

aÛ0is iuiv ô xaxès Ayabayſe)os, combiné avec cet autre passage, où l'on voit

Agathange se séparer pour la cinquième fois de son ami : TxÛTa ô) xai ar)sio

- e •1 ; »
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apès Toºrois érepa Uretrow à wa)ès Ayabayſe)os #zero.... Apr ôè toü uèv é©e

a1nxóros Aſ#avros érovs (l'année était censée finir au 31 août; vers le 1 o

septembre donc, elle venait de s'achever : Toü ô' é#is évônunaavTos, rà Pa -

uaion évčaet toü elo06Tos éréxeiva, x.T.X. Au paragraphe suivant (7), nous ar

rivons à la fin de l'automne (1 354, bien entendu,) et à la déchéance de

Cantacuzène : Hôn ôè roü (?ûivo7roépou Afyovtos, arepi arov rà uéaa uiâs röv

vvxTöv dxom vis al©vlôtos Tà Bv3dvTiov arepinxmaev dinav elvau Telxovs évôov

ſ3aaiXéa IIa)auôXoyov tôv véov x.T.X. Deux mois après, arrive de Ténédos

le patriarche Calliste, qui reprend son siége, occupé un an et demi environ

par Philothée, 1355 : Mmvóv ê ëyſ)s ôvoiv uerx3û arxpeèpvmxótov ffxev éx

Tevéôov xxl à Kd2O tatos oüta Xeyóuevos, ô aratpidpxns uèv eiva avyxapn6els

aU0is apès IIaXaio24you toü ÉaaiXéos âte é#n)oxòs ºs éôočev 07rèp aÙToÙ, u)

a7epyóuevos ô' oÛv x.T.X. Les événements qui remplissent le reste du livre

XXIX ne portent point de date; mais tous appartiennent indubitablement

à cette même année, 1 355, y compris le dernier, qui est l'arrivée à Cons

tantinople d'un prélat latin (qu'on sait être l'archevêque Paul d'Éphèse).

Très-peu de temps après, eut lieu, au palais, en présence de l'empereur,

de l'impératrice, de Cantacuzène et de quelques grands personnages, un

colloque sur le palamisme entre Grégoras et Palamas. Que cette espèce de

tournois théologique ait eu lieu à la fin de 1355 ou tout à fait au commen

cement de 1356, il n'importe : toujours est il que Grégoras y consacre son

livre XXX et une partie du XXXI, puisque, par une anticipation qu'expli

que, mais que n'excuse pas la similitude des matières, il passe ensuite à une

autre conférence (mais celle-ci est une conférence privée) qu'il eut dans la

maison même de Cantacuzène, un an et demi après le colloque avec Pa

lamas. Cette conférence, dont la relation occupe cinq livres (de XXXII à

XXXVI), est de la seconde moitié de l'an 1357; mais Grégoras n'en revient

pas moins, après cette digression, plus hors de place que toutes les autres,

à la série des faits politiques interrompus vers la fin de 1355. Lors donc

qu'il dit ici toü ipos àpxouévou, il s'agit du printemps qui suit l'arrière

saison de 1355 ; il s'agit du printemps de 1356.

(51)O tºv Tp16aX)3v àpxnyós èreûvſxei KpdAns Xep6ias. Cette phrase réu

nit le nom local moderne de Servie et le nom géographique ancien Tri

balles, qui, comme on l'a remarqué (note 39), est complétement déplacé,

mais dont l'emploi était comme consacré. Le mot kral (plus exactement



DES MANUSCRITS. 131

krali, en mouillant l, Kpa.Ib en serbe) veut dire roi, et a son analogue en

russe, en polonais, en tchèque, en vende, et même en magyar, quoique

cet idiome n'appartienne nullement à la famille slave. Le prince dont il

s'agit ici n'avait point uniquement pour titre celui de kral de Servie : dès

1 345, après ses nombreuses conquêtes en Macédoine et sur les confins

de la Thrace, il avait pris celui d'empereur, ou peut-être de tsar, et

partagé avec son fils (aîné?) celui de kral : c'est du moins ainsi que nous

entendons ce passage de Grégoras (XV, 1, 2) : Ô xp4Ans ueſ.ov éavroü xa

Taa'lds xai ôa bi)ea7épav éavt# woptččuevos r)v b©póv.... ÉaaiXéa Poualov

éxutòv àvmyópevae,... jôm ôè xal arpès Tôv vièv tûv 3Amv myeuoviav êveſuaro,

xaà t# uèv àpxeiv arapéaxe xatà rà eiûiauéva tois Tp16aXXois tjs éx re xéX

vrov roü loviov xal av laºpov ToÙ aroTauoü uéxpt tiïs Töv Xxonlov arôAeos,....

éavr# ô' aÙ tôv èxeiûev pouaixôv xa pôv xa) a é)ewv xarà r)v eiôiauévnv Pa -

uaſots ôiarrav àxpi xal és rà arepl Xpta1oûto)uv róv arapéôov a levá. Et il ne

serait pas extraordinaire (nous ne le soutiendrons pas néanmoins) que, par

Tp16aXXöv àpxnyós xpāans Xep6ias, notre historien ait fait allusion à ce cu

mul de grands titres le tsar des Triballes, kral de Servie.— A présent, quel

est ce tsar des Triballes, ce kral de Servie, dont Grégoras mentionne ici

la mort ? Pour quiconque connaît l'histoire de la péninsule au sud du

Danube dans le xIv° siècle, ou pour quiconque a lu attentivement les

livres IX-XVIII de notre auteur, il est trop clair qu'il s'agit de ce fameux

Étienne VIII, Douchan (spirited, diraient les Anglais), si brave, si double, si

ambitieux, qui monta sur le trône vers la fin de 1331, après avoir donné

ou laissé donner la mort à son père Étienne VII par ses grands révoltés ;

qui profita si impitoyablement de la guerre civile entre Cantacuzène et Pa

léologue pour s'agrandir aux dépens de l'empire; qui peut-être tint pendant

un temps les Bulgares assujettis au lien vassalitique (puisque, dit on, Alexan

dre lui envoyait annuellement douze chiens de chasse et douze faucons

à titre d'hommage, et devait, en cas de guerre, lui fournir douze mille

soldats); qui, enfin, donna aux Serbes un code, aujourd'hui le plus ancien

monument de leur langue. — Mais vulgairement on donne Douchan comme

mort le 18 décembre 1356 !! Grégoras se trompe donc, et pour l'année

et pour la saison ? Il ne se trompe ni pour l'une ni pour l'autre. D'abord,

pour l'année, Cantacuzène lui donne raison en mentionnant la mort de

Douchan (IV, 43) entre le traité de Gratianople, qui termine sa première

campagne contre Jean, ou campagne de 1355, et sa deuxième campagne,
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ou campagne de Métra qui est de 1356; puis, si l'on se donne la peine

d'y réfléchir, on comprendra bien vite qu'ici 1356 revient à dire, dans

notre langue chronologique, 1355 (l'année grecque commence avec sep

tembre). Le 31 décembre 1355 et le 1" janvier 1356 ont donc été cen

sés compris dans une même année, la 6864° du comput grec qui marche

par ans du monde, en admettant 55o8 ans avant la naissance de J. C. ;

faute de songer à ce mode de supputation, ceux qui ont voulu ramener à

l'ère chrétienne la date du 18 décembre 6864 ont cru devoir retrancher

55o8 ans pour décembre, comme ils l'eussent fait à juste titre pourjanvier :

il fallait en retrancher 55o9. C'est par la même cause que, le plus souvent,

on rapporte la chute de Cantacuzène à décembre 1355, tandis qu'elle est

de décembre 1354 (comme le témoignent Villani et d'autres, comme on

peut, d'ailleurs, le voir, en examinant de près la suite des faits et des dates

dans Cantacuzène lui-même, dans Grégoras, dans les listes des patriarches

de Constantinople, etc) : la clef de l'erreur, c'est que l'événement est de

décembre 6863, ce qui est 6863 moins 55o8 pour ceux qui ne songent

pas que, dans l'année indictionnelle, décembre vient avant janvier, mais

ce qui est pour nous 6863 moins 55o9. Il ne reste donc plus à justifier

notre historien que d'avoir placé cette mort au printemps. Mais qu'on le

lise bien : ce n'est pas la mort du kral, ce n'est même pas la nouvelle de

la mort du kral qu'il place en cette saison (èreûvrſwei, et non réûvnxe), c'est

la dislocation de l'empire de Servie, par suite de cette mort : dès le com

mencement du printemps, nous dit-il, tout était en combustion, etc. Tout

concorde donc parfaitement avec les documents connus; et c'est une nou

velle preuve que nous avons eu raison, en voyant le printemps de 1356

dans ffpos dpxouévov.

(52) T45 véq riïs àpxiis ôtaôôxqº. C'était Ouroch V qui périt au plus tôt en

1367, après un règne aussi agité que malheureux. Il était fort jeune en

effet, à la mort de Douchan, et justifierait ainsi l'épithète vép, si elle se

rapportait à l'âge (mais nouveau est le sens vrai, bien qu'on aperçoive peut

être, comme idée d'arrière-plan, la jeunesse du prince). Quant à déter

miner son âge avec justesse, on ne le saurait encore : les uns en font un

enfant, les autres disent qu'il avait dix-neuf ans et qu'il était marié. [Le

mariage prouve très peu pour l'âge; presque tous ces princes de Servie, de

Bulgarie, d'Acarnanie, de Constantinople, se mariaient de très-bonne heure.
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Nicéphore, le premier gendre de Cantacuzène, dont on va parler, n'avait

que treize ans lorsqu'il épousa Théodora; Jean lui-même n'en comptait pas

quinze, lors de son union avec Hélène Cantacuzène; nous allons voir, S 4,

son fils aîné Andronic marié à neuf ans.] Un jour, peut-être, on aura une

solution de la difficulté au moyen d'un tableau du monastère de S. Jean

Prodrome à Serrhes (note 67), si quelque circonstance nouvelle dit exacte

ment l'année dans laquelle il fut fondé par Douchan. Ce ne put être qu'entre

1346 (moment auquel il s'empara de cette ville) et 1355; et peut-être

ne serait-il pas téméraire de supposer que sa fondation eut lieu vers 1351

(quand une espèce de paix entre Cantacuzène et le Serve venait de per

mettre au dernier de croire que Serrhes lui resterait). Or, comme, dans

le tableau en question, on voit, outre Étienne Douchan et Hélène, leur

jeune fils âgé de huit, neuf ou dix ans, si notre hypothèse est exacte,

Ouroch, en 1355 ou au commencement de 1 356, aurait eu de treize

à quinze ans. — N. B. Étienne, en mourant, avait confié pour sept ans,

dit-on, la tutelle de son fils à Voukachin, un de ses boïars. [Voyez la note

suivante.]

(53) ©ôpvÉov éaxe xxl KáAnv èvre50ev éxei rà apdyuara T# véq Tiïs dpxïs

êaôéXq où uôvov èx Tóv riïs xoºpas êtrttpčzrov aÙToû xal tôv vôAeov. C'est à

peu près ce que dit Chalcondylas, non pas, il est vrai, des villes, mais des

gouverneurs préposés par Étienne VIII (Douchan) à l'administration des

provinces, lorsque (I, p. 2 de la Byz. de Ven.), après avoir parlé de ce

prince, de façon à montrer qu'il réunit sur une seule tête les actes d'Étienne

VII et d'Étienne VIII, il termine par : É>aae pièv oÛv xal èr) Alto)\ſxv xai

loavvlvov r)v aôuv elxe. Kal rà uèv xatà Ti)v Maxeôovlav arep) À&eiòv asota

uôv Zápxq érérpe bev, àvôpl ès rà arpötx rtuffs àvmxovtt arap' éavr# " Tà ôè

dxò qDepóv és re èr) À&eiôv IIoyêdvq (ou Mzroyêdvo) àvôp) àya0# xal rà ès

arôXeuov oûx dôoxluq - rà ôè äztő qPepóv ès re èr) ſoºpov xpdAn Te xal OÙyy\éan

voïv dôeX©oïv, öv Sårepos uèv olvoxóos jv toû BaaiXéos, ò òè érepos inrzroxóuos :

rà uévrot arepl rôv ſoºpov Boóxq r# ÈXea3dpg roü(r#?)IIpidyxov érérpeye xaù

tà du?) ràs Tpixmv xal Kaa1oplav NixoAdo Tſö Zovirávo : xal rà orepl Alro\lav

IIpia)Aoûzri : rà ôè arep) Ôxplôa Te xxl IIpi)uazraïov xoºpav oUro xaXovuévnv êvré

tpeye IIAaôiun (IDaxlôn est une faute) eÛ6ºveiv àvôp) oûx àyevvei.... Ézre êè

éreAeUrmae BaaiXeûs, éxao1os )v xxreixe xoºpav èrrretpaupévos ffpxôv re xal

dXXfAots elpmvnv elxov avv6éuevoi, aſpóv uèv aÙTóv roi à7reixovTo, rois ôè Éxxn

LlVRE XXXV I I

de Nicéphore

Grégoras.



134 NOTICES

I, IV RE XXXVI 1

de Nicéphore

Grégoras.

atv 2)s éx4a1a aspoexcépet éretſºevré Te xai éto)éuovv'. Très-probablement,

cette assertion : 3XA fAois elpmvmv elxov avv0éuevot est trop absolue, même

en exceptant, à l'avance, la participation de Simon à l'invasion de Nicé

phore en Thessalie (voyez à la fin du paragraphe). Mais, au fond, l'inexacti

tude de cette assertion est peu de chose, et l'on peut la prendre comme à

peu près juste, puisque les hostilités furent peu durables et n'aboutirent

point. Les guerres de Serves à Grecs, au contraire, persistèrent plus long

" Ce passage de Chalcondylas est des plus

importants et mériterait un commentaire à part ;

mais l'entreprendre ici serait sortir des limites

de notre sujet. Nous nous contenterons de re

marquer que, malgré les imperfections et le

vague de l'historien grec, il est aisé de recon

naitre ici sept régions qui sont, du nord au sud

et de l'est à l'ouest, la basse Servie (Tà wepi rôv

Ic7pov), la haute Servie (tà àtô pepóv és te

ëtti la7pov), Phères et son district, en tirant

vers le Vardari (tà dzò pepóv és re èri A#etóv),

le district du Vardari, celui de Tricca et Cas

torie, celui d'Ochrida et Prialip, l'Étolie (sans

doute Étolie et Acarnanie). L'on reconnaît aussi

les noms de Voulk ou Vouk, Lazare Branko

vitch (un peu plus tard, on le sait, les Bran

kovitch arrivèrent au trône de Servie), de Bog

dan, de Tzarko (Tvarko peut-être), de Nicolas,

de Bladik, de Prialoub. Toutefois ces deux

derniers sont moins évidents. Nicolas est Ni

colas Altoman; et Zoupan revient, comme on

sait, à seigneur de district (panou ban, seigneur).

Mais qu'est-ce que xpdams ? est-ce un nom

propre, ou bien xpdXms veut-il dire le kral ?

Chalcondylas n'est pas ici de la dernière clarté;

cependant, en y pensant bien, on penchera

pour traduire le kral (que Chalcondylas ait ou

non compris qu'il y a ici un nom commun).

Mais alors qu'est-ce que ce kral?Serait-ce celui

des fils de Douchan qui lui succéda, c'est

à-dire Ouroch V ? Mais alors comment peut-il

être nommé comme gouverneur d'une des

provinces seulement ? et comment peut-on

placer à côté de lui un frère, qui même ne

serait pas le seul, si l'on admettait que Simon

en était un aussi (voyez Grég. un peu plus

bas)? Serait-ce que (du vivant de Douchan)

Ouroch aurait eu seulement une province à

gouverner, et que même, devenu kral, il diri

geait toujours par lui-même la haute Servie,

comme son domaine propre ? Il y aurait d'abord

ceci à répondre, que Douchan, depuis 1346?,

s'intitulait empereur et avait laissé le titre de roi

(voy. note 58, p. 142). Très-probablement aussi,

la domination de ce dernier s'exerçait, quoique

secondairement, sur la Servie entière , tant

basse que haute. D'ailleurs, lisons bien atten

tivement ce qui suit : Chalcondylas nous ap

prend que ces deux frères avaient été ou étaient,

l'un échanson, l'autre écuyer de l'empereur.

Que l'empereur soit Douchan ou soit Ouroch

(qui prit aussi ce titre, à la mort de son père),

il en résulte bien nettement que le xpdAns en

question ne peut être Ouroch. Il faut donc

chercher ailleurs xp3)ms. Heureusement nous

trouvons qu'Ouroch donna ce titre de kral

à Voukachin , que souvent les Chants serbes

nomment kral Voukachin, à Voukachin fils de

Merliavtch et frère d'Ougliech (et de Goiko),

à Voukachin qui finalement, après que son

maître , battu par les chefs rebelles, eut

formé le projet de s'enfuir à Raguse, l'assassina

d'un coup de massue, mais fut égorgé à son

tour par un page qui convoitait sa chaîne d'or.

Qu'on n'en doute donc pas, c'est de Vouka

chin et d'Ougliech qu'il est question dans ce

passage , et on le voit d'autant mieux , que

Voukachin est, avec Simon, le seul dont le

nom y manque. D'où vient qu'il y manque ?

Évidemment parce qu'on en donne un syno

nyme. Ce synonyme, nous le répétons, c'est

Voukachin, comme celui de Simon, c'est Pria

loub, ainsi qu'on va le voir un peu plus tard

(note 58).
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temps et produisirent un résultat, puisque nous allons voir, d'une part, les

villes de Thessalie, naguère sujettes de Douchan, grossir la petite principauté

de Nicéphore, et, de l'autre, Mathieu Cantacuzène, après sa déroute de

Phères, tomber aux mains de Voukachin (ou du moins d'un chef serve),

qui le livrera bientôt à Jean.

(54) Nixnpépos ò xôvrov Ke?aXAnvias viós. Le personnage dont il est ques

tion ici appartenait à la famille des Ducas, dits Ducas d'Epire. Il avait pour

père Jean Ducas, comte de Céphalénie et ensuite duc d'Epire par le meurtre

de son frère Thomas Ducas, qui lui-même devait la souveraineté de l'Épire

à un assassinat (celui de Thomas Ange, son oncle); sa mère était fille d'un

Andronic Paléologue dont le vieil Andronic, dans sa rage, voulait faire le

compétiteur de son petit-fils, mais qui mourut de chagrin en 1 328, peu après

sa catastrophe complète, pendant la troisième guerre civile des Andronic.

Cette fille d'Andronic le protovestiaire, redoutant la vengeance de son

mari mis au fait de ses aventures galantes, lui donna du poison et demeura

ainsi (en 1336, ou au commencement de 1337) régente et tutrice au nom

de son fils; mais, incapable de se soutenir au milieu des factions des grands

qui se disputaient ou méconnaissaient le pouvoir, elle eut bientôt à subir

(ou plutôt elle provoqua en stipulant à l'avance ses conditions) l'invasion

des Grecs conduits par l'empereur en personne et par Cantacuzène (1337) :

l'Acarnanie fut rejointe à l'empire, à cette condition, toutefois, que l'héri

tier de Jean Ducas, le jeune Nicéphore, en aurait le gouvernement à per

pétuité comme prince vassal de Constantinople; et quelque temps après,

en effet (non toutefois sans que l'Acarnanie eût en quelque sorte protesté

par l'insurrection de 1338-1339, qui fut étouffée dès 134o), Nicéphore,

emmené à Constantinople par Cantacuzène, fut fiancé, puis, quatre ou

cinq ans après, bien que très-jeune encore, marié à l'une des trois filles

du ministre byzantin (Cant., II, 53; III, 32 et 9o : cp. note 56). Grégoras

contient plusieurs détails précieux sur les précédents de cette conquête de

l'Acarnanie; mais sur la conquête même il est trop bref, et il ne nomme

pas même Nicéphore, en racontant ces événements; il le désigne seule

ment par à uèv arais Toü Tiïs ireipov xparoüvros aspórepov xôvrov KeçaXXnvias

(XI, vI, 3), et ô toû te)evriſoavros xôvrov KepxXAnvias viés (XI, Ix, 4); Canta

cuzène, au contraire, rapporte toute cette portion du règne d'Andronic IV

fort longuement, bien que quelques particularités lui échappent encore.
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(55) O Xôyos àva vov. Nous ne savons où, s'il faut entendre ces mots .

comme portant à la fois sur yau6pôv xaTaa1avta et avurapouap1oüvra Kavta

xov3nv# aplv ).... ôpáčaaûat : car, en lisant très-attentivement tout ce qui

est publié de l'Histoire de Grégoras, nous n'y trouvons le nom de Nicé

phore, ni lorsqu'il est question des deux expéditions d'Acarnanie, nous l'avons

dit un peu plus haut (note 54), ni dans les quatre livres XII, XIII, XIV,

XV, qu'il consacre à raconter la guerre civile entre Cantacuzène et la ré

gente Anne de Savoie. Pour Cantacuzène, dans la lutte de 134 1 à 1347,

il mentionne plusieurs fois ce prince dans son III° livre (celui qui donne le

tableau de la lutte entre la régente et lui). On voit, dès le chap. xxxII (vers

la fin de 134 1 donc), Nicéphore déjà marié; et le diplôme donné à Jean

Ange, pour l'investir de la Grande-Vlaquie, lui recommande de vivre en

paix avec Nicéphore, s'il arrive que l'on envoie ce prince, ce gendre de Can

tacuzène, prendre possession de son héritage (III, 53). Nul doute, donc,

sur le parti que suivit le jeune comte de Céphalénie. Mais le avuzrapouap

ToÛvra qui suit un peu au-dessous est-il juste ? Nicéphore n'avait pas sept ans

quand commença la première expédition d'Acarnanie (II, 32) en 1337 (et

l'on ne peut en croire Grégoras qui lui en donne de treize à quatorze, à la

fin de l'année suivante, et qui le montre prenant lui-même part aux pré

paratifs de l'insurrection de 1338 et 1339); Cantacuzène, à la fin de 134 1,

le laisse à Didymotique avec sa femme et ses trois filles, comme trop jeune

encore pour porter les armes (III, 32), et, en 1343, il ne parle de l'en

voyer en Acarnanie et sur les confins de la principauté de Jean-Ange, que

comme d'une éventualité des plus douteuses. Rien n'empêche, toutefois,

que, vers 1345 ou 1 346, il n'ait pu commencer à prendre part à la guerre.

Dans cette hypothèse, avgzrapouapToûvra doit être le mot juste. Nicéphore

n'apportait guère que sa personne à son beau-père. L'Acarnanie était à une

grande distance de la Thrace, et, en 1345, le machiavélique Douchan était

devenu maître de la plus grande partie de la Macédoine et de toute la Thes

salie; il interceptait toute contiguïté entre l'Acarnanie et les autres provinces

grecques de la principauté. Sans doute même il courait grands risques pour

son indépendance quand Douchan mourut. Toutefois, dès que Canta

cuzène avait été vainqueur, le duc d'Acarnanie avait été créé despote,

puis gouverneur des villes thraces sur l'Hellespont, puis il y avait joint

AEnos après la fuite de Jean en 1352 : il y résistait encore à ce prince en

1 355, comme on peut le voir dans Cantacuzène et même dans Grégoras,
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qui, cette fois, désigne bien (sans le nommer) comme partisan, comme

un des suivants de la maison Cantacuzène, Nicéphore (mais c'est dans un

des livres inédits, le XXIX°, 58) : O 3 én) Svyatpl yau6pós xôvtov Ke?a)

Xmvlas arxis Aivou Tñs arô\eavs jv énrérpo7ros.

(56) Tauépôv èr) Svyatpi. Tauépôs (de yáuos, non par l'intermédiaire de

yaumpós, mais par yauepós, qui n'a jamais été écrit sans doute, mais qui

semble avoir été en usage, et qui, en tout cas, peut avoir été présent à l'idée

de ceux qui ont créé le mot de yau6pós), a de très-bonne heure signifié

beau frère, tout aussi bien que gendre proprement dit [car c'est bien le pre

mier sens qui ressort des deux passages de l'Iliade, E, 474, et N, 464,

aussi bien que d'Hérodote, I, 73]. Il semble même exact de dire avec Da

cier (sur les Vies par. de Plutarque, t. I, p. 87), que yau6pós n'est pas seu

lement le beau-frère mari de la sœur, mais que c'est aussi le père du mari

et de la femme. Nous ne parlons pas de cet autre sens plus large qu'atteste

Eustathe (sur E, 474 de l'Iliade), en disant que yau6pós est tout parent par

alliance, ni des deux sens plus restreints donnés par les Grecs non Attiques

et par les Éoliens à ce même mot, qui, chez ceux-là, désignait le beau

père, et non plus le gendre (Mœris, p. 227), tandis que ceux-ci l'employaient

comme synonyme de fiancé (Lex. rhet., p. 228), d'où le yau6pà ueXXoyäuo

de Théocrite, XV, 129 (voyez le schol. du Vat.). On doit voir combien,

au milieu de ces variations, persévère l'idée de yduos, condition essentielle,

fondamentale, pour qu'il puisse y avoir un yau6pós. Mais ce n'est pas là ce

qui nous importe; ce qu'il faut noter, c'est qu'au fond yau6pós était un mot

trop vague pour être clair, et que, si le reste de la phrase n'aide pas à bien

comprendre, on peut rester fort incertain. Ne pas savoir s'il s'agit de fiancé

ou de marié, de gendre ou de beau-père, de beau-père ou de beau-frère,

d'époux d'une des vôtres, ou de simple parent par mariage de parents, c'est

vraiment avoir une énigme à deviner. C'est à quoi l'usage finit par obvier

pour la prose, on ne saurait dire exactement à partir de quelle époque,

mais probablement au II° siècle de notre ère. Il sembla entendu que yau

Épós n'indiquerait plus des maris en expectative, et bien moins encore de

simples parents par alliance. Il n'indiqua pas non plus les époux d'une as

cendante (d'une mère ou d'une tante, par exemple). Restreint ainsi aux

époux d'une parente de même degré généalogique ou de degré inférieur

(d'une sœur par conséquent ou d'une cousine, d'une fille, petite-fille ou

ToME xvII, 2° partie. 18
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arrière-petite-fille, ou d'une nièce, petite-nièce ou arrière-petite-nièce, etc.),

et par cela même offrant moins d'ambiguïté, il s'adjoignit encore, pour plus

de clarté, le titre agnatique de la femme avec étr} (sauf dans ces cas où la

parfaite lucidité du sens rend cette addition superflue). Le gendre devint

alors yau€pès ér) Svyatpt ou ér Tii S. (yauépós se plaçant indifféremment

avant ou après l'annexe); le beau-père par mariage avec la sœur fut dit y.

étrº ãõex(p# (et le frère de la femme, quoique nous l'appelions beau-frère,

cessa d'être qualifié de yau6pós); enfin, l'époux de la nièce (ou neveu par

mariage) fut y. èr" dôeX©tôñ. Ces trois noms (dôeX©iôf, àôeX©ſ, svyármp) se

rencontrent fréquemment au datif, et avec ét}, comme déterminatifs de

yauépés : 3ôeXſpiôſ seul est assez rare, et Grégoras (chez qui déjà nous avons

vu y. êtr" āôeX©ñ, S 2, et qui nous donne ici y. étr) Svyatpi) ne présente

nulle part y. êtr" dôeXQiôj. Mais Cinname en offre un exemple (p. 122 C

de l'édit. du Louvre ?), et il est croyable que c'est y. étr'dôeXQiôñ qu'il faut

lire, au lieu de y. èn ' aôeX©ï, dans ce passage de Dion Cassius, cité par

Routh, où il est question d'Adrien comme marié à une parente de Trajan.

En effet, Julie Sabine, femme du premier, était la petite-nièce du second,

et non sa sœur. On trouve enfin : tòv én ' äve bi# yau6pòv aÙTöv MixamA,

chez Anne Comnène (III, 1). Ét) ri é#aôe) ?ï ne serait pas plus étonnant,

puisque (II, 1), toujours dans l'Alexiade, se rencontre la préposition éTà,

comme consacrée pour exprimer cette relation par mariage, même si l'on

emploie la périphrase énri Tij iôiz è3aôeA©ñ eis xijôos aspoa Am?0eſs !, tandis

que, pour d'autres relations de parenté, on dit : arpès (arpès unTpàs aanzos,

l'aïeul maternel). Pourquoi cette différence? On peut s'en rendre compte,

en y réfléchissant, et là encore se reflète toute la subtilité grecque : quand

on parle d'allié par mariage, la femme est comme le point de départ, le

mari ne vient qu'ensuite, ér), il est consécutif, comme on dit en médecine ;

quand on parle généalogie, c'est le descendant qui vient après, c'est l'as

cendant qui est le point de départ , on procède de lui, arpès exprime ce

rapport. — Maintenant, qu'était-ce que cette fille de Cantacuzène mariée à

Nicéphore ? C'est par Cantacuzène seul que nous la connaissons un peu.

Il la mentionne à deux reprises différentes dans ses mémoires (III, 32 ; IV,
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phrase de Codin : Tà audêia täv yau6pôv toÙ riage, tout aussi bien que de gendres, et que

BaaiÀéos ôeatoröv ôvtov xpvaoxôxxiva, etc. la traduction latine generorum a manqué de

(Off. 3.), il est question des beaux-frères et S6IlS.
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43; et cp. II, 33). Elle se nommait Marie (et c'est à tort que Grégoras

appelle ainsi celle des trois sœurs qui devint femme d'Ourkhan). Il est à

présumer que c'était l'aînée des trois, et qu'elle était un de ces deux en

fants que Cantacuzène laissait avec sa femme à Gallipoli, à la fin de 1319.

Son mariage avec Nicéphore fut célébré à la fin de 134o (après la cam

pagne contre les insurgés d'Acarnanie) ou au commencement de 134 .

Nous allons dire, un peu plus bas (note 62), ce qu'elle devint après 1354.

Son père fait un grand éloge de son caractère, comme au reste il en fait

de toutes ses filles : mais Marie semble l'avoir mérité.

(57) IIpès Axapvāvas xal Airo)ovs. Grégoras ne dit point que c'étaient

ses sujets, et il a grandement raison : en droit ils l'étaient, et l'Acarnanie,

l'Étolie, comme Céphalénie même, auraient toujours dû lui appartenir.

Mais, d'une part, Cantacuzène l'avait emmené à Constantinople, en 134o,

et depuis ce temps il n'avait point remis les pieds dans son pays; de l'autre,

Douchan avait porté ses armes victorieuses jusque dans sa principauté,

que séparèrent des provinces restées grecques les récentes acquisitions des

Serves (1345, etc.). Cantacuzène (III, 43) est formel sur ce point, quand

il dit de Simon, Tiïs Axapvavlas àpxwv, et de Nicéphore, rûv xatpºav èX

Tiaas ävaaoéaaaûai àpxſv. Chalcondylas, il est vrai, semble indiquer le con

traire dans cette ligne du passage cité plus haut (note 53) : xal rà arep)

AiroXiav IIpid)ov7ri. Mais, pour bien saisir sa pensée, il faut combiner ces

cinq mots avec cette autre ligne qui précède : H>aae uèv oùv (Douchan)

xai ér AiroXiav xal loavvſvov r)v arôXiv elxe. C'est bien êtr) qu'il y a ici, et

non arep) ; et la mention de Janina complète l'idée (car, de ce que Janina se

trouve sur le sol qui fut jadis l'Épire, et non sur celui de l'Acarnanie des

anciens, il ne résulte pas qu'elle m'ait point été comprise dans la princi

pauté d'Acarnanie et d'Étolie, ou, pour mieux dire, dans la principauté de

l'Arta). Cantacuzène, au contraire, la nomme formellement avec douze

autres places, toutes appartenant à ce pays (II, 34). En voici les noms :

l'Arta, Rhog, Tomocastre, Mésopotame, Sopote, Khimarre, Argyrocastro,

Parga, Saint-Donat, Angelocastro, Joannina, Euloque et Balte.Au reste,

il est permis de penser que la principauté ne fut pas soumise tout en

tière, et que beaucoup des chefs profitèrent de l'invasion pour n'obéir à

personne. En effet, les uns avaient des places sur la mer, et Douchan ne

pouvait guère les menacer sérieusement; les autres, à l'intérieur, occupaient
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des cantons assez sauvages, même dans les beaux temps de la Grèce, mais

qui l'étaient devenus encore un peu plus au moyen âge et depuis la dislo

cation de l'empire grec, par suite de la conquête latine. Étoliens et Sou

liotes sont le même mot, et l'on sait combien ceux-ci passaient pour braves

et pour amateurs de pillage.

Ka) av))sſn1opas si)nſpôs èxeivovs. Nicéphore, en effet, ne dut parler

d'abord à tous les petits chefs, en droit ses vassaux, que d'une guerre à

faire en commun ; et sans doute il fit luire à leurs yeux la perspective de

pillages faciles, et alors ils s'adjoignirent facilement à lui, comme un peu

plus tard les Albanais et les Illyriens (voyez la fin du paragraphe), peut-être

sans qu'il les demandât. Il n'en est pas moins vrai que son but était de re

couvrer sa principauté : ce but était légitime et l'instant bien choisi ; il y

réussit à peu près, mais pour peu de temps. On va voir tout à l'heure quels

obstacles il avait à combattre , quelles facilités il trouvait pour accomplir ses

desseins, et comment il profita de celles-ci et atténua ceux-là.

(58) Tòv Tmvixaûta Töv èxei xoºpóv xxl arô)eaov àpxnyòv Xiuova, ròv ér"

àôe»?ñ uèv yauÉpóv, vièv ôè Toü reffvnxótos KpáAn XepÉias. Voici un passage

précieux et curieux, mais dont quelques points peuvent induire en erreur.

Discutons et notons soigneusement ce qu'il contient — 1° Nous y voyons,

dans Töv éxei xoºpóv xal arô)eov àpxnyóv, une preuve nouvelle à joindre à

celles que nous avons relevées (note 55), et qui attestent que le duché de

Nicéphore faisait partie de l'empire serve; en d'autres termes, qu'il avait été

conquis par l'insatiable et impitoyable Douchan, pendant les troubles de

1 34 1 à 1347, ou un peu plus tard. Xopóv xal avóXeov indique que cet as

sujettissement, s'il n'était pas absolument complet, était du moins fort sé

rieux et s'étendait assez au loin, bien que ces deux mots soient de ceux

que les amplificateurs aiment assez à jeter ensemble partout (et qu'il se

trouve plus de trente fois peut-être dans Grégoras). Àpxnyôv aussi, a peut

être quelque chose de légèrement emphatique; et l'on peut remarquer que

c'est le même terme que celui dont, tout à l'heure, il s'est servi pour dé

signer Étienne Douchan. — 2° Ézº àôeX?ñ uèv yau6póv, bien que n'ayant

aucun nom propre au datif avec lui, est évidemment la même chose que

ér" dô y. T# Nixm?ápp. Personne jamais n'avait parlé de ce mariage de

Simon et d'une sœur de Nicéphore. C'est donc un détail à enregistrer,... s'il

est exact. Mais rien n'en rend suspecte l'exactitude. Suivant Ducas, p. 262,

• " --• -
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Nicéphore avait deux sœurs; et Cantacuzène lui-même, dans son récit des

affaires d'Acarnanie, mentionne les filles de Jean Ducas et de sa veuve (II,

33. BaaiXiaams Te Tiïs.... untpòs xal Svyatépov aspóvotav T)v apoamxovaav

avoiſaea0a1). On comprend parfaitement que, pendant ses deux séjours en

Servie, Cantacuzène, qui déjà s'était uni aux Serves par le mariage de

Manuel son aîné, avec la fille du voïvode Libère (III, 48), qui avait su

attirer à lui plusieurs Serves des premières familles ou d'une grande in

fluence, tels que Khral (III, 32) et Khlapène (IV, 19), qui, dès le temps

d'Andronic, avait ainsi entretenu et continua d'entretenir toujours depuis

des intelligences à la cour de Douchan, et qui prétend formellement (IV,

44) que nombre de grands de la Servie auraient avec plaisir quitté Dou

chan pour le servir et devenir sujets de l'Empire, on comprend, disons

nous, que Cantacuzène ait ou toléré ou provoqué une alliance entre la

maison de Nicéphore et celle d'un prince qu'il ne regardait sans doute pas

comme un fidèle et ferme ami de Douchan. Il est assez naturel aussi que

cette union ait favorisé l'entrée des Serves dans le duché d'Arta (Douchan,

en effet, savait tirer parti de tout) et déterminé le choix de Simon pour

gouverneur de cette nouvelle province. — 3° ſièv ôè toû teûvnxótos Kpa)n

XepÉſas. Il n'est personne qui, lisant ces mots, ne demeure convaincu que

le feu kral de Servie, c'est Étienne Douchan lui-même, dont la mort com

mence le chapitre et sert de point de départ à ce qui se déroule mainte

nant sous nos yeux. Simon est donc le fils de Douchan, s'il faut en croire

Grégoras. Fils puîné, va-t-on demander (puisque c'est Ouroch V qui va ré

gner)? fils d'Hélène de Bulgarie ou d'un autre lit ? fils illégitime ? En tout

cas, c'est donc un frère d'Ouroch ? Tandis qu'on parle ainsi, l'on ouvre

Cantacuzène pour voir si l'on peut y trouver quelque chose de plus que

chez notre historien. On est tout étonné d'y lire (IV, 43) : fxà ôè roûtov rèv

xpôvov xaà Kpa Ams ô röv Tp16xXXôv ôvvda1ms ére)eûTmae, xal a7dats oû utxpà

dveêpizrlaûn Tp16aXXoïs. Xiuwv re ô KpdAn àôeXpós...., le frère de Douchan,

apparemment, puisqu'il n'a encore été question que de Douchan, et qu'il

serait peu clair, après avoir dit à KpáAns du prince mourant, de dire aussi

tôt Kpd An (pour Kpd An roü véov) du fils de ce prince. Mais poursuivons.

Trois lignes plus bas s'aperçoit : Ka) Oöpeais ô KpdAn avais ris ararpgºas

évexa àpxïs étro)éuet arpès tòv Seiov. Il n'y a plus de doute maintenant ;

Simon est l'oncle d'Ouroch V, Simon était le frère de Douchan. Canta

cuzène ne veut pas qu'on puisse se tromper sur sa pensée, car immédia
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tement il ajoute : É)évn Te i roºtov untnp buoios àTia1oüaa t# re vi，5 xal

Xiuaºvº Tſö ToÙ àvôpòs dôe)Çö; et à la phrase suivante : Oi Te ôvvxTaºTaToi

Töv arap' aÙTois éti©avóv.... oi uèv Tſö Kpd An avveuaxovv,... oi ôè Xiuaovi T45

sel». Évidemment donc, il y a contradiction entre Grégoras et Cantacu

zène : pour l'un, Simon est fils de Douchan et frère d'Ouroch; pour l'autre,

il est frère de Douchan et fils (puiné sans doute, mais légitime) d'Étienne VII,

mort de 1331 à 1332, dans la prison où l'avaient confiné ses grands. A la

quelle des deux opinions faut-il donner la préférence ? Cantacuzène, il est

vrai, était au couvent à cette époque; mais il n'avait point encore renoncé

aux affaires, et sa famille luttait encore pour l'empire : d'ailleurs, les détails

de parenté des princes serves étaient des faits anciens déjà, et qu'il devait

savoir depuis longtemps, grâce à son long séjour à la cour de Servie, grâce

aussi au soin qu'il semble avoir eu de se tenir toujours au courant des in

trigues, des jalousies qui pouvaient diviser les Serves. C'est donc à lui que

nous nous en rapportons sans hésiter. On comprend du reste très-bien l'er

reur de Grégoras. Elle provient de ce qu'il aura reproduit fidèlement, sans

distinguer les temps, ces mots, ô toû te0vmxótos KpaAm viôs, qui durent être

souvent prononcés du vivant de Douchan, mais qui n'étaient que la para

phrase de kraliévitch. Ce titre usuel kraliévitch était donné par excellence

au fils aîné du roi, à l'héritier présomptif : Ouroch V, par conséquent, a

dû le porter. Mais son père lui ayant conféré celui de kral en 1345, tan

dis que lui-même prenait celui de tsar, comme, d'autre part, il aimait sin

gulièrement à multiplier les titres dans sa cour, et que les lettres d'Inno

cent VI nous montrent à la cour du monarque serve un Olivier despote,

un Dékan sévastocrator, un Préboul (Prialoub, à ce que nous croyons)

César, un Guillaume de Cattaro comte de la chambre, un Goiko grand

logothète [et, d'autre part, la note 53 nous montre les deux frères de Goiko.

Voukachin et Ougliech, l'un grand échanson, l'autre grand écuyer], il est

très-présumable que Simon ou prit, sans que son frère le trouvât mau

vais, ou même reçut le titre de kraliévitch. Il y avait ainsi à la cour de

Douchan trois personnages de sang royal, chacun ayant son titre distinct,

le tsar, le kral, le kraliévitch; de temps à autre, toutefois, pour éviter une

ambiguïté possible, on devait dire le kraliévitch, fils du feu roi. — 4° A pré

sent, comment se fait-il que Chalcondylas, dans son énumération des gou

verneurs serves vers le temps de la mort de Douchan (voy. n. 53), ne nomme

pas Simon ? Ne serait-ce pas que Simon avait encore un autre nom, et que
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ce nom est un de ceux que donne Chalcondylas?C'est la vérité, à notre avis.

Mais l'on a voulu que ce synonyme de Simon, ce fût Bogdan, celui que

Chalcondylas montre préposé aux cantons qui s'étendent de Phères ou

Serrhes au Vardari, Bogdan, que, par une autre identification, on assure

être le même que le Sinicha des Serves et le Wratka des annales russes.

Ici nous différons. Laissons de côté toute discussion sur Sinicha (ou

Sinichi), non pas nom propre, mais participe faisant fonction de surnom

(peu importe que ce surnom soit le Livide, ou le Balafré, ou le Grison

nant), ce qui peut parfaitement avoir été une qualification usuelle, jointe

au nom du Bogdan que nous croyons reconnaître dans Chalcondylas. Mais

quant à Wratka, c'est un nom qu'il faut rayer et remplacer par Tvarko; et

ce Tvarko n'est autre que le célèbre ban, ensuite kral de Bosnie. Il ne

reste donc à examiner que Bogdan. Ce voivode peut-il être confondu à bon

droit avec Simon? Très-certainement il n'en est rien. Chalcondylas ajoute

au nom de Bogdan, àvôp) àya0# xaà tà ès arô\euov oùx àôoxiuq, lui qui, un

peu plus bas, dit de l'inconnu Pladic, àvôpi oUx àyevvsi. Indubitablement,

si Bogdan eût été un prince du sang, il n'eût pas manqué d'en faire men

tion (car évidemment sa nomenclature émane de quelqu'un qui connaissait

bien les entours de Douchan). Ce Bogdan, d'ailleurs, doit être le même

que Bogdan, frère de Libère, mentionné par Cantacuzène (III, 43). Libère,

en effet, habitait à l'entrée sud-ouest de la Servie, et peu loin des parages

dans lesquels Chalcondylas place son Bogdan (au nord-ouest de Serrhes,

en tirant vers le Danube); et son rang parmi les Serves était très-élevé,

même quand on devrait rabattre sur ce qu'en dit Cantacuzène, qui l'ap

pelle ròv ôvvxToºtxrov röv Tp16xXXöv (III, 42, c. III, 44, röv àXXaov Töv év

Té2 et ux)ta12 àv ò ôvvxToºratos). Enfin, les Chants serves nous parlent d'un

Bogdan qu'ils nomment loug Bogdan, beau-père de Lazar (Grebillanovitch)

et père des neuf fils dits, dans le beau poëme des Noces de Lazar, les neuf

lougovitches : c'est Étienne Douchan, c'est le puissant tsar Stéfane, qui fait

le mariage de Lazare, son page, et de Militsa Iougovna; et pourtant il n'y

arrive pas sans difficulté, il a dans le père des neuf Iougovitches un de ces

vassaux d'ancienne et noble race avec lesquels il faut compter, avec lesquels

il n'est pas facile au tsar de parler de tout ce qu'il veut. Tous ces rensei

gnements concordent ensemble, et nous savons bien maintenant ce que

c'est que le Bogdan de Chalcondylas : il n'est pas le frère, sa fille n'est pas

la nièce, son gendre Lazare n'est pas le yauépòs étrº 3õex©tôj d'Étienne
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Douchan [Lazare est si connu dans l'histoire, que cette alliance se trouve

rait mentionnée dix fois pour une, si elle eût existé]. Autre chose donc est

Bogdan, et autre chose Simon. Faut-il donc absolument renoncer à trou

ver trace de Simon chez Chalcondylas ? A notre avis, non. Simon lui-même

n'y est pas, mais il y a trace de son nom dans IIpid Aov7ri. Dans l'endroit

même où se lit IIpiá>ovrt, un auteur exact et bien renseigné aurait pu

écrire Kpa)uoºzrit ou Kpa)uoÛÉiT, c'est-à-dire le kraliévitch (en effet, c'est

le kraliévitch qui gouvernait tà wep Alto)ſav; et l'on comprendrait très

bien que le T de Kpa)ioûvrit eût disparu devant le raôe qui suit). Mais il y

avait eu un Prialoub très-connu à la cour de Douchan (ce Prialoub est cer

tainement le Praebulus d'Innocent VI et le IIped Aiutros de Cantacuzène, III,

69, IV, 1 9, IV, 43 (u7= 3) : ce Prialoub, qui perdit la bataille de Sté

phaniane, mais qui sauva Servies assiégée par Cantacuzène, finit par être

gouverneur de Thessalie , il précéda de peu de temps Douchan au tom

beau. On comprend donc bien que son nom soit venu à la tête de quelqu'un

qui lisait ou entendait mal Kpa)\iov7ri [Chalcondylas, ou plutôt l'auteur de

la note copiée par Chalcondylas, aurait été irrépréhensible en écrivant : xal

Tà 3u?ù ràs Tpixnv xaù Kaa1opiav Nixo)aq Tſö Kovtdvq xaù (ou arpčTepov ôè)

IIpiaxovTt, xal tà crepi Alto)iav T# Kpa)uoÛÉT]. — 5° Ceci posé, Grégoras

veut il dire, par tout cet ensemble : aUXAſn7opas eiAm?às èxelvovs (les Éto

liens et Acarnaniens) xal âua Tòv.... Xiuova, que Simon abandonne ses pos

sessions à Nicéphore ? et, dans ce cas, comment cela peut-il se faire ? Est-ce

un abandon pur et simple, auquel il ajoute la gracieuseté de l'aider à con

quérir la Thessalie ? ou bien est-il entendu que, s'ils réussissent en Thessalie,

Simon restera le maître de cette province pour s'indemniser de sa rétro

cession ? Ajuger les intentions d'après les faits, tels que va les exprimer tout

à l'heure Grégoras, et tels que les donne de son côté Cantacuzène, il faudrait

en passer par la deuxième hypothèse. Bien qu'elle semble étrange et in

soutenable d'abord, on arrive bientôt à comprendre que tels peuvent fort

bien avoir été les arrangements entre Nicéphore et Simon , et Cantacuzène ,

au même chapitre, nous aide à voir pourquoi. Simon, dit-il, prétendait au

pouvoir suprême, et la veuve de Douchan, Hélène, ne faisait pas cause com

mune avec son fils, mais s'était formé une principauté à elle, une armée à

elle. 2ſuov... Tiis 5Ans Tp16aXXôv àpxiis àvreroinºn côs aUr， ôia©epoüans uāXXov,

»ai aro))oùs Töv arapà Tp16aXXoïs évri©avóv avvapouévovs elxe apès rà épyovº

xai OÙpéans à Kpd)n avais rñs ararpaéas évexa apxñs étro)éuet apès ròv Sreiov.
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Éxévn re ) roºrov umtmp.... arôXeis vo))às UroToimaauévn xaà ôûvautv éavrï

oöx eUxara?pôvmTov arepio1maaaa xaû' éavtûv elxe Tûv àpx)v unôerépq avo)s

uoüaa, un're u)v avvatpouévn arpès tòv arô\euov. Oi ôè ôvvatótatot röv arap'

aUrois ériçavôv toùs Û7roôeea1épovs à7reAdaavtes èx Töv àpxôv xal ràs òuópovs

éuaaMos arôXeis J|?' éxvt# are7rotmuévot, oi uèv T# Kpd)n avveuaxovv oUx aÙToù

vapčvres oÙô'dºs Aeartótn orei0apxoüvres, d))à aréutovres ériuaxiav ola ô) aöu

uaxot xal ?iAot, oi ôè Xiuovt tſö S eſq . Éviot ôè aUröv apoaeixov oUôeTépº,

àXXà r)v oÙaav ôûvautv avvéxovTes Tò ué>>ov à7reaxó7tovv, côs èxeſvq arpoaûm

aâuevot ôs àv Tè arXéov ëxn, xal els uvpia Tunuata ôtaipeûévres ëa1aaiaºov. Pro

bablement il faut ici modifier un peu le récit de Cantacuzène ; et, [quoique

l'usage du séniorat, primitivement en vigueur chez les Slaves, suffise pour

faire comprendre les prétentions de l'oncle ], il est croyable que ce que

Simon voulait, c'était la régence à la place de Voukachin. Hélène aussi de

vait être mécontente de la disposition par laquelle Douchan, au lieu de la

nommer régente, instituait le fils aîné de Merliavitch pour gouverner au

nom de son fils. Hélène et Simon durent donc chercher des alliés, des

amis. Nicéphore pouvait leur être utile, ils lui permirent et de rentrer

en possession de son duché, et d'y joindre la Thessalie. En revanche,

il leur fallait des gages : Nicéphore en offrait un à Simon par cela même

qu'il lui avait donné sa sœur, et il en offrit un à la tsarine douarière,

en lui promettant d'épouser une de ses sœurs à elle, après avoir répudié

sa première femme, Marie Cantacuzène (Cant. IV, 43).

(59) Étré0ero rais àxpt rô0' Urmxôots r# Kpd)n arô)eat rñs OetMa)ias. Bien

qu'il semble que rais UTmxôois puisse signifier celles qui étaient soumises,

et puisse tendre, par conséquent, à montrer que certaines villes thessa

liennes avaient échappé au joug, rien ne nous semble moins probable (bien

entendu que les bourgades des Albanais de Thessalie sont hors de cause).

Nous ne savons même si la maritime Platamon en doit être exceptée. —

L'invasion, la dévastation des campagnes thessaliennes par Douchan devait

avoir commencé vers 1345 (car elle suivit le moment où Douchan, après

avoir manœuvré longtemps avec la plus grande ambiguïté, se déclara pu

bliquement contre Cantacuzène et vint mettre le siége devant Bérée, dans

la seconde moitié de 1 344 ; mais elle précède le siége de Phères par les

Serves, 1 345, et les nombreuses acquisitions en Macédoine); l'occupation

définitive fut postérieure de quelques mois au moins, autant qu'on peut le
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conclure de Cantacuzène (IV, 2 o), et semble avoir été singulièrement faci

litée par la mort de Jean-Ange, à qui, vers la fin de 1 343, il avait confié,

à titre de despotat, le gouvernement de la Grande-Vlaquie (tel était le nom

alors donné à l'intérieur de la Thessalie). Le duché d'Acarnanie avait subi

à peu près le sort de la Grande-Vlaquie, c'est-à-dire qu'il avait été dévasté

d'abord, soumis ensuite. [Le passage de Cantacuzène est intéressant, le

voici : il est tiré d'un discours dans lequel cet empereur, récapitulant les

événements, reproche au tsar les ravages et les conquêtes qu'il a si déloya

lement multipliées après avoir solennellement et par serment promis son

concours. Ka} ueTà ToÙTo Oet7x) ſx xal Axapvaviz érea1pdtevaas Pouaiois oºaais

J7mxôois as)Añûos ave#ôv re xxl i7r7réov àyov, xxà Tûv uvmuovevouévmv èxeivmv ?6o

pàv eipyaaa U©' js eis ToaaûTmv àvayxmv Axapvives ñX6ov U7rò roÙ XugoÙ dºs éxovTi

arpès rà vapá)ua yivôuevot apoxeia0at tois àvôpatroôia7ais 6ap6dpois xépôos

àToTov xal ôeiaûai è?' éTépav yiv uerevex0évtas ôov)eûeiv uāXXov ôià 3lov î èv

T# 2ÛTixa ôia?0elpeaûat UTà AtuoÙ. faîepov ðè Àyſé>ov roi éuoi rere)evrnxéros

àve !toÙ, bs mpxet U7r' éuoü areu 20eſs, ap7rdaas Tàs êtrapxſas éxets.] — Mainte

nant qu'étaient ces villes de Thessalie ? Il nous serait impossible de les

nommer toutes. Cependant, nous allons essayer de donner les premiers

linéaments de ce tableau. Le Synecdème d'Hiéroclès en nomme quatorze

(indépendamment des trois îles de Scopèle, de Sciathe et de Péparèthe,

qui ne doivent probablement pas figurer ici), Larisse, Démétriade, Thèbes

de Thessalie, Échinée, Lamie, Hypates, Métropole ou Nouvelle-Patras,

Tricca, Gomphes, Césarée, Dioclétianopolis, Pharsale, Pas de Bouramis

(Xa)tos Bovpaulvaios) et Pas de Jove (ou Jovien ? de Jupiterº) (X4>tos lč

Étos). Constantin Porphyrogénète (dans les Thèmes), a évidemment voulu

répéter la nomenclature d'Hiéroclès (l. I, thème 2 ou de Macédoine), bien

qu'ici les manuscrits omettent Dioclétianopolis, substituent aux deux der

· niers noms Bovpaulvatos, XaXros, loavvoºéios, qui semblent en faire trois,

et changent Hypates en Apate. A tous ces noms, Cantacuzène (II, 28, III,

58) ajoute ceux de Golo, Castri, Lycostome, Stagues, Fanari, Damasis,

Élassone (dont les trois premières furent rejointes à l'empire par Mono

maque, tandis que les autres continuèrent d'appartenir au duc d'Acarnanie),

de Servies sur les confins de la Bottiée (petit district macédonien) et de la

Thessalie, de Platamon sur le golfe de Pagase, de Sosk, de Pétra, de Sta

ridoles; mais il est assez croyable qu'il n'y faut pas joindre Balagrite, Scré

pari et Timore, qu'il mentionne (II, 32) comme fréquemment assaillies par
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les Albanais, et qui appartenaient à l'extrême ouest de la Thessalie : car

Canina, qui est nommée en même temps, n'est que Tiáviva (Janina)".

[KAeſaovpa, qu'on lit au milieu de tous ces noms géographiques, n'est,

comme on sait, qu'un nom commun qui veut dire défilé, gorge de forêt et de

montagne. Nous ne saurions dire si ce mot désigne les mêmes parages que

Pas de Bouramis et Pas Jovien.] Chalcondylas, dans son passage (plus haut

cité) dgſp) ràs Tpluxmv re xxl Kaa7opſav, semble aussi fournir un nom nou

veau. Mais Castorie ou est la même que Dioelétianopolis, ou fut bâtie très

près de l'emplacement de cette ville, ruinée déjà au temps de Procope.

(60) IIpoaxaXovuévais uèv aUtòv éx woXXoü. On peut présumer que c'est

exact, et il n'y a guère lieu de s'en étonner. Les Serves étaient bien peu

civilisés encore, bien que de cette époque datent les premiers de leurs

chants, et bien que Douchan ait fait rédiger un code, et, à l'instar des rois

de l'Europe, ait créé un ordre de chevalerie; et l'orgueil de la conquête

devait les rendre encore plus insoutenables que les Grecs. D'autre part, les

Thessaliens avaient été des premiers à montrer de la propension pour Can

tacuzène; et leur accession à sa cause, vers la fin de 1 343, fut comme le

point de départ de ses succès ultérieurs. Cantacuzène, d'ailleurs, les con

naissait depuis longtemps : en 132 1, il avait failli leur être envoyé pour

gouverneur par le vieil Andronic III; en 1 337 (à la mort du sévastocrator

Étienne Gabriélopoulo), il avait fort habilement réuni une bonne portion de

cette contrée à l'empire, soit par lui-même, soit par le protostrator Syna

dème. Or Nicéphore faisait partie en quelque sorte de la dynastie des Canta

cuzènes. Enfin, la mort de Prialoub, l'ex-gouverneur, devait ne pas être étran

gère à ces manifestations : Cantacuzène, du moins, dit formellement que

cette mort fut une des causes de l'entreprise de Nicéphore (II, 43, àXXos s'8ti

xai IIpéa)uu7ros òs Oet7xXſas elxe tmv &pxmv ère0vmuet xai aÙTôs); et probable

ment l'ëx aroXXoû, plus ou moins juste, tient à ce que les sollicitations, an

térieures à la mort de Douchan, remontaient au moins à celle de Prialoub.

(6 l) Nüv ôè xaà apoaxopoûaais éxovti. Cantacuzène en dit autant : èv àXiyaº

xpóvqº elxe OeT1a)Aſav, röv auvvouévov uèv oùôévov àvTov, ou, du moins, étant

" D'lodvviva à Tráviva, de Tiaviva à Kaviva, sance, on n'avait dit ce que c'était que Canina,

le passage est facile (k=g, y1=y; ainsi en turk qui, du reste, se trouve ainsi écrit dans Anne

< Kghèlmeyè). Mais jamais, à notre connais- Comnène, I.
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fort peu nombreux, et peut-être se réduisant au zoupan Nicolas Altoman,

qui occupait le district de Tricala et Castorie, en supposant qu'il y fût en

core alors (et en notant qu'il n'y aurait eu nulle incompatibilité à ce que

le zoupan gouvernât ce district, tandis qu'à Prialoub, investi d'une autorité

supérieure, aurait obéi toute la Thessalie). Cp. note 58, p. 1 44.

(62) Kal arapea7maato ToÙTov tôv Tpó7rov oùx òAſymv àpxyſv. En effet, ses

possessions, pour le moment, comprenaient l'ancien duché de l'Arta, plus

la Thessalie. Seulement, il y a cette différence entre la conquête, telle que

la présente Grégoras, et le récit de Cantacuzène, que, dans celui-ci, Ni

céphore part d'AEnos pour la côte thessalienne (Tpinpeis é?oTAiaas èx Tijs Ai

vou éTéTAevae Tů 6)eT1a)\lz) et n'est montré en Acarnanie qu'après cela (eis

6)et7aXiav à7rñpe arpès tòv àvôpa jôn ar3ams xûpiov xal tôv xaTà T)v Axap

vaviav arô)eov). Nous présumons que Cantacuzène a raison, et qu'au lieu

d'éôpaue (Nixm?épos) arpès Àxapvavas xaù Airooºs, Grégoras aurait mieux fait

de dire : éôpauov arpès aUtôv Axapvāvés Tives xaà Aita)oſ, ou ovu?épsaûa

éxé)svae apès aUròv Axapvāvas wa Alto)oºs. Il arrive aux frontières ou

non loin des frontières de son ancien duché : on vient à lui, Simon y vient

aussi, la Thessalie est recouvrée; il reprend de nouveau le chemin de son

duché, mais cette fois il le parcourt entièrement, il en est maître. — Gré

goras omet un autre élément de haute importance, c'est la conduite de

Nicéphore envers sa femme. Dans Cantacuzène, on voit un suivant infidèle

de Nicéphore aller assiéger la duchesse dans AEnos, lui prendre la ville, la

bloquer dans la citadelle, et la contraindre à chercher un refuge à Cons

tantinople, d'où elle passe en Thessalie, puis en Acarnanie. Son mari l'y

accueille, dit Cantacuzène, mais ensuite, séduit par de perfides conseillers,

il convient avec Hélène, la tsarine, d'épouser la sœur de cette princesse ;

il signe un traité de fiançailles, il promet de livrer sa première femme

comme garantie du nouvel arrangement; il la confine et l'enferme presque

dans Arta. Mais Marie implore Manuel, son père, maître alors du Pélo

ponnèse; Manuel l'emmène par mer; l'Acarnanie entière et nombre d'Al

banais se révoltent en son nom. Nicéphore alors se retire, rappelle la fille

de Cantacuzène, rompt son second mariage, mais veut tirer vengeance des

rebelles avant le retour de Marie, pour n'être pas duc par la grâce de sa

femme. Il est tué au combat d'Akhéloon, et Marie, en arrivant, ne peut

que pleurer sur un cadavre. Il aurait fallu au moins donner les premiers
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détails, soit comme Cantacuzène, soit en les rectifiant. Nous pencherions

assez à croire que ce dernier ne dit pas tout ou n'a pas su tout. Libidar

(tel est le nom du traître qui assiégea la duchesse dans AEnos) agissait peut

être par ordre et de concert avec son maître, qui dès lors était en pour

parlers avec Hélène, et qui lui eût livré Marie, si Libidar eût pu s'en rendre

maître. Si ensuite Marie alla le retrouver, ce peut être parce qu'il l'y invita

par des lettres pleines d'une hypocrite tendresse, et de là son premier ac

cueil, bientôt remplacé par la froideur et l'oppression. N'oublions pas que

Marie était sans doute plus âgée que Nicéphore. Notons aussi, en passant,

que déjà la sœur d'Hélène avait été offerte à Jean Paléologue (Grégoras,

l. XXVII, un de ceux qui restent encore inédits), et acceptée; mais que

le mariage n'eut pas lieu. On eût dit que cette princesse, toujours mise

en avant par la tsarine sa sœur, était prédestinée à sans cesse menacer

l'existence conjugale des filles de Cantacuzène, et à sans cesse manquer
".

ses mariages.

(63) IIpoaeêpvmxóTov Téos eis avuuaxiav xaà Töv yettôvov aUTais A»éavöv

xal IX)vpiöv. Seulement sis avuuaxiav, et certainement par amour et espoir

du pillage. Mais, suivant toutes les apparences, Nicéphore aurait voulu les

avoir sis UTmpeaiav, et tenta peut-être quelques actes de domination, de

suzeraineté. De là, sans doute, plus que de leur respect pour le nom de

Cantacuzène, leur attitude hostile au duc lors de l'emprisonnement de la

duchesse , de là, enfin, l'échec final de Nicéphore, lorsqu'il essaya de com

pléter sa principauté, en assujettissant les petites fractions indépendantes

qu'elle pouvait contenir. C'étaient, on le voit, ou des tribus albanaises ou

des Illyriens. Ce dernier nom ethnographique est bien vaste, puisqu'il em

brasse à peu près toute la portion de la famille slave comprise entre la Drave

et l'Adriatique. Albanais l'est moins, mais l'est encore beancoup. L'Albanie

actuelle (vieux nom qui, dans ses divisions et subdivisions officielles, n'a

aucun emploi) est évidemment beaucoup plus grande que l'ensemble de tous

les petits cantons ici désignés. Ces cantons formaient le sud-est de l'Albanie

et le sud-ouest du sandjak actuel de Tricala. Cantacuzène nomme quelques

hordes albanaises habitant sur les confins de l'Acarnanie-Étolie et de la

Thessalie. Ce sont d'abord celles des montagnes aux environs de Balagrite

et Janina, de Timore et Scrépari, de la Clisoure (III, 28). Puis viennent

les Malacasis, les Bovies, les Mésorrhites, ainsi nommés, dit-il, de leurs
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chefs (oi rà èpeivà ris eerla)ſas yevéuevo À)éavol déaaiXevroi Ma)axágio »al

Mzroviot xaà Meaoôpitat àtà Töv ?v)dpxov ºpoaayopevóuevot arepl ôtaxixſovs

xai uvpiovs övres. II, 29). Sans l'ā7rà Töv ?v)apxov arpoaayopevóuevot, nous

demanderions s'il n'y a pas quelque rapport entre Mivatos (de Bovpauivaios)

et Ma)axdatoi, entre Tó6tos et M7roviot; et Meaapſtat nous semblerait bien

l'altération de Meaépitat.

(64) Hxev èx Mvaóv. La Bulgarie, jadis Mœsie, même nom que Mysie.

On sait que, chez les historiens et géographes du Bas-Empire, la Mysie pro

prement dite, la Mysie d'Asie, et surtout le nord de cette Mysie d'Asie, est

dite ſi Mva'ia j arpès T45 ÉXxma révtq (d'où même le nom de Mysie helles

pontique, ou Hellespont, dès le v° siècle de notre ère). La Bulgarie était

alors régie par la dynastie de Stratsimir.

(65) T# véq BaaiXei Avôpovixo T# Toü BaaiXéos laſavvov ToÙ IlaXaioXôyov

vaiôi vºu©n Mapia | Toü 6aaiXéos Mvaõv A)e&ávôpov svyárnp rèv èvvarov

âptt Tiïs f)uxlas dueſÉovtt xpôvov ôuï)u3oUaa xaù aUT) axeôôv. Il n'est pas ques

tion de cette princesse dans les Tables généalogiques des familles royales

de Bulgarie, chez Du Cange (Familia byzantinœ, et appendices). C'est donc

un nom qu'il faut ajouter à ceux qu'il donne. On va voir, un peu plus

bas, que Marie (si tel est bien le prénom de la fille d'Alexandre; mais il

faut un peu s'en défier, parce que trop souvent Grégoras est brouillé avec

les noms propres) était du second lit. Elle avait en conséquence trois

frères, Sisman, qui fut le successeur d'Alexandre, Açan ou Aaegna [nom

qui nous semble singulièrement défiguré !], et un troisième dont on ne

sait pas le nom. On ignore pareillement celui de sa mère, la belle juive

dont Grégoras nous apprend que le roi fut le parrain avant de devenir

l'époux (voyez note 68). Un trait qu'il ne relate pas, et qu'il eût pu men

tionner en trois mots, c'est que la première fois qu'il la vit, elle venait le

solliciter à propos d'un différend (un procès ?) qu'elle avait, on ne peut dire

avec qui. — Puisque Andronic avait alors huit ans pleins, ou allait les avoir

(car évvarov dueſ€ovri indique qu'on troque la huitième année contre la

neuvième, et non la neuvième contre la dixième; et àpri àueſ6ovri peut

signifier qu'on va troquer, et ne pas être synonyme d'āpti dueſ yavri), il

était né, au plus tard, en mars, avril ou mai 1348 : en effet, xatà roÛrov

* Ne serait-ce pas tout simplement Acagna pour Acania, en mouillant l'n ?
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Tèv xpôvov, que nous voyons au commencement de ce paragraphe, et qui

nous rappelle le $ 3, toü ïpos àpxouévov x.T.A., ne nous permet pas d'aller

tout à fait au bout du printemps de 1348, et, d'autre part, Jean Paléologue

avait reçu la main d'Hélène Cantacuzène le 2 1 mai 1 347 (Cantacuzène,

IV, 4) ou le 2 o (Grégoras, XV, x1, 8); il semble, d'ailleurs, qu'on ne peut

guère réserver moins de treize ou quatorze mois pour l'espace entre la nais

sance d'Andronic et de son frère Manuel (or Manuel, mort le 16 juin 1 425,

à soixante-seize ans accomplis, naquit avant le 16 juin 1349; mais non en

1348, comme le prétend l'Art de vérifier les dates, dont l'erreur a causé

ensuite celle de quelques savants. —On remarque sans doute les deux Baat

Xéos qui se trouvent si près l'un de l'autre dans cette phrase, et dont le

second est suivi de Mvaöv : la nuance qui les sépare n'est pas analogue seule

ment à celle que veulent faire sentir les diplomates, lorsqu'ils disent le Roi,

pour leur souverain, et le Roi de la Grande-Bretagne, le Roi de Bavière, etc.,

pour désigner un souverain étranger; BaaiXeºs sans régime, au génitif, soit

exprimé, soit implicitement compris, c'est l'Empereur, et ſ3aaiAeüs, avec

régime explicite ou implicite, c'est un roi. — Du mot BaaiXei placé aussi

devant Andronic, il est possible qu'on doive conclure que cet aîné des fils

de Jean Paléologue avait été nominalement associé à l'empire; mais assez

souvent les Byzantins expriment ainsi l'héritier présomptif, ce que nous

eussions nommé, nous, le prince impérial. (Cp. p. 1 o8, petite note en bas.)

(66) Eirero ô'èxeiûev eU66s. Eiteto eU6ºs veut-il dire qu'Irène vint quelque

temps après, ou bien que les deux princesses venaient en même temps?

En y réfléchissant, on sera porté à prendre un parti en quelque sorte in

termédiaire, mais plus voisin pourtant de la seconde solution. Les deux

princesses auraient été censées se rendre ensemble à Constantinople, ce

pendant elles n'auraient pas fait voyage ensemble : chacune avait son équi

page, sa suite; et la seconde ne serait passée qu'un jour ou deux après la

première dans toutes les villes situées sur leur route.

(67) Eipſvn ) Toû BaaiXéos aUroü loâvvov roü IIa)aioXéyov dôex©ſ, as4>au

uèv vºu©n veuçûeiaa t# toû pnûévros ÀXe#ávôpov avaiôl, etc., jusqu'à épaa6els.

Nous avons plusieurs remarques à faire sur ce passage.— 1° Irène est-il bien

le nom de la princesse dont parle ici Grégoras? Il résulte de la collation

de tous les auteurs byzantins qu'Andronic IV n'eut que deux filles, si l'on
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en excepte une fille naturelle, leur aînée, du nom d'Irène, mariée à l'empe

reur de Trébisonde, Basile I", et que, de ces deux filles, l'une effectivement

épousa un fils d'Alexandre de Bulgarie, tandis que l'autre devint la femme

du Génois Gattilusio; Cantacuzène et Grégoras font chacun mention du pre

mier mariage; et nul doute que la première princesse ne soit la même

que celle dont il est question ici. Voici ses termes (XI, vII, 1) : Ô êè Baat

»eºs évônunaas év AôpiavovTô)et âuz Ti avºy» ôea Toivn ràs éx vo>>oi avu

paovias ïôn apès aréoas iyaye, ôoùs eis yvvaixa T)v Svyatépa aÙToû T# À>e#av

$pov zatô Toü Tiïs Mvaóv àpxnyoü arevtexatôéxaTov àyovTt Tiïs ïXixias éros

éröv oÙaav aÙT)v èvvéa. Kal jv to)o17ròv eipſvm Éaffeia uera#ù Pouaiov xai

Mvaöv. Mais Cantacuzène, sans offrir les mêmes détails d'âge, nous donne

mieux : il sait le nom du jeune prince, qui s'appelait Michel Açan; il nous

apprend que Michel était l'héritier présomptif, il y a plus, était déjà l'as

socié de son père ; il nous dit enfin le nom de la mariée, et ce nom n'est

pas Irène, c'est Marie. Nous transcrivons le passage (II, 44) : Hxe êè xa ，

Töv Mvaöv 3aaiXeùs Axé#avôpos àyov xaù rèv vièv Aaavmv Mixan), BaaiXéa

xai aUtôv xexetpoTovmuévov UT' aUToÙ. Kaà eUXoyiau uév xal baa iepös vevóut

a7at ëtà tois yauois évôov éte)oÛvro Tñs w32.eos Aôpiavoü- eUaºxiau xal arôtot

xai baa arpès TéoJiv è3eûpnvto Tiïs éopTñs arapà Toùs rñs Kouvmvms aspoaayo

pevouévovs Aetuóvas où aro)ù Tñs arô)eos ôtea7mxótas arapà ròv Toûvr3av divo

uaauévov zotauév. Oxrà ôè muépais Poualov xal Mvaöv toùs röv a©erépov

3aai)éav yauovs avveoptaaávtov, Tñ èvvátn dua éa 6aaiXeùs À>é#avôpos xal

Mvaoi Tmv ÉaaiAéos Svyatépa, 3aaiXiôa xai aÙTöv Maplav Tûv IIaXaioXoyivav

arapa)a6óvTes ave?ápmaav eis Tûv Mva'iav* eiTovro ôè aUTii xal Poualov èx Töv

éT1?avóv wo))oi àxpi Tpivč6ov". Or Cantacuzène connaissait trop bien la
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' Suivant M. Cousinery (Voyage en Macé

doine, ch. 1x (I, p. 22o et 22 1), le nom du

prince de Bulgarie, époux de la sœur de Jean

Paléologue , était demeuré inconnu jusqu'à

notre époque ; et ce nom, il croit l'avoir re

trouvé à l'aide de quelques traditions que lui

communiqua un religieux du couvent de Saint

Jean Prodrome, à Serrhes. Voici l'essentiel de

ce passage ( dans lequel l'auteur commence

par mentionner les traditions que lui fait con

naître ce religieux). « Il ajouta (le religieux)

que le roi (le fondateur du monastère) se

nommait Estienne, qu'il tenait sa cour à Serrès

(sic), qu'il avait épousé Hélène, fille d'Andro

nic III (Paléologue) et sœur de Jean V, lequel

eut pour collègue Jean Cantacusène (sic). Il

nous dit aussi qu'Estienne était un prince très

pieux, ainsi que Jean V, qu'ils resserrèrent

les liens de leur parenté et se réunirent pour

la fondation de ce monastère.. ..

« Quoique l'histoire ne nomme point le fils

du roi de Bulgarie qui épousa Hélène, fille

d'Andronic III, il est facile de reconnaître,

dans le récit de notre caloyer, le prince Es

tienne, contemporain, en effet, et beau-frère

de Jean V.

« On peut bien se persuader que ce dernier

prince, collègue de son beau-frère (sic) Can
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famille impériale pour qu'il ait pu se tromper sur les noms. Serait-ce

donc que Grégoras ici prend l'une pour l'autre les deux belles-sœurs, et

tacusène, et mécontent de lui , se trouvant

obligé de se retirer à Thessalonique, se lia

étroitement avec Estienne pour trouver en ce

lui-ci un soutien lorsqu'il voudrait reprendre

ses droits à la totalité de l'empire.

« .... Trois portraits, savoir ceux du roi et

de la reine en habits royaux, et au milieu d'eux

celui de leur fils, âgé de huit à dix ans. .. On

peut reconnaître, par l'âge de l'enfant, que le

mariage d'Hélène avec Estienne dut avoir lieu

avant la mort d'Andronic, et qu'il fut un effet

de la prévoyance de ce prince, lequel voulait, en

mourant, faire à son jeune fils un allié puissant.

« On ne connaissait pas le nom du prince

bulgare auquel Hélène avait été mariée; on

ignorait aussi le nom de la ville où habitait le

roi son mari. Le monument. ... ... . éclaircit

ces deux points : il fait connaître la ville de

Serrès pour une de celles où résidèrent les

rois de Bulgarie. ... . Cette ville se trouvait,

en effet, placée au centre des conquêtes des

Bulgares qui s'étaient établis jusqu'aux envi

rons de Salonique. On pourrait inférer du

choix que fit Jean V de cette résidence, lors

qu'il fut obligé d'abandonner Constantinople

à son collègue Cantacuzène, qu'il comptait sur

l'appui de son beau-frère pour se préparer les

moyens de faire valoir ses droits à la couronne,

ce qu'il effectua à l'âge de vingt-deux ans.

« Quoique les historiens ne fassent aucune

mention des troupes que Jean V employa pour

renverser du trône un guerrier tel que Canta

cuzène, on ne peut douter que ce ne fût avec

le secours d'Estienne, et que ce dernier ne se

mît lui-même à la tête de ses troupes. »

Le Jean V de M. Cousinery est pour nous

Jean VI, et Andronic III, son père, est Andro

nic IV (si l'on compte tous les Andronics qui

l'ont précédé sur le trône) ou Andronic II (si

l'on ne compte que les Paléologues). Cette sy

nonymie établie pour qu'il ne puisse y avoir

d'obscurité sur ce que nous avons à dire, nous

ne pouvons nous dispenser de remarquer :

ToME xvII, 2° partie.

1° Que Cantacuzène avait donné le nom du

fils d'Alexandre de Bulgarie, et qu'il est im

possible de supposer erreur de sa part sur des

faits auxquels il avait concouru, auxquels il

avait en quelque sorte eu plus de part qu'An

dronic lui-même (car il était le ministre tout

puissant et très-actif d'un prince très-inappli

qué, très-ami du plaisir);

2" Que jamais roi de Bulgarie ne fit de con

quêtes en Macédoine, et moins encore à cette

époque qu'à toute autre, qu'en conséquence

jamais roi de Bulgarie n'eut pour résidence

Serrhes ou toute autre ville voisine;

3° Qu'au cas où il en eût été ainsi de 1 35o

(époque à laquelle Jean Paléologue vint ha

biter Thessalonique) à 1354 (époque qui vit

son retour à Constantinople), le roi de Bul

garie étant Alexandre, et non son fils, c'est

Alexandre qui aurait tenu sa cour à Serrhes

(à moins qu'on ne prouve qu'il s'était associé

son fils, et que l'un continuait de résider à

Ternova, tandis que l'autre avait choisi Serrhes

pour capitale) ;

4° Que l'on sait parfaitement par Cantacu

zène, par Grégoras, par Ducas, par Chalcon

dylas, par les légendes serves, par les induc

tions qui ressortent des historiens ottomans, à

qui était Serrhes à cette époque, et qu'elle était

aux Serves, non aux Bulgares, aux Serves qui

l'avaient conquise pendant la guerre de Canta

cuzène contre la régente Anne de Savoie, et

qui n'en furent dépossédés que par les Turcs ;

5° Qu'ainsi soumise aux Serves, elle était

par cela même à leur roi, cet Étienne Douchan

dont nous avons tant parlé [et qui, nous l'a

vons dit, avait donné à son fils le titre de roi

et le gouvernement nominal de la Servie dont

Ouscoub (Scupi) était la capitale, pour s'inti

tuler tsar ou empereur et venir résider à Ser

rhes, en attendant qu'il pût trôner à Thessalo

nique], et que c'est là l'Étienne dont le caloyer

avait entendu et répétait le nom ;

6° Que l'épouse d'Étienne, en effet, se nom

2 O
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que la princesse bulgare aurait eu nom Irène ? ou bien serait-ce que la fille

d'Andronic aurait porté le double prénom d'Irène-Marie ? Ni l'un ni l'autre,

pourtant, ne nous semble plausible. — 2° Est-il possible de préciser cette

date un peu vague, ard)at ? Oui, et même très-facilement. D'une part, le

texte de Cantacuzène et celui de Grégoras, aux environs des passages ci

dessus transcrits, amènent à la date de 1338 (qui tombe entre la fuite du

jeune comte Nicéphore, au commencement de 1338, et l'insurrection

d'Acarnanie en 1339), de l'autre, il est connu qu'Anne de Savoie (l'impé

ratrice, femme d'Andronic IV) était enceinte au commencement de 133o,

lors de la maladie qui mit son époux à deux doigts de la mort, et qu'elle

eut une fille (car Jean, né le 1 6 juin 1 332, était l'aîné des deux princes

impériaux) : née en 1 33o, cette fille eut huit ans accomplis et entra dans

sa neuvième année en 1 338. On pourrait présumer, il est vrai, si l'on n'avait

que cette preuve, que la princesse, venue au monde en 1 33o, n'était pas

l'aînée des filles d'Andronic et d'Anne, puisque leur mariage avait eu lieu en

octobre 1326 (Cantac., I, 42 , Grégoras, VIII, 1 2), et qu'un premier fruit

de cette union aurait pu entrer dans sa neuvième année, dès 1335. Mais,
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mait Hélène, mais que jamais fille d'Andronic

III ou IV, jamais sœur de Jean Paléologue ne

s'appela Hélène (l'erreur ici provient de ce

que c'est la femme de Jean qui portait ce

nom );

7° Que l'enfant d'Étienne et d'Hélène est

une preuve nouvelle de l'impossibilité de voir

le fils d'Alexandre de Bulgarie et de la prin

cesse impériale sœur de Jean dans le roi et la

reine du couvent de Saint-Jean Prodrome (cet

enfant, c'est évidemment Ouroch, dont l'âge

se trouve ainsi déterminé avec certaine ap

proximation);

8° Qu'enfin, on sait très-bien comment Jean

Paléologue rentra dans Constantinople et triom

pha d'un guerrier tel que Cantacuzène, que ce

fut par son frère et à l'aide du pirate génois

François Gattilusio, que certainement Étienne

Douchan ne fut pour rien dans cette restaura

tion, et qu'il n'était même pas dans la poli

tique cauteleuse de ce monarque ambitieux de

mettre fin, par le triomphe de Jean, aux dis

sensions qui déchiraient l'empire et grâce aux

quelles il s'était emparé de tant de provinces.

Nous ne voyons même rien qui atteste la

fondation en commun par Étienne et par Jean

du couvent de Saint-Jean Prodrome. Il y eut

bien un temps où ces deux princes se rappro

chèrent, ce fut en 1352 ; et on le savait par

faitement par Cantacuzène, qui même nous

fait connaître la présence d'Hélène de Bulga

rie en Macédoine (IV, 27), à Serrhes, par con

séquent. Nous pouvons le certifier bien mieux

encore maintenant, après avoir lu le XXVIl'

livre (inédit) de Grégoras, lequel nous ap

prend que Jean avait promis de répudier et de

livrer au tsar Hélène Cantacuzène, sa femme,

pour épouser une sœur d'Hélène de Bulgarie.

Faut-il en conclure que, pour ratifier et sancti

fier en quelque sorte leur entente cordiale, ils

formèrent le projet et commencèrent la cons

truction du monastère de Saint-Jean Prodrome?

On peut en être tenté ; mais rien n'est moins

clair, et les trois portraits (d'Etienne, Hélène

et Ouroch) attesteraient plutôt que le kral s'at

tribuait à lui seul le mérite de fondateur.
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dès que la date du mariage est fixée à 1338, par la série des faits relatifs

à l'Acarnanie, on sentira que la princesse mariée au jeune Michel n'était pas

la cadette, puisque le mariage d'une fille d'Andronic et d'un fils d'Alexandre

avait été stipulé par une clause du traité de Rhosocastre en 1332 (Canta

cuzène, II, 26; Grégoras, X, 4, et de là, dans le passage ci-dessus, XI, vII, 1 :

, ràs éx aroXXoû avu@aovias), puisque Alexandre hâtait cette union de tous ses

vœux, puisque l'âge trop tendre des princesses en retarda seul la réalisation,

puisque, en conséquence, si l'aînée fût née avant 133o, la cérémonie nup

tiale eût eu lieu avant 1338. Nous pouvons conclure de là quel était l'âge

de la princesse, quand elle revint à Constantinople : elle n'avait au plus que

vingt-six ans.—3° Les expressions vûu©m areu(p6eiaa ne disent pas absolument

tout, puisque Andronic fit mieux que d'envoyer la princesse à Michel Açan,

il la lui amena, il la lui remit aux mains lui-même, et, puisqu'il y eut plus

que fiançailles, il y eut mariage entre la princesse byzantine et l'héritier pré

somptifet co-régent d'Alexandre, à moins que l'on ne prenne vºu©n pour le

synonyme d'épouse. — 4° Quant aux événements postérieurs à ce mariage,

il faut ajouter que Michel Açan périt empoisonné par les intrigues de sa belle

mère, la juive dont il est parlé un peu plus bas, et que la première femme

d'Alexandre, non-seulement avait été répudiée, mais fut mise en prison par

son mari. Toutefois il restait encore un fils du premier lit : c'était Stratsi

mir, qui, lors de la mort d'Alexandre en 1353 (selon Orbinus, p. 472, qui

rejette avec raison la date de 135oº), prit le titre de roi, mais ne put se

soutenir et fut obligé de se contenter de la possession de Viddin, tandis que

Sisman, dit aussi Marco Kraliévitch*, l'aîné de ses frères du second lit, gar

dait la souveraineté sur tous les Bulgares. Il est croyable que le retour de

Marie se lie, de manière ou d'autre, à ces troubles pour la succession et à

l'insuccès de la cause des enfants du premier lit. Peut-être aussi songeait-elle

depuis longtemps à revenir (car généralement les princesses byzantines

semblent s'être beaucoup déplu dans toutes ces cours de Bulgarie, de

Servie, où la politique forçait leur famille à les marier). Mais, même en ce
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* En effet, on voit encore en 1352 Alexan

dre s'unir à Jean Paléologue, aux Vénitiens et

aux Serves, contre Cantacuzène (Cantacuzène,

IV, 33, 34).

* C'est Frantzès qui l'appelle Marko (I, 18).

Nous concluons le patronymique kraliévitch

(fils de roi), des deux noms Crajovicus et Cra

cevicus qui se trouvent, l'un dans Paul-Jove,

l'autre dans Lœwenklau. Il ne faudrait pas le

confondre avec le Marko Kraliévitch , héros

favori des Chants serbes, lequel était le fils aîné

de Voukachin.

2 O,
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cas, elle dut naturellement ajourner l'exécution de son dessein jusqu'à l'expul

sion de Cantacuzène, l'ennemi de sa famille, l'ennemi aussi d'Alexandre, sur

les États duquel souvent il détournait les Turcs.— 5° Sur la juive, seconde

femme d'Alexandre, voyez la note 68, plus bas. — 6° Ne pourrait-on soup

çonner que Marie de Byzance fut le principal agent du mariage entre An

dronic, son neveu, et la jeune Marie de Bulgarie ?

(68) Apr apoaayayàv t# setq raÛTnv aUtès 3xT1iauart. Le baptême préa

lable de la juive était connu (voyez Orbinus), mais que ce fût Alexandre

lui-même qui eût été son parrain, c'est une circonstance qu'on ignorait. Le

récit de Grégoras est-il exact? c'est ce qu'il n'y a guère de moyens de vérifier.

(69) Toü s'épovs àpxouévov. Celui de 1356. Voyez la note 1 du S 3.

(70) Tóv viéov éva. Voyez ci-après note 85, sur le rang du prince parmi

ses frères, quant à la date de la naissance.

(7 l) ToÙ Tijs Biffvvlas aatpdrtov fpxavoÙ. On reconnaît ici le second sultan

des Ottomans, Ourkhan, successeur d'Osman I" et prédécesseur de Mou

rad I". Ourkhan régna, comme on sait, de 1326 à 1358 ou 1359. Son

nom est mieux représenté par Cantacuzène qui l'appelle Opxávns, que par

Grégoras, car l'o, lorsqu'on le prononce comme les Italiens dans soave, se

rapproche du damm oriental, et l'aspiration si âpre du z a son analogue

dans le x. Toutefois, il y a ceci à dire, pour excuser Grégoras, que quan

tité de noms asiatiques et barbares présentent ainsi l'ou transfiguré en v,

lorsqu'ils passent de l'idiome indigène dans le grec, ou du grec à l'idiome

indigène [Kour et Cyrus, Kouban et Hypanis, Tchoudes et Scythes, Tsour et

Tyr, Strouma et Strymon]; ce qui n'empêche pas cependant que Grégoras,

en écrivant Ypxxvés, n'ait cédé au désir un peu puéril d'avoir un nom déjà

connu, déjà grécisé, en quelque sorte, par l'emploi qu'en avaient fait les

Grecs et les Romains en écrivant l'histoire de la Palestine pendant le siècle

qui précéda l'ère chrétienne. — XaTpázrov, l'ancien q，yx : pehlvi ou parsi,

pour désigner un sultan, un émir, est évidemment un anachronisme (nous

dirions presque un anatopisme, si nous ne reculions devant un mot nou

veau), mais un de ces anachronismes dont fourmillent les annales du moyen

âge. Tous les Byzantins de cette période s'expriment ainsi, et nous ne nous
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arrêterions pas même à cette faute , si nous ne voulions en même temps

faire remarquer que l'application de ce titre aux émirs turcs de l'Asie Mi

neure a moins droit de surprendre que tant d'autres incorrections de même

genre. D'une part, les Grecs anciens, à cause du voisinage, avaient beaucoup

connu les satrapes de l'Asie Mineure; de l'autre, les Turcs étaient censés

venir de Perse et parler le persan (n'était-il pas naturel alors de donner à

leurs chefs, aux lieutenants de leur maître suprême, ce titre de satrape?).

— Quant à Tñs Biffvvlas, il faut bien remarquer que ce mot ne désigne ici

que très-imparfaitement les possessions d'Ourkhan. Primitivement, sans

doute, Osman, son père, avait eu trois places fortes, Biledjik, Yarhiçar,

Ainegheul, toutes les trois en Bithynie; mais cela ne faisait pas le cinquan

tième de la Bithynie. A l'époque à laquelle nous sommes, il n'avait encore

probablement, ni toute la Bithynie, ni seulement la Bithynie : car, 1", en

1356 seulement, expirait Gasi-Tchelebi, possesseur de la Bithynie orien

tale d'Héraclée, à Sinope, et la dynastie des Kisil-Ahmedli, à Kastemouni,

se soutint encore plus longtemps; 2° il est certain que déjà Ourkhan avait

mis fin à l'indépendance de l'État de Karasi (ancienne Mysie), en profitant

des querelles survenues entre les enfants d'Adjlanbeg pour intervenir entre

eux, et qu'en Europe même, Souleiman, son fils, venait de s'emparer (en

1 354) de Gallipolis et des villes voisines. Vainement, au reste, on voudrait,

même en permettant d'user de toute l'élasticité possible, identifier les dix

émirats seldjoukides les plus connus (le Mesalek-el-absarº en compte quinze)

à des provinces ou régions de l'Asie Mineure. Karasi n'occupait pas toute la

Mysie; Sarou-khan, Aidin avaient plus que la Lydie à eux deux, si l'on va

du nord au sud, ils avaient moins que la Lydie, si l'on marche de l'ouest

à l'est (même en exceptant Philadelphie et Phocée); ni Mentech ni Hamid

n'étaient maîtres de toute la Carie; Tekke dépassait la Lycie, mais ne possé

dait pas toute la Pamphylie; ni la Pisidie, ni la Lycaonie, ni toutes les deux

ensemble ne répondent tolérablement à l'émirat de Kermian dont Kou

taieh était le chef-lieu ; c'est presque aussi superficiellement qu'on verrait

dans l'État de Karaman l'ancienne Phrygie; Kastemouni n'est ni la Phrygie

septentrionale entière, ni la Galatie ; Gasi-Tchélébi avait un pied en Pa

phlagonie, un autre dans l'est de la Bithynie. Il resterait d'ailleurs beaucoup

à faire, si l'on voulait sérieusement déterminer et l'étendue et le nombre

des émirats, à partir du démembrement de l'empire de Roum jusqu'à leur

* Analysé par M. Quatremère, dans les Notices et Extraits des manuscrits, XIII.

-----
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absorption dans l'empire ottoman , et ce ne serait pas même assez pour

atteindre la solution, que de comparer les nomenclatures et indications,

chacune fautive et pleine de lacunes, de Pachymère (V, 9), de Grégoras

(VII, 1, 1), de Chalcondylas (I, p. 6 A et B de la Byzantine de Venise), des

historiens turcs et du Mesalek-el-absar. Ajoutons, pour terminer, qu'on

peut s'étonner de voir que pas un des écrivains byzantins, en désignant par

des noms grecs les émirats nouveaux (dont sept aujourd'hui sont des sub

divisions du pachalik d'Anadhouli, portant le nom de leurs premiers émirs

indépendants, ainsi que la Karamanie rangée parmi les pachaliks), n'ait

employé du moins les dénominations officielles introduites au vIIr siècle,

en d'autres termes, la division et la nomenclature par thèmes. Cette par

ticularité ne s'explique qu'en admettant que jamais cette nomenclature ne

devint populaire, ou qu'elle tomba de bonne heure dans un profond oubli,

ce qui se conçoit d'autant mieux qu'au Ix° et au x° siècle presque tous les

thèmes de l'Asie devinrent la proie des Musulmans.

(72) IIo)vetöv xaxóv. En effet, les guerres civiles duraient presque sans

interruption depuis 134 1, c'est-à-dire depuis quinze ans; et il ne faut pas

oublier que, sous Andronic III, de 1 32 o à 1 328, trois fois il y avait eu des

hostilités, bien qu'elles n'eussent été ni aussi désastreuses, ni aussi mêlées

d'invasions étrangères, ni aussi continues (car en tout elles n'avaient pris

que la valeur de deux ans).

(73) Metà. Ce qui va suivre n'est vrai qu'en supposant qu'on ait le dos

tourné au nord, le front vers le midi, et, par conséquent, l'est à gauche et

l'ouest à droite. C'est aussi ce qu'on va voir un peu plus bas (Tà eÙoºvvua xal

arpès éa a )evpá). Telle est, en effet, la position de celui qui, placé à Cons

tantinople, redescend le détroit de ce nom, pour se rendre à la mer de

Marmara : pour lui, cette mer se présente après le détroit. Pour un Grec

ancien, au contraire, la Propontide est située avant le détroit, et nous eus

sions trouvé (au lieu de uetà) aspà (ToÙ toÙ EUčetvov arôvTov auxévos). Cf.

note 75.

(74) Auxéva. Ces noms tirés de parties du corps, pour être appliqués à

des points ou à des positions géographiques, ne sont pas rares. On dit un

bras de mer, une langue de terre, un dos de pays, une gorge, un col, bien

- ---- -- --- - ----
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que col, dans le français, ne corresponde nullement à l'aux ſv que nous trou

vons ici. Il y a d'ailleurs cette différence, que, lorsque nous disons le col

de Nice, le col de Tende, nous ne pensons plus le moins du monde au sens

primitif de cou, et qu'en conséquence il n'y a point là de métaphore. Dans

le passage de Grégoras, au contraire, aûxéva, pour indiquer le détroit de

Constantinople, est légèrement métaphorique. Cp. note 8o.

(75) 6)á)aaaa Tis Épaxeia. Il s'agit de la mer de Marmara, qui, effecti

vement, le dispute pour le peu de dimension aux mers du globe les plus

petites (à la mer d'Azof, par exemple, à la mer d'Irlande, pour ne pas

parler des petites mers intérieures. On pourrait même prétendre que les

anciens ne regardaient pas ce bras de mer comme une mer, puisqu'ils

l'appelaient Propontide (ce qui peut se traduire par eaux en avant de la mer,

tout aussi bien que par mer antérieure). Il est vrai que, dans cette hypo

thèse, il est assez piquant de voir refuser le nom de mer à une masse d'eau

de plus de 1 o ooo kilomètres carrés, tandis qu'un simple détroit (le détroit

des Dardanelles) portait le nom pompeux de mer d'Hellé (ÉXxſaxovtos).

(76) Métpiov éxovaa tè re uñxos xal as)atos. En effet, Méla (I, 1 ), décri

vant l'Hellespont, la Propontide, le Bosphore de Thrace, dit : « Adeoque

« in arctum agitur ut minus mille passibus pateat; inde se rursus, sed mo

« dice admodum, laxat rursusque etiam quam fuit arctius exit in spatium. »

La mer de Marmara est comprise, pour la latitude, entre 4o° 2o et 4 1° 7'

(position de Sélymbrie), pour la longitude (à l'est de Paris) entre 24° 2 1'

(si l'on fait partir la mer d'à peu près moitié chemin entre Gallipolis et Ly

simachie) et 27° 38' (fond du golfe d'Isnikmid). C'est donc, en un sens,

o° 47' de dimension, c'est-à-dire 81 kilomètres à peu près (et cette dis

tance peut être admise, vu qu'effectivement on peut trouver sur les deux

côtes, méridionale et septentrionale de cette mer, des couples de points

ainsi séparés par 47 minutes). Mais, dans l'autre sens, on ne peut procéder

de même : nulle part il n'y a entre la côte occidentale et la côte orientale,

sur un même parallèle, des points distants de 3° 17" : la plus grande dis

tance est de 2° 46' sur le parallèle de Ganos; et, à cette latitude, le degré

de longitude ne valant plus que 8o kilomètres à peu près, la distance est

de 22o kilomètres. La largeur moyenne peut aller à 1 4o kilomètres, si

l'on fait abstraction de la grande saillie de terrain entre les deux golfes. [Il

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.



160 NOTICES

LlVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

est bien entendu que nous prenons la largeur d'ouest à est, la longueur

de nord à sud.]

(77) Olov ei7reiv éxaTépº éxdtepov laouétpntov umuet a)átos xxl ar)xtet uñ

xos. Il est fort heureux, pour l'exactitude, que Grégoras ait restreint son

assertion par oiov eiTeiv : on vient de voir, par la note précédente, que les

deux dimensions linéales de cette mer sont entre elles comme 8 est à 22.

Et si, par aventure, on arrêtait ce que nous avons appelé la largeur à

l'entrée du golfe de Moudania, comme si les deux prolongements orien

taux ou n'en faisaient point partie, ou ne devaient pas figurer en ligne de

compte, la dimension d'ouest à est se réduisant à moins de 1 5o kilo

mètres, le rapport se trouverait encore de 8 à 1 5 tout au plus.

(78) Taºtns arapà rà eUoºvvua xai arpès éa a )evpa. Voy. plus haut note 73.

(79) Axpo Tiptov n'est pas ici un promontoire dans le sens strict. Mais,

si l'on se dit qu'un promontoire peut être vaste, énorme même, tout comme

il peut être petit, si l'on se dit que toute forte saillie de terrain, avançât

elle de dix lieues en mer, a droit, pourvu qu'en même temps elle soit de

hauteur remarquable, à ce titre de promontorium, qui implique à la fois

élévation et saillie, on verra que ce triangle, compris entre les deux golfes

par lesquels se termine la mer de Marmara, réunit bien les deux qualités

du promontorium (bien que, pour la clarté, nous employions en français un

autre mot que promontoire), et qu'axpartmpiov, en grec, n'est pas moins

juste. En effet, il court de 26° 5 1'(sa pointe S. E.) et 27° 38 (pointe N. E.)

à 26° 39 (sa pointe O.) : il oflre un sommet très-élevé, dit mont Argan

thonius; et sa pointe occidentale est un cap réel, avec un temple de Nep

tune, l'un et l'autre dits Posidium , c'est aujourd'hui le cap Fagona? (Cf.

Méla, I, 19.) Ériunxes, d'ailleurs, donné comme adjectif et correctif, achève

de rendre àxparrmpiov très-convenable. On comprend, en effet, combien ce

mot est juste, quand on voit la saillie en question se prolonger oblique

ment sur près d'un degré de longueur, c'est-à-dire sur 72 kilomètres, au

moins, à vol d'oiseau.

(80) Aſetat uéxpt uéans axeôèv aÙTis. Cela ne serait vrai que moyennant

bien des restrictions, bien de réductions; et axeôèv est bien faible pour
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pallier l'inexactitude. En effet, la demi-distance de 26° 51 à 24° 2 ' est

par 25° 36'; de 27° 38 à 24° 52' (parallèle de Ganos), ce serait 25° 45' :

or le cap Posidium n'est que par 26° 27'. En moyenne, et supposant le golfe

du sud plus enfoncé vers l'est, et le golfe du nord réduit d'autant, la saillie

ne va guère qu'au tiers de la largeur totale de la mer de Marmara.

ſ)arep eis Tivx axé%n ôUo uspſºov x.T.X. Nous n'insisterons pas beaucoup

sur la justesse de Tiva axé Am, qui, pourtant, ne laisse pas d'être frappante,

pour peu que l'on se figure le mer de Marmara placée la côte occidentale
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en haut : seulement, il est visible que, dans cette hypothèse, le détroit de

Constantinople, qui se trouverait à droite et vers le haut, ne ressemblerait

plus à un cou. Mais peu importe, et, d'ailleurs, l'auxéva qui commence la

description est dit à propos de la mer Noire. Grégoras, au reste, dans tout

ce passage, nous montre qu'il était assez habile géographe. Il saisit bien et

s'applique à mettre en relief le trait majeur de la configuration de la mer

de Marmara vers l'est, sa bifurcation en deux golfes qui sont comme sa

monnaie de ce côté, et qui, pris ensemble, équivalent presque, très-gros

sièrement, il est vrai, à un tiers de cette vaste nappe d'eau. Il n'est qu'une

autre mer qui présente quelque chose d'analogue, c'est la mer Rouge, qui

forme, à ses deux extrémités nord, les golfes Héroopolite à l'ouest, AElanite

à l'orient (aujourd'hui golfes de Suez et d'Akabah). On pourrait y joindre

encore, pourtant, la mer Blanche, dont la côte orientale présente, au sud,

les golfes de la Dvina et de la Mézen : mais il y a cette différence, entre

ces deux golfes russes et ceux dont il vient d'être parlé, qu'ils ne forment

pas, à eux seuls, la totalité de la côte maritime sur laquelle ils se dessinent.

Ka03trsp iaºués. Prise au pied de la lettre, la comparaison n'est pas heu

reuse. Si cette saillie de terrain était à peu près rectangulaire et offrait, du

moins, deux côtés grossièrement parallèles, il lui manquerait encore, pour

être un isthme, de joindre, soit une presqu'île au continent, soit deux con

tinents ensemble; mais, triangulaire comme elle l'est, elle n'y ressemble ni

de près ni de loin ; on ne pourrait dire même x20arep. Mais Grégoras écrit

sous cette impression juste, qu'avant de signifier isthme, iaûuás a été vir

tuellement pour les Grecs étranglement, rétrécissement [ia0 ou plutôt la ....

égalant ax, lax, qu'on voit dans axeôôv, axét)uos, iaxvôs, etc.].

(81) Ovéuaai ôta?épots eis eûaûvo77ov aûveaiv... Grégoras n'exprime pas

ici avec la dernière justesse l'idée qu'il a en tête. Ce n'est pas la différence

ToME xvII, 2° partie. 2 l
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des dénominations qui fait sentir synthétiquement la configuration orien

tale de la mer de Marmara, c'est-à-dire ce couple de bassins allongés qui

la terminent à l'est; c'est le fait même des dénominations, distinctes d'ail

leurs, puisque les objets sont distincts, mais qui ont ceci de pareil, que le

mot golfe en fait partie. Plus il y a de parité dans les noms, plus le parallé

lisme est saisissable; et, sous ce point de vue, par exemple, les deux noms

actuels golfe d'Isnik et golfe d'Isnikmid ont quelque chose de plus heureux de

plus favorable à la compréhension synoptique, que les deux noms anciens.

(82) O uèv Aaaxéxios. On reconnaît sans peine ici le plus méridional et

le moins profond des deux golfes orientaux de la mer de Marmara, celui

qu'on nomme aujourd'hui golfe de Moudania, ou golfe d'Isnik, et qui, pour

ceux des anciens qui le désignaient par un nom (car tous n'en sont pas

là, voyez Méla, I, 19), était tantôt le golfe de Cios (Kiavès xôXtos), tantôt,

et moins souvent, le golfe Dascylique. Mais, et l'orthographe, et la forme

du mot donné par Grégoras, et l'ordre qu'il suit en nommant les deux

golfes, et diverses autres particularités encore, nous semblent mériter un

moment d'attention. — 1° Puisque Grégoras part du nord et du détroit de

Constantinople, en tournant immédiatement à gauche, c'est-à-dire à l'est,

son périple devrait d'abord le conduire au golfe d'Isnikmid, que cependant

il va nommer le dernier. Est-ce à dire que c'est plus particulièrement

aux environs de ce dernier que le prince avait les terres de son apanage,

que c'est dans les eaux de ce dernier qu'il fut pris ? N'eût-on pas d'autre

indice, la conjecture ne serait pas absolument vaine; mais Cantacuzène la

change en certitude, IV, 44 (voy. note 86). — 2° Grégoras est le seul qui

écrive A2axéX. .. au lieu de AxaxûX. .. A-t-il tort ? Pour répondre, il

faudrait savoir quelle était la prononciation usitée de son temps. Autant

il est sûr que les anciens ont toujours écrit Dascyl... (voyez Strabon,

Hérodote, Pline, Méla, etc.) et que le AvaxoAias du concile quinisexte

est une fausse leçon provenant surtout de la transposition de l'v, autant

il est possible qu'au fort du moyen âge, on ait dit AaaxſX..., d'où il

devenait bien facile de passer à AzaxéX. .. [témoin le thème d'Obsequium

devenu Oyixiov, dans Constantin Porphyrogénète ]. Nous sommes donc

loin de conseiller la substitution de AaaxûXuos à Aaaxé>uos, et nous pen

chons à croire qu'à l'époque de Grégoras c'était la forme usuelle, en

conséquence, une forme à noter. — 3° La terminaison en ios ne mérite
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pas moins de l'être, bien qu'elle ne soit pas absolument inconnue. Mais

elle pouvait sembler suspecte. M. Dindorf, aux art. AaaxvAitns, -iris et

Aaaxvxſs de la nouvelle édition parisienne du Thesaurus linguœ grœcœ de

Henri Étienne, cite bien ce passage d'Étienne de Byzance, Éaî ôè Aa

axUXiTis Aluvm, ) AaaxU)ia, à5a1e AaaxÜ2uos ô aroAſTms, mais, après avoir dit :

« Conjecisse potius, ut saepe, quam compertum habuisse videtur. » Il faudrait

désormais, ce nous semble, renoncer à ce doute en présence de l'autorité

de Grégoras, qui corrobore si bien celle du géographe byzantin; car Gré

goras, imitateur évident, soit de la moyenne, soit de la haute antiquité, n'a

pu employer la terminaison en tos que sur des autorités, ou parce qu'elle

n'avait rien de choquant pour des oreilles grecques. Du reste, il faut le

dire, il n'y avait pas besoin de cette nouvelle autorité pour admettre Ax

axûXtos. D'une part, Pline, qui toujours copie quelqu'un lorsqu'il nous re

late des faits, et Pomponius Méla (I, 1 9) écrivent Dascylos, d'où naturelle

ment l'adjectif Dascylius, bien qu'il eût été possible aussi de faire AaaxU)eüs

pour l'habitant, et AxaxUAmvós, tant pour l'habitant que pour l'adjectif de

choses ; de l'autre, nous trouvons en toutes lettres AaaxUAſov axpa Tmpiov,

dans Constantin Porph., Thèmes (I, 4). [ Disons en passant, puisque nous

en sommes sur le nom et l'orthographe ou l'orthoépie du nom de la ville,

que la troisième syllabe se trouve tour à tour écrite At ou Aet, non-seu

lement chez des écrivains différents, mais chez les mêmes, chez Strabon,

par exemple, et chez Hérodote, de cinq siècles plus ancien, et chez Pto

lémée, de deux siècles plus jeune, et chez Étienne de Byzance, qui, à l'ar

ticle Avriyéveta, tout en écrivant qu'Eudémon et Arcadius font de la troi

sième syllabe une diphthongue, écrit AzaxÜXiov, et qui, un peu plus bas

(art. Aaxavia et Bpºx>iov), devient infidèle à l'.. Évidemment, ces variations

ne sont d'aucune importance, pas plus que celles de AxaxvAitis et Aaaxv

2 eitts que l'on rencontre aussi : la première forme, toutefois, est de beau

coup la plus usitée.] — 4° Qu'on ait donné au golfe qui termine à l'est la

Propontide, le nom de golfe de Cios, cela se conçoit, puisque Cios est

justement au fond, à l'angle est du golfe. Mais Dascylium est sur l'Horisius

(très-probablement, ou plutôt certainement, le Niloufer des modernes),

à dix kilomètres de la mer, et sur le bord est d'un petit lac ou grand étang

qu'on appelait de son nom AaaxUXiris Xiuvn, et son emplacement est encore

marqué, sur les cartes un peu anciennes, par le nom de Diaschillo (Ioskity,

Par erreur chez quelques modernes) : comment le nom de golfe Dascy
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lique a-t-il pu rivaliser avec celui de golfe de Cios ? serait-ce parce que la

région environnante, le littoral, auraient été nommés Dascylie Oll Dascyli

tide, et qu'en ce cas, Axaxé)uos xó27ros serait plutôt le golfe de Dascylie

que le golfe de Dascyle (c'est ainsi qu'on a des golfes de Finlande, de Both

nie, de Livonie, de Gascogne)? ou bien, en est-il de notre golfe comme

du golfe de Lyon", dont Lyon est si éloigné? ou, pour ne pas aller chercher

un exemple si loin, le nom de golfe Dascylique a-t-il été, dans l'antiquité,

ce qu'est celui de golfe d'Isnik dans les temps modernes, puisque Isnik ou

Nicée se trouve, non sur le golfe, mais à l'extrémité orientale du lac As

cagne des anciens, lac joint au golfe par le Cios, mais tout aussi distinct

du golfe que le lac Ladoga peut l'être du golfe de Finlande? ou bien, enfin,

serait-ce que ces contrées auraient été bouleversées par quelque grande

commotion de la nature, et que jadis Dascylium aurait été sur la côte,

ainsi que Pline nous engage à le croire par ce passage que nous n'avons vu

ni discuter, ni même remarquer, bien qu'extraordinairement curieux (V, 4o):

« Urbs fuit immensa, Attusa nomine, nunc sunt xII civitates, inter quas

« Gordiu Come quae Juliopolis vocatur, et in ora Dascylos *. » Hardouin ici

se borne à entasser quelques indications dont une seule est utile (celle de

Strabon) et une seule un peu curieuse, celle du concile quinisexte où on

lit laiôopos ériaxoTos Topôoaépéov et loºvvns étiax. Avaxoxias (voyez plus

haut). Ce qu'il eût fallu surtout tirer à clair, c'était l'in ora. C'est ce que
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lieu desquelles nous présumons qu'il faut en

tendre douze villes ou plutôt douze bourgades

(Piine aura mis civitaies où urbes serait peut-être

trop fort déjà, et il aura mis urbs où il y avait

civitas, ou plus encore que civitas, où il y avait

* Car nous n'admettons pas que le nom vrai

soit golfe du Lion.

* Voici ce qui nous semble mériter d'être

relevé, d'être expliqué par des rapprochements

ou des inductions, dans cette petite phrase de

Pline.— 1° Le fait qu'une grande ville, une ca

pitale en quelque sorte avait existé dans ces

parages, puis fut détruite comme Troie peut

être, est certes quelque chose de curieux, d'in

connu, la tradition relatée par Pline n'a rien

pourtant de plus suspect que toute autre tra

dition du même temps et du même pays. —

2° Le nom d'Attusa est fort curieux. Atys est

lié à la Phrygie. Ces parages, jadis, faisaient

partie de la Phrygie. Ni Pessinonte, ni le San

garius ne sont loin de là. Est-ce à dire que la

grande ville en question fut la capitale d'Atys ?

— 3" Nous ne croyons pas aux douze cités, au

un empire). Mais la dispersion d'un État en

petites fractions isolées n'en est pas moins

un ſait de l'histoire traditionnelle de l'époque

reculée qu'il nous représente; et ce nombre

presque symbolique, douze, tout en nous at

testant une haute antiquité, peut être un ves

tige exact, qui donne le chiffre des tribus réunies

dans la cité d'Atys. Nous aimons à savoir que

Romulus commandait à trois tribus, qui, sub

divisées, donnèrent trente; que Thésée en réu

nit quatre pour former tout ce qui fut Athènes ;

qu'Arpad en amenait sept en Hongrie; que les

Raséna établirent douze lucumonies en Étrurie,
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nous allons tenter de faire, et il en résultera une solution facile aux ques

tions ci-dessus posées. Non, jamais Dascylium n'a été au bord de la mer; car

nul périple ancien n'en parle, et Ovide, au livre XV des Métamorphoses,

lorsqu'il énumère complaisamment toutes les traditions relatives aux chan

gements amenés par les commotions terrestres, et Pline, au livre II, lors

qu'il enregistre tout ce qu'il a pu réunir de faits analogues, ne nomment

pas Dascylium, qui appartenait à un pays des plus connus aux Grecs, et

dont ils n'eussent pas plus ignoré le changement de position que nous n'igno

rons celui d'Aigues-Mortes. Et quant à l'erreur de Pline, il est facile de s'en

rendre raison. Toujours prenant ses notes précipitamment et avec des abré

viations, ne les rédigeant souvent que beaucoup plus tard et lorsqu'il avait

perdu de vue les objets, il relut sans doute mal ce qu'il avait écrit ou dicté

sur Dascylium, et, au lieu par exemple d'Orisio adjacens Dascylos, ou ad Ho

risium Dascylos, ou quelque chose d'approchant, il crut voir orae adjacens, ou

ad oram, et il en fit in ora. On peut donc en toute confiance renoncer à la

chimère d'un retrait de la mer en ces parages, et le golfe a naturellement

pris le nom de golfe dascylique, soit à cause de la ville qui n'en était qu'à

quelque distance, soit aussi à cause de l'aspect général du pays, sans que l'on

songeât à distinguer le canton du chef-lieu ou le chef-lieu du canton. — 5°

C'est qu'effectivement, malgré le nom de Dascylitide que nous voyons donné

au pays circonvoisin, soit par Thucydide (AaaxUAiTiv aatpatreſav, I, 129),

soit par Denys d'Halicarnasse (T)v AaaxvXitiv bvoua3ouévnv yñv, Ant. rom.

que les fils de Tancrède de Hauteville créèrent

de même douze comtés dans la Pouille conquise :

nous pouvons conjecturer ici qu'Atys réunit au

tour de lui douze tribus ou bandes, auxquelles

la ruine de sa ville permit de vivre de nouveau

dépourvues de lien et de centre commun. —

4º Le nom de Gordiu Come nous montre qu'il

y eut par là des Kourdes, bien qu'alors comme

aujourd'hui la vraie Gordyène, le foyer des

Gordyi (le Kourdistan) fût sur les confins de

l'Asie Mineure, de l'Arménie et de l'Assyrie.

De très-bonne heure donc, les Kourdes se sont

répandus de proche en proche dans l'Asie occi

dentale (témoin aussi Gordium en Phrygie et

la légende du roi Gordius). A Gordiu Comé

Strabon (XII, 7), vivait ce fameux bandit

Cléon, qui fit la guerre pour Antoine, puis sut

se faire agréer d'Octave, en l'honneur duquel

il nomma sa ville Juliopolis, puis enfin se fit

décerner le suprême sacerdoce de Comana,

cette souveraineté ecclésiastique fameuse : cet

intrépide brigand n'aurait-il pas été Kourde ?

Du reste, un district aussi boisé que ces vallées

du Niloufer et de l'Édrenos-sou (le Rhyndac)

était très-apte à cacher une bande comme celle

de Cléon.— 5° Bien que Juliopolis ait été le

nom officiel de la ville de Cléon, il est croyable

que le nom ancien se garda dans le pays (phé

nomène dont on citerait cent exemples dans

toute l'Asie antérieure, et surtout en Syrie). —

Quant à Topôôaep6ov du concile quinisexte,

est-ce une altération ou une variante de Top

òtov xºum? Est-ce l'analogue en vieux persan

de xg2 (chehr), ville? Nous balançons.
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I, 47), le vrai nom familier de tout ce canton dut être ôaaxU)ia, comme si

l'on disait ôaaxia (la boisée, la touffue, la très-ombreuse). Ce n'est point que

nous voulions nier l'existence individuelle des quatre ou cinq Dascyles

(Aaaxv)os ou Aaaxó)ns) que la mythologie et l'histoire nous montrent plus

ou moins incorporés aux origines du royaume de Lydie (voyez Wesseling,

Comm. sur le Synecd. d'Hiéroclès, 3 1). Non-seulement nous laisserons

Apollonius de Rhodes et son scholiaste, l'un faire de Dascyle tantôt le père

(II, 726), tantôt le fils de Lycus (II, 8o3), l'autre (sur II, 724 et 752

des Argonautes) le faire naître de Tantale, tandis qu'ailleurs il sera le fils

de Périaude; mais nous nous sentirons tentés de souscrire à la tradition

qui donnait un Dascyle pour père au fameux Gygès; nous n'aurions nulle

objection, pour notre part, à faire au célèbre distique d'Alcman,

K2i uovaas ëôamv ÉXixóviôzs ai ue Tvp2vvaov

6jxav Aaaxv)éa uei3ova xai Tuyéa,

bien que nous connaissions, et la correction de Bentlei (KavôaUxea pour

AaaxÜXea), et la transposition de Jacobs approuvée par Dindorf (Thes. ling.

gr. art. Túyms) O. xxl T. u. A. [Nous soupçonnerions en effet que Gygès le

doryphore, ce confident de Candaule, au lieu d'être sorti d'aussi bas qu'on

l'imaginait, pourrait bien avoir été le fils de quelque prince tributaire, et,

en cette qualité, envoyé en même temps comme page et comme otage à la

cour du roi suprême.] On a compté quatre Dascylium (en Éolie, en Bi

thynie, en Carie, en Ionie, plus une cinquième dont on n'assigne pas le pays).

Rien de plus fréquent, dans l'antiquité, qu'un chef portant le nom de sa

ville ou une ville portant le nom de son chef, et dès lors, nous ne répugnons

pas à croire à l'existence d'un ou de plusieurs Dascyles. Mais, dans le cas

actuel, qui nous semble avoir donné son nom, le pays ou le prince ? Nous

inclinons, presque sans hésiter, pour le premier parti. En effet, toutes les

régions qu'on nous signale offraient des cantons superbement boisés. Le

Dascylium de Bithynie, celui duquel il est question en ce moment, était

surtout remarquable sous ce rapport. Il était sur une jolie rivière, au bord

d'un lac, au centre d'un vallon, parmi des sources thermales, couvert au

sud par de superbes forêts, dans un de ces sites délicieux où les Perses

plaçaient leurs arapaôeiaoi. M. de Hammer (dans son Umblick einer Reise von

Konstantinopel nach Brusa) a mis hors de doute tous les traits que nous ve

nons de réunir; les Mémoires de Boucicaut (Lond. 1785, p. 1 43) plaçaient
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au village de Diaskillo un palais de Bajazet. La topographie confirme ainsi

les soupçons de la science étymologique, qui voit dans ôa, non pas la syncope

de ôaav... , mais la forme dorienne de 4a... , lequel n'est autre que le

za commun à toutes les langues slaves; et comment méconnaître les élé

ments slaves dans des contrées où se rencontraient des Hénètes, c'est-à-dire

des Vendes, et où l'eau nommée Ééôu nous rappelle voda, comme Atys, le

père, nous rappelle otets ? et qui s'étonnerait de l'intercalation du X dans

Dascylium, plus que dans araûXa (de araûouat)?

(83) Ô ô AaMaxnvés. C'est le golfe septentrional de la Propontide, au

jourd'hui golfe d'Isnikmid ou, ce qui est la même chose, golfe de Nicomédie,

ou par corruption golfe de Comidia. Les anciens le nommaient ou golfe

d'Astaque, ou golfe d'Olbie : on pourrait même soutenir qu'il a porté le nom

de golfe Craspédite, mais nous présumons que cette dernière dénomination

n'appartenait qu'à une portion du golfe, et, plus bas, nous dirons laquelle

(voy. n. 86, p. 171). La ville d'Olbie indiquée par l'adjectifO)élavés, qui se

trouve et chez Scylas, et (sous la forme latine) chez Méla, n'est pas connue

et ne se trouve pas sur les cartes anciennes (bien entendu que nous parlons

d'une Olbie bithynienne ou de la Propontide). Il est naturel d'en conclure

qu'elle avait changé de nom et qu'il faut la chercher dans une des villes

maritimes de ces parages. Mais est-ce sûr ? et même, au cas où l'on s'en

croirait sûr, quelle ville nous cacherait ainsi le nom d'Olbie ? Est-ce Dré

pane, Pronecte, Triboule ou Nicomédie, qui toutes quatre sont sur la côte

du nord? ou bien est-ce Mégarique, que Pline met sur la rive opposée (« pro

« montorium in quo Megarice oppidum fuit, » V, 43; cp. ce que Strabon

dit de Meyapixôv, XII, 7)? ou bien enfin serait-ce Astaque ? Mais Astaque

elle-même offre aussi matière à incertitude. Sa position n'est indiquée que

vaguement par Méla, qui dit, en parlant du golfe d'Olbie : « fert... et in

« gremio Astacon à Megarensibus conditum. » Pline se borne à dire : « At

« tacum oppidum » (il eût fallu Astacus); et Strabon ne nous en apprend

davantage que sur des faits non géographiques [H» ô' év aÛTö T45 xôX7rq ,

dit-il, xa Aaîaxos Meyapéov, xaù Àûnvaſov, xa) uerà Taïra Aotô& Aaov].

Tzschukke tranche la difficulté en décidant qu'Olbie, Astaque et Nicomédie

ont été successivement les trois noms de la même ville. Mais rien n'est moins

clair. Et d'abord l'identité d'Astaque et de Nicomédie est formellement

démentie par ces mots de Strabon (XII, 3) : après Ézerº èuôéxera à AoMa
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xmvès xxxoºuevos xó27ros uépos öv Tñs IIpo7óvttôos év @ Nixoumèeta èxTiaffn, il

ajoute jv ô' èv aÛT# T# xó27g x2 Aaîaxos Meyapéaov xxà A0nvaiov, x2 puetà

TaÛTa Aoiôa)aov (qu'on nous pardonne de répéter ces treize derniers mots) :

Kxreaxx@m ô' Û7tà Avaiuaxov, Toùs ô' oixm7opas ueTmyayev eis Ntxoumôeiav & xx

Toixiaas aÙTiſv. Puisque Nicomède transféra les habitants, on ne peuten aucun

sens identifier les deux villes : non-seulement Astaque n'est pas Nicomédie,

mais Astaque ne fut pas une partie, un quartier ou bien le noyau de Nico

médie, comme Rhakotis fut le point de départ d'Alexandrie. En revanche,

on peut être sûr qu'elle n'a rien de commun avec Drépane, Pronecte ou

Triboule. A présent, Astaque est-elle la même qu'Olbie ? Bien qu'on soit fort

ignorant sur cette dernière, et que M. Raoul-Rochette n'ait pu recueillir

que quelques mots sur elle (Hist. des Colonies grecq., III, 38), — car c'est

bien de notre Olbie qu'il parle, quoique par erreur la table place cette ville

sur le Pont-Euxin, — comme Astaque fut fondée en 71 o-7o9 avant J. C.

(voy. Memnon dans Photius et la Chronique d'Eusèbe, II), il est bien difficile

de croire qu'elle aurait remplacé Olbie [ car alors Olbie, colonie milésienne

ou non milésienne, aurait bien peu vécu], à moins qu'on ne dise qu'elle de

vint partie intégrante d'Astaque. La permanence du nom d'Oétavés, pour le

golfe, ajoute quelque vraisemblance à cette opinion. Mais, même dans cette

hypothèse, où était Astaque ? La translation ordonnée par Nicomède semble

indiquer qu'elle n'était pas loin de Nicomédie.

(84) Tõ ô) TotoÙTov uépos tñs Biſſvvias. Il faut avouer que Grégoras pour

rait être plus explicite. De quelle portion de la Bithynie parle-t-il ? Nous

commencerons par éloigner le district de Diaskillo, bien que, moins de qua

rante ans après, il y ait eu là (voyez note 82, p. 1 o6) un palais turc,

celui de Bajazet, qui peut fort bien avoir été construit avant lui : l'événement

dont on va parler ayant eu lieu sur le golfe du nord (voyez note 86), ce n'est

point au sud du golfe du sud que nous devons naturellement chercher la

demeure du jeune prince. Le district entre la mer Noire et le golfe du Nord

était de la plus haute importance stratégique, comme avoisinant le détroit

de Constantinople et cette ville même : dès lors, il n'est guère à croire qu'il

ait été comme un apanage et un lieu de plaisance ; Ourkhan devait y avoir

l'œil spécialement et sans cesse. Nous présumons donc que c'est dans la

péninsule triangulaire, entre les deux golfes, qu'étaient situés les domaines

indiqués ici par notre historien.
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(85) Ô uerà tôv arpeaéºTepov xa6' ïXixiav tpéros Töv avaiôov. Ainsi, au dire

de Grégoras, Ourkhan n'avait pas moins de quatre fils adultes en 1356.

Cantacuzène aussi lui en donne quatre en 1347, antérieurement au jour

de son second couronnement, c'est-à-dire antérieurement au 13 mai. Voici

ses propres termes (IV, 4) : Opxávns ôé, à BaaiXéos yauépºs, ère étºffero

xexpxrnxóta BaaiXéa Bv3xvtſov..., asavoixmatz Î20e arpès Toü Bu#avtiov T)v

arepaiav ò Xxovtápiov èyxopios bvou3#etat ... avviaûiov ôé, à BaaiXeùs uèv

xxl Opxávns ô yauépós êt) Tpxtréºns Tiïs aÙTiïs " oi viol ôè Tét7apes àvTes é# éTé

paov yvvaixóv aÙT# yeyevnuévot é?' étépas où uaxpàv toû BaaiXéos : et, à coup

sûr, Cantacuzène, qui nous donne ici des faits personnels, Cantacuzène, si

parfaitement renseigné sur l'intérieur d'Ourkhan par sa fille Théodora

qu'il venait de lui donner en mariage (en 1346), d'où l'expression è3étépov

yvvaixóv, ne pouvait se tromper sur le chiffre des jeunes princes turks,

beaux-fils de Théodora. On comprend, dès lors, qu'il y a indubitablement

lacune dans cette table généalogique de la dynastie ottomane qu'on trouve

en tête de l'Histoire de l'Empire ottoman de M. de Hammer, et qui ne place

au-dessous d'Ourkhan, à titre de fils, que trois princes, Mourad, Kasim,

Souléiman. Probablement Du Cange, à son tour, s'est trompé en sens in

verse quand, dans sa troisième table généalogique des Familiœ Turcicœ (à

la suite des Familiae Byzantinae et Familiae Dalmaticae), il donne comme

fils à Ourkhan : 1° « Soleiman Bassa gerlensis et bolensis sangiacus mortuus

« ante patrem mensibus sex. Cantacuz., III, 89, 9o » (disons, en passant,

que la citation est fausse, et que le Soliman dont il est parlé dans Canta

cuzène, III, 89, est le fils de Sarou-khan, émir de Lydie); 2° « Chaliles et

« alii tres filii. Vide Cantacuz., IV, 4 , 44 ; 3° Sultan Murat Chan seu

« Amurathes I, etc. » En effet, il résulterait de ce passage, que l'on devrait

compter six fils d'Ourkhan. Mais, en réalité, cela n'est dit nulle part :

Souléiman-Pacha et Mourad font double emploi et sont compris dans les

oi viol ôè rét7apes x.T.X. dont parle Cantacuzène, IV, 4 et qui seuls peuvent

légitimer la mention « Chaliles et alii tres filii. » De ces quatre fils, il est

vrai, aucun n'est nommé pour l'instant; mais, outre que Souléiman se

retrouve un peu plus bas (toujours IV, 4), lorsqu'il est dit que dix mille

Turks vont, comme auxiliaires des Grecs, tomber sur les possessions des

Serbes (xal arapjaav Û7rèp uvpiovs tôv Éap6apov, öv XoU)uuäv uetà Töv aôeX

©ôv, oi toü Opxávn aaiôes, êa1patmyovv). Nul doute aussi qu'il y faille com

prendre Mourad, qui indubitablement venait le premier après Souléiman,

ToME xvII, 2° partie. 2 2
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et qu'on sait avoir eu au moins vingt et un ans à cette époque, puisque sa

naissance avait eu lieu la même année que la mort d'Osman et la prise de

Brousse, c'est-à-dire en 1326 (voy. de Hammer, Hist. de l'Empire ott., t. III de

la trad. franç., commencement). Toutefois, s'il est certain que Souléiman et

Mourad figuraient parmi les quatre princes turks qui vinrent à Constanti

nople en 1 347, s'ensuit-il que Khalil en fut un? Ourkhan n'aurait-il pu laisser

à Nicée un cinquième fils, ou très jeune alors, ou de naissance secondaire ?

Ou bien encore, ne peut-on supposer qu'il lui serait né un fils après 1347,

et peut-être un fils de Théodora ? Sans doute, rien de tout cela n'est im

possible. Mais rien non plus de tout cela n'est probable. Si Khalil eût été

le fils de Théodora, il est présumable que Grégoras, il est certain que Can

tacuzène (IV, 44) l'auraient remarqué formellement [ et il est inconcevable

qu'Ameilhon (Histoire du Bas-Empire, suite de Lebeau, XX, 365) l'énonce

comme la chose au monde la plus simple, la mieux reconnue. Khalil, d'ail

leurs, n'aurait eu que onze ans à cette époque; et tout le récit qui suit in

dique au moins un adolescent, si ce n'est un jeune homme]. Quant à

cette hypothèse, qu'il aurait été cinquième fils d'Ourkhan, elle ne se sou

tiendrait qu'en contestant la justesse des mots à uerà tòv arpea6ÛTepov xx0'

j)uxiav TpiTos, ou en supposant que, de 1347 à 1 356, serait mort un des

trois frères de Souléiman. Nous ne le nions point absolument, mais les

preuves manquent. — Au total donc, dans l'état actuel des connaissances,

et Grégoras venant à l'appui de Cantacuzène, il faut rectifier, et les tables

qui donnent seulement trois fils à Ourkhan, et celles qui lui en donnent

six. Le nom du troisième fils est ignoré. Pour le quatrième, nous savons

qu'il s'appelle Khalil, selon Cantacuzène (IV, 44); mais M. de Hammer

nous apprend que divers historiens turks le nomment Kasim (p. 1 99, t. I

de la trad. franç.). Pour Grégoras, il est fort remarquable qu'il ne nous dise

pas son nom propre. Le plus moderne des historiens de l'empire turk, Zin

keisen (Gesch. des Osmanischen Reichs in Europa), non-seulement ne le nomme

pas, mais, à notre grand étonnement, n'indique même pas son aventure.

(86) IIxpérAet Tò äxporrnpiov èx S xX3T7ms eis SaXaT7av. Si nous ne pos

sédions que le récit de Grégoras, nous pourrions être indécis sur celui des

deux golfes que parcourt le bateau pêcheur de Khalil. Mais Cantacuzène

(IV, 44), nous dit : Év Toºro êè r# xpôv» èx boxaias tjs ara)aiäs ïs Ka>éºe

tos ſexe uovſons 2no1pixi èr ròv Aa1axnvèv é)6oüaa xéXtov Ana1eſas évexa,
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oüTao avu6áv, XaXiAmv tôv Opxávn avvé Axéev viôv àxxTiq Tivù rèv èxeiae ws

paioûuevov wop0uôv xal aÙTiua àvsxtépet els qDoxalav. D'après ceci, c'est donc

la côte sud du golfe du nord que rasait Khalil, lorsqu'il dit : IIapér)et rô

dxpartmotov. Éx sa)at1ns els s4>ar1av n'est pas dit au hasard comme on le

supposerait d'abord. Le golfe d'Isnikmid présente cette configuration parti

culière que, variant de largeur à plusieurs reprises, deux fois il se rétrécit

extraordinairement et se réduit à un étroit canal. Le premier de ces étran

glements a lieu par 27° 1 1'. Il en résulte que le bassin maritime compris

entre le premier et le second détroit est comme une rade, comme une

petite mer, communiquant à droite et à gauche par des passes avec le reste

du golfe, et qu'à l'est du second détroit, se trouve une petite rade moindre

encore en étendue, et qui forme le fond du golfe. Partant de ce fond, pour

avancer vers la pleine mer, on semble bien passer êu SaX4t1ms eis S3XxT7av,

et l'on dirait que Cantacuzène y fait lui-même allusion en employant le mot

de arop0uôv qui signifie au propre une passe, un goulet. — [Notons, en

passant, que c'est cette petite mer, entre les deux goulets, que nous croyons

avoir été nommée golfe Craspédite. Pline est le seul qui fasse mention de

ce nom (dans ce passage dont nous avons déjà extrait six mots, V, 43

« Promontorium in quo Megarice oppidum fuit, unde Craspedites sinus vo

« cabatur, quoniam id oppidum velut in lacinia erat : fuit et Astacum, unde

« et ex eo Astacenus idem sinus »), mais le nom n'en est pas moins indubi

table que curieux. Faut-il porter la foi en Pline au point de croire à la par

faite synonymie de Craspédite et d'Astacène ? Le même golfe aurait eu

trois noms, et un nom aussi bizarre que celui de Frangé ! Il est bien plus

croyable que c'est une portion seulement du golfe qui aura été ainsi nommée

à cause des nombreux déchirements de la côte, et c'est, ou à l'ensemble des

deux rades, ou à la plus remarquable d'entre elles (à la première, à la plus

occidentale) qu'aura été donné ce nom significatif.]

(87) Ilepaixà ... xpnuata. On est tenté de se demander s'il n'y a pas ici

un jeu de mots. IIepaixà xpnuata est parfaitement dans l'esprit du style grec

pour richesses énormes; mais, d'autre part, comme c'est aussi aux dépens des

Turks, dits Perses, que les corsaires en question allaient cherchant fortune,

Ilepaixà xpſuata se trouve vrai, dans le sens propre; ce sont les biens turks

(et non des biens qui par leur richesse sont dignes des Turks) qu'ils guettent

et qu'ils enlèvent. Nous sommes convaincu que le jeu de mots n'était pas
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dans l'intention de Grégoras qui, probablement, ne l'a pas même aperçu.

Mais il l'eût cherché, que nous lui pardonnerions volontiers. Ce double sens,

ici, n'est pas sans grâce.

(88) ſ2zero •apaxpiua vapà Tûv boxalav. Nous avons vu Cantacuzène

dire précisément la même chose. Conf. note 86.

(89) Doxalav, aujourd'hui Fokia Vecchia, la mère de notre Marseille. On

distinguait parfois la vieille et la nouvelle Phocée (voy. Cantacuzène, II, 13);

mais généralement, et en droit, on les regardait comme une seule ville.

(90) NÜv ôè Éapéápots ôiôoüaav ?ºpovs U7èp à©66ov xal àxivôvov Élov tivés.

Le trait est précieux, et il doit être enregistré. Il n'est pas fait pour éton

ner, car longtemps Philadelphie avait subi la même nécessité [jusqu'à ce

que Cantacuzène, par ses liaisons avec Oumour, le fils d'Aïdin, obtint pour

cette ville exemption des incursions turques, et exemption de tributs; II,

3o]. Il est vrai que Philadelphie était plus exposée, plus hors d'état de se

défendre que Phocée, car elle était dans les terres. Il n'est pas besoin

d'avertir que les barbares dont parle ici Grégoras , ce sont des Turks.

Mais est-ce à tous les Turks que Phocée payait ainsi tribut ? Non évidem

ment, puisqu'ils ne formèrent jamais une confédération. C'était donc à un

des émirs ? Auquel ? On verra (note 1 1 3) que c'était à celui de Sarou-khan.

(9l) Keita yàp èv àxp2 xôX7rov Tivès Sa)at7lov x.T.X. Phocée se trouve,

en effet, à l'extrémité ouest de cette petite péninsule largement ouverte

qui court d'est à ouest, entre le golfe de Smyrne, au sud, et celui de Cume,

an nord. C'est de ce dernier que Grégoras veut parler. Phocée terminait

l'Ionie au nord ; l'Éolide commençait donc immédiatement au-dessus ; le

golfe de Cume pénètre donc assez avant dans ce qui était jadis l'Éolide. Et

l'Éolide et l'Ionie ne consistaient, comme on sait, qu'en un littoral : l'inté

rieur, à partir de très près des côtes, était Carie, Lydie ou Mysie.A la hau

teur du golfe de Cume, c'était la Lydie qui touchait à l'Éolide. On comprend

dès lors le Tôv ôptov ïôn axeôôv Tiis Töv Avôöv •apayaſovros xoºpas. La pointe

où était Phocée semblait loin de la Lydie, parce que, 3o kilomètres plus

à l'est, étaient encore des villes grecques; mais, au fond du golfe, on ne

s'en croyait plus loin, parce que là étaient les villes grecques les plus orien

tales sises sur l'Égée.
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(92) Taºrms érrrpôvrevet rñs arôXeos ôv àv ô Poualov ë)otTo ſ3aaiAeºs x.T.X.

Voilà une assertion bien sonore et bien tranchante : on est tenté de s'inscrire

en faux contre elle. Elle est à peu près vraie cependant, et il ne faut que la

restreindre. C'était, depuis longtemps, un Génois qu'on donnait pour gou

verneur à Phocée, et, à diverses reprises, ces Italiens avaient tenté de se

faire souverains de la ville. Mais ils n'y avaient point réussi. Andronic, en

133o, avait fait des actes de souveraineté à Phocée, en dépit des Cattagna

(Cantacuzène, II, 13); et, en 1 336, par une guerre au jeune Dominique

Cattagna, qui avait conquis Lesbos, non-seulement il avait repris cette île,

mais encore il avait rétabli la suzeraineté impériale sur Phocée : les Génois

continuaient de régir la ville, mais sous l'autorité du prince grec, et seule

ment tant que ce serait son plaisir [Cantacuzène, II, 29 : ... .. xxl aÛ0is

àpxetv étttpépet, dºs U7rmxôov uèv Poualois oÙans, Juiv ôè arapéxovTos BaaiXéos

T)v àpxrſv, àxpis àv aÛTòs ê0éAn]. Cet état de choses, il est vrai, avait changé

en 1346, après la conquête de Chio par les bannis de Gênes : ceux-ci, ou

les Génois de Galata, réussirent à mettre Phocée sous leur loi et en con

fièrent l'administration à Cibò. Mais, dès 1 349, ce dernier périt dans une

tentative pour ressaisir Chio, et l'Empire recouvra Phocée, immédiatement

à la suite de cette mort.

(93) Tõ ô) Toioûtov ua0évri x.T.X. Nous croyons utile de donner ici la

suite du récit de l'événement tel que le raconte Cantacuzène (on peut en

voir la première phrase, note 86). Cet historien continue en ces termes :

Opxávns àé, érel êtró0eto àvôparoôiaûévTa Tèv viôv xxl els q)oxalav à7rax0évra,

a1pareûeiv uèv étr) q)oxalavoùs elxev aôuvdtas ôvvdueos Te yàp oûx mûTópet (eü

Trópet dans le texte) vavTixiïs ) xaxaôaet êtreX0oüaa, xal èx Tiïs irreipov èx6oA)

oUx ffv é?' étépov xeiuévns aatpareiav tjs q)oxalas arpès ôv èôei avo)eueiv ôü

vautv ëxovTa dvTiêêo7rov el ôià Tiis èxeivov èmrexelpet êtr) q)oxalav lévat. Atopiz

àè arávTo0ev avveaxnuévos êtr) r)v IIaXaioXôyov Toû BaaiXéos elôev èTixovplav,

dºs aÙToû ôvvmaouévov uóvov tôv viòv à7raXXát7eiv tôv ôeauöv. Kal aréu bas aspea

6eſav, éôeiro arep) roû asatôôs. BaaiXeùs ôè Uréaxero apo0ºuws avavtà arpáčetv

xal à7roôoûvai Tôv vióv, ñv xal xÛTès Uróaxo1To Mat0alq xxT ' aÙToû T# BaaiXei

arapéxeiv avuuaxſav. Opxávns yàp xal ueTà T)v Kavtaxov#nvoû toû BaaiXéos

èx Töv apayuárov àvaxºpmaiv ovoXX)v êtreôeiuvvro Tûv eÛvoiav arpès aÛTôv, xa)

àtà TaÛTmv tûv altſav xal BaxiAei Tſö vi# avoXXºjv arapeixeto &?éXeiav, rais re

«ró)eaiv baat jaav Un ' éxeivov oùôèv arapevoXXôv xa) aréunov a1pariàv ôtróte
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ôenûetn. À & IIa)aio>4yos év ôeiv# rifféuevos Éaai)eûs, xa)äs Toü aspáyuxros asa

paaXôvTos, étrexeipmaev Opxávnv Tiïs arpès 3aaiXéa Matûaiov ?iXſas 3?ia1gv.

Yzréaxeró Te xaù b Báp6apos crávTa wp33eiv ñv uôvov à viõs aÙT35 Av6e(n - xx) ôte

ré)eaé ye arap'baov xpôvov ô viès aUr# éôéôsto oÛre Mathalq Ézai)si arapeaxn

uévos avgpuaxſxv èmr) Tòv IIa)atoXôyov 3aaiXéx oÛTe Bv3xvTig xxà Tais àXXats

aróXeaiv baat UTà ToÙTov ïaav oùôèv arapsvoxXmaas. BaaiXsùs ôè KxXč0erov vo

uiaas eûxepós Tôv viòv Opxávn vapaaxéaûat el uóvov aitnffein, aréu !'as arpès

xUTòv ê#ret Tigàs étayſe))ôuevos xal à))as Tivàs eUepyea ias. Ka)ô0etos ôè roü

Tov uèv b)tyov Xôyov érotefto, xpmu3taov ôè ſiteito ar)ïûos à èxTiveiv axeôèv ô

BaaiXeùs &ôvvátos elxe. BaaiXéaºs ôè &zreiAoÛvTos rà #aXaTa ôtx6maeiv ei u) ars(

botto, oùôèv ïtlov éxeivos ivataxóvret. A ' à êôôxei ô' aUt# éria1pxreveiv, xa)

arapaaxevaaauevos érét)evaev aÛT65 tpimſpeaiv oùx öAſyais xai è7roXuápxei ëx yñs

òuoiaos xxl SrxXáaams.

(94) Metéopov arapeixev àxoſv. Nous ferons remarquer l'alliance des mots

ueréa pov et dxomv. Nous ne savons si elle se trouve ailleurs que dans Gré

goras. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle est parfaitement dans le génie

grec. MeTéa pos, dans le sens métaphorique pour « Erectus et intentus » (The

saurus linguœ grœcœ, édition Didot), se voit à tout instant, non-seulement

avec les mots ?pmv, ôidvoia, etc., mais seul. H Éx>às.... uetéopos ïv, dans

Plutarque (Caton l'Ancien, 1 2), veut certainement dire : « La Grèce était

en suspensº et dans l'attente » (et, bien que ueTéa pos soit précédé de xa) eÛ0ùs

a4»ov i É»às eixe xal, bien certainement cet adjectif ne signifie, ni de près

ni de loin, et in alto navigabat). Ce qui se dit de l'être intelligent, ce qui se

dit de la faculté de connaître, se dira très-naturellement aussi des organes

des sens, puisque c'est par eux que nous savons. Ainsi, uereaºpovs roùs b©

* Le terme français en l'air plus familier, le mot est tout subjectif. Metéopos, au contraire,

mais plus expressif qu'en suspens, exprime bien

cet état, soit de la faculté cognitive, soit de l'ins

dans tous les exemples que nous donnons, est

subjectif et objectif : celui qui veut connaître

trument par lequel on connaît. [Qu'on nous

permette d'ajouter qu'erectus et intentus ne rend

pas encore, dans toute sa plénitude, l'idée com

plexe de ueréa pos, qui implique aussi la nuance

et quadamtenus incertus. Meréœpos eiva n'est

pas synonyme de wpoaéxeiv ou mpoaéxeiv tôv

voÛv. Dans apoaéxeiv, peu importe que les

choses soient passées, présentes ou futures, peu

importe qu'elles soient certaines ou incertaines :

vpoaéxei, mais ce qu'il veut connaitre est en

train de se faire et l'issue en est à l'état de pro

blème. Il est vrai que quelquefois ueréœpos ne

réunit pas ce double caractère, mais alors il

est objectif : ainsi dixm ueté»pos, procès en sns

pens et de solution douteuse : doxi) uetéo pos, su

préme pouvoir qu'on est en train de se disputer;

vôAis ueréa pos, cité dont ou l'établissement est

en litige, ou dont la constitution n'est pas fixe.
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6a)uoùs éxeiv ou ueréa pov tûv öbiv, Tûv b3vôepxlav, n'aurait rien que de par

faitement admissible. Et de même, ueréa pov rà oÙs apôs tà àunyérn pnûévra

xxivsiv ou ueTéa pov T)v dxomv.

(95) Poualovs uév, éx ô àXXoôatïs Tivàs xa ui3o6apéápov tiis xºpas. Ro

mains, c'est-à-dire Grecs ou sujets grecs, parce que nominalement ils re

levaient de l'empire de Constantinople ; étrangers et demi-barbares, parce

que la population était mélangée de Grecs et de Génois ou autres Occiden

taux [ces derniers dominant, il commence par dire dXXoôaTiïs sans restriction;

il eût pu joindre de même 3ap6apov, mais ce ne serait que la même chose,

et, d'ailleurs, il y a une nuance à exprimer : de là ui3o6ap6apov]. Il viendra

peut-être en tête à quelques lecteurs que ce dernier mot fait allusion aux

Turks voisins de Phocée. Mais cette hypothèse nous semble peu probable.

— On sait que u3o6xp6apos, d'abord employé par Euripide (Phénic. 1 38),

l'a ensuite été par l'auteur de Ménéxène, par Diodore, et s'est trouvé ainsi

un mot familier en prose comme ut#é))nv, u#o@pºyios, ui3o)ûôios; et, pour

le dire en passant, il est possible que, comme la scène se passe à quelques

pas de la Lydie, ce soit sous l'impression du souvenir de ui5o)ûôios, que

Grégoras ait fait suivre ici dXXoôarns de ui3o6apéápov.

(96) Kal uſt èx Sa)dv1ns éxov uit é# jreipou... àuûvaaûau. C'est ab

solument ce que dit Cantacuzène avec un peu plus de développement. En

effet, les possessions d'Ourkhan étaient séparées de Phocée, sinon par celles

des enfants de Karasi (car alors leur spoliation était consommée !), mais

par le nord de l'émirat de Sarou-khan. Il serait, d'ailleurs, très-possible

qu'une colonne d'Osmanlis, traversant l'ancien émirat de Karasi pour une

En avant de ces derniers exemples, le Thesau

rus linguœ grœcœ dit bien : « Quod adhuc cer

« tum non est, sed exspectatione suspensos ho

« mines tenet, » et il eût mieux fait encore peut

être en disant : « quod nec consummatum est adhuc

« nec certum » ou « quod nec plene est, nec certi

« eventus aut habitus. » Cette explication impli

querait et l'en train (tô yiyvôuevov, par oppo

sition à yeyovós, das Werdende, par opposition

à Gewordene), et l'incertitude : et, pour les choses

à connaître, elle suffirait. Mais il eût fallu aussi

introduire ces éléments dans l'explication de

uetéopos appliqué aux intelligences, aux êtres

intelligents ou aux instruments intellectuels.

— Conf. un peu plus bas, note 1 oo, Meteºpov

ye u)v rïs totaótms odoms daxoAlas].

* C'est même dans l'ancien État de Karasi

que Souléiman résidait avant de passer à Gal

lipoli ; c'est là qu'après son invasion de la

Chersonèse, il envoya les nobles et les hommes

d'armes grecs avec leurs familles. (Voy. Sead

eddin, p. 63 de la trad. ital.)
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expédition hasardeuse, n'eût pas accompli son passage sans avoir quelques

révoltés à combattre.

(97) Éé)ele avec apès ou eis. Penser à..., avoir recours à..., l'expres

sion est connue. Voyez d'autres exemples dans le Thesaurus, et ici même,

au bout du paragraphe, eis à7roa7aaiav éé)ele.Cp. surtout l'elôev de Canta

cuzène, ci-dessus, note 93 (èr) T)v IIa)ato)ôyov... elôev èTtxovpiav).

(98) Eüpoi. On pourrait croire que le sujet de cette phrase subordonnée

c'est Paléologue : il n'en est rien, c'est Ourkhan; et Xáéot, à lui seul, suffit

pour en donner la preuve, à moins qu'on n'ait recours à des subtilités.

(99) Zövt2. Voici vraiment une condition, nous ne dirons pas bien singu

lière, mais qu'il est bien singulier d'énoncer. Est-ce que réellement Ourkhan

croyait avoir besoin de la stipuler ? Certes il savait les pirates incapables

d'égorger une proie qu'ils considéraient comme un lingot à monnayer. Est

ce donc que l'astuce de Jean Paléologue lui faisait peur ? Cette astuce, ou

plutôt cette perfidie, que caractérisaient surtout l'ambiguïté, les subterfuges

et les moyens dilatoires, nous en avons réuni plusieurs exemples ailleurs

(Cantacuzène homme d'État et historien, I" partie, art. 3, p. 23, etc.) : malgré

cela nous pensons qu'il n'eût osé, après avoir reçu vivant Khalil, le livrer

mort ou empoisonné au sultan (comme Alexandre VI, dit-on, livra Djem

à Charles VIII. Nous présumons que l'intercalation de ce mot tient surtout,

— 1° à ce que Grégoras, toujours un peu rhéteur, se laisse aller au plaisir

d'arrondir sa phrase ; — 2° à ce que Khalil pouvait avoir été un des blessés

(voyez plus haut, S 5) oUx àvev uèv Tpavuátov. Et la preuve que ce n'est pas

uniquement de la rhétorique, c'est que, quelques lignes plus bas, nous

allons encore trouver toÙ @vtos éti vraiòòs èv ôeauois. 4

(l00) Meteººpov... 3axo)ias. Meteoºpov, évidemment, a ici le sens méta

phorique objectif(inachevée et incertaine, cp. note 94). Maintenant, à quel

laps de temps faut-il étendre ou restreindre l'3axo2ſa dont il est ici question ?

Aaxo)ſa n'est il que le pacte ou la négociation entre Paléologue et le sultan ?

ou bien est-il l'œuvre tout entière de la délivrance. Nous ne doutons pas

que le dernier sens ne soit vrai (voyez la note suivante). Les négociations

s'ouvrent donc probablement dans l'automne de 1356, et, à coup sûr, bien
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avant le 2 1 mars 1357 (voyez la fin du paragraphe, xal ô xetuòv èv toûtois

érexsºra); mais Khalil n'ayant été rendu à la liberté que dans l'été de 1358,

l'intervalle d'inaccomplissement et d'incertitude des vœux d'Ourkhan in

diqués par uerezºpov, embrasse à peu près les vingt ou vingt et un mois,

de septembre 1356 à mai ou juin 1358. Conf les deux notes suivantes.

(101) Teûvávat réos ... ròv a pea6ºTepov tôv fpnavoü valôov... apayuá

rov. On voit assez qu'il s'agit de Souléiman, le conquérant de Gallipoli.

M. de Hammer le fait mourir en 76o de l'hégire ou 1359 de notre ère. Si

réellement le chiffre turk 76o est exact, comme cette année répond à 1358

et 1359, c'est au commencement de 76o qu'il faut placer l'événement, et

nous récrirons 76o-1358, nous félicitant de nous trouver ici d'accord

avec Zinkeisen (Gesch. d. osm. Reichs in Eur., I, 2 15), qui au reste ne dis

cute pas cette chronologie. On sait, d'ailleurs, que le décès d'Ourkhan, qui

survécut à peu près un an à ce fils si célèbre dans les annales de sa nation,

réfère aux années 761-1359 (d'où 76o-1358 pour la mort du fils), et qu'il

avait régné de trente-quatre à trente-cinq ans lunaires (726-761), ou trente

trois années solaires et quelque chose; ce qui mène, de 1325, ou à 1358,

ou seulement à quelques mois au delà. Il en résulte que, de deux choses

l'une, ou Grégoras, en disant uereópov ... oÙans daxoAſas et Téos, ne res

treint pas le temps qu'il indique à l'arrière-saison de 1356 et daxoXſas aux

négociations préalables, ou qu'il se trompe en portant en 1356 la mort

de Souléiman. Du reste, l'erreur pourrait venir de ce qu'il aurait pris une

autre mort (la mort de quelque autre fils d'Ourkhan) pour celle de Souléi

man qui n'aurait succombé que plus tard. Ce qui pourrait sembler donner

du poids à ce soupçon, c'est que nous ne connaissons que trois des fils

d'Ourkhan, y compris Souléiman (voy. note 85). Toutefois nous ne croyons

nullement que Grégoras se soit trompé ici. Les détails circonstanciés, tou

jours exacts, qu'il donne dans tout ce passage, et parmi lesquels on regrette

seulement de voir quelques lacunes, nous inspirent confiance; et telle est

la grande raison pour laquelle nous avons entendu uereaºpov... daxoAſas

et Téos, comme il a été dit, note précédente. — Aidôoxov... xx) Töv xaT '

aUròv uet#ôvov rfis aatpatelas apayuárov. C'est ce dont on pourrait se con

vaincre, si on l'ignorait, en ouvrant le premier abrégé venu de l'histoire

des Osmanlis. Chalcondylas va même jusqu'à compter (par erreur il est

vrai) Souléiman comme troisième sultan des Turks.
',

ToME xvII, 2" partie. 23
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(102) IIéurov ônvexös oûx ëAmye x.T.X. Même remarque que ci-dessus

(note 1 o1). Grégoras anticipe, et réunit en un ensemble toutes les démarches

d'Ourkhan qu'il se rappelle pour le moment. [Toutefois il en oublie qui

ont quelque chose de plus spécial; et il y reviendra.]

(103) À 3º mſpiei Töv aplv à©Amuátov. Quelles dettes? Le fait articulé

ici par notre historien est curieux, mais on ne s'en rend pas compte aisé

ment. Si l'on nous montrait Ourkhan créancier de Cantacuzène, nous le

comprendrions : Cantacuzène avait fréquemment reçu de lui des secours en

hommes, et nous savons qu'il les lui payait assez souvent (voyez Cantacu

zène historien et homme d'Etat, annexe B). Mais les Paléologues et Ourkhan,

est-ce que jamais ils avaient été en compte courant ? Est-ce qu'Anne de

Savoie et son cabinet, en un moment quelconque, avant de reconnaître

(par suite du mariage d'une fille de Cantacuzène et d'Ourkhan) que jamais

ce dernier ne soutiendrait sa cause, et avant de demander les secours de

l'émir Sarou-Khan (Cantacuzène, III, 96, BaaiX)s ôè i Avva xai oi arepà xU

T)v x.T.X.), avait été en relations avec le sultan de Brousse, au moins afin

d'avoir sa neutralité? ou bien serait-ce que les dettes, ou certaines dettes,

contractées par Cantacuzène à l'égard de son gendre, étaient censées dettes

de l'Empire, et que Paléologue dès lors en était passible, suivant Ourkhan,

qui toutefois consentait en ce moment à diminuer ou à remettre la dette ?

ou bien encore serait-ce que les deux ou trois places que l'Empire possédait

encore sur les côtes de Bithynie (Amastris et Héraclée) payaient tribut au

sultan, comme Phocée à l'émir voisin, et qu'elles étaient en arrière ? Toutes

ces hypothèses sont très-peu satisfaisantes, même la dernière, qui a pour

elle le plus de probabilité. Aussi voici ce que nous pensons. On connaît

et par Cantacuzène, IV, 38 (cp. Chalcondylas, I, p. 17) et par Villani

[ quoique Zinkeisen (I, 2o9) dise Wir müssen bemerken dass, ausser Kanta

kuzenus, kein anderer Schriftsteller dieses Erdbebens und seiner Folgen gedenkt],

et nous avons retrouvé dans un des livres inédits de Grégoras (XXVIII,

fin) l'épouvantable tremblement de terre qui, au commencement de

1354, démantela Gallipolis et grand nombre d'autres villes de la Thrace.

Souléiman, alors à Pèges, s'empressa de passer en Europe, pour y mettre

garnison et en relever les murailles. Cantacuzène, s'il faut l'en croire,

fit d'opiniâtres efforts par la voie des négociations pour les recouvrer,

et, malgré la mauvaise volonté, malgré les sophismes impudents de Sou
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léiman, qui ne voulait pas se dessaisir, et qui prétendait posséder légiti

mement, puisqu'il ne s'était établi que dans des cités vides, non-seule

ment il parvint (dit-il) à faire admettre en principe par Ourkhan que

toutes les places lui seraient rendues, mais il y détermina Souléiman lui

même, et jour était pris pour la restitution contre une somme de 4o ooo

(ou 5o ooo?) pièces d'or (qui sans doute représentaient les dépenses des

Turks pour relever les murailles), lorsque la surprise de Constantinople

par Jean coupa court à ces arrangements. Ne peut-on supposer qu'Ourkhan

ici consent, en paroles du moins, à laisser les Grecs rentrer dans leurs

villes de Thrace, sans exiger l'indemnité ou la rançon promise par Canta

cuzène ? Nous ne dissimulons pas qu'il est fâcheux pour cette idée que ni

Cantacuzène ni Grégoras ne la mentionnent expressément, bien que ce der

nier semble l'indiquer (sinon par ces mots un peu vagues du S 1 o, r)v

érnyſexuévnv arpès roü róv Bap6ápov iyeuóvos eiprſvnv oûxérº év éxrrſôov axtais

xaffeóôovaav), du moins par ce passage du S 13 : Ôre rè dnuaiérarov riis ſ3ap

6apixñs laXºos Töv Poualov asá>a woXºv riva xpôvov èri6oaxôuevot yïv uxpoü

xal aUràs Bv3avTiov ràs aróXas êyxéw)eixev cös doluntov elvat xal à6atov épmuſav rà

#&» av)óv dravra, érerra... Poualois éxev6eplav yevéaûai cºs arâat 64aiuóv re

xa) ſuspov èv 3paxei r)v aplv dyplav èxelvmv xaà Anaſlöv yéuovaav Opáxnv.

(104) ÉzrnyſéXXero... ôéauiov ôoºaeiv aÛr# T)v raxlo1nv Matûaiov ròv rïs

aÙToû 3aaiXelas èx0pôv xa) aro)éuiov. Ce passage doit être rapproché de celui

de Cantacuzène que nous avons donné dans la première note du paragraphe

(note 93), Â» wa avrès dzrôaXorro Mat0ala xaT ' aÙToû T# 3aaiAei arapéxetv

avuuaxſav... Û7réaxeró re xal ô Bdp6apos orávra wpáčeiv ñv uôvov x.T.X. Il y

a entre les deux énoncés deux différences : l'une assez légère, c'est qu'ici

c'est Ourkhan qui fait l'offre à Paléologue; l'autre importante, c'est que

êéautov ôoôaeiv ròv Matûaïov ressemble fort à une promesse de trahison en

faveur de Paléologue (et nous verrons un peu plus bas que les faits indi

queraient assez que ce plan ne resta pas sans exécution). Quelques personnes

soupçonneront même que le wávra aspáčew de Cantacuzène fait allusion à

ce projet de guet-apens. Ce serait aller trop loin : arávra arpáčetv, quoique

très-élastique, à ne considérer que les mots, est beaucoup plus innocent et

se dit en langage courant sans arrière-pensée maligne pour je ne négligerai

rien, jy mettrai tous mes soins, etc. C'est ainsi que nous disons « tout à vous. »

Le wávra arpáčetv se retrouve du reste un peu plus bas dans le chapitre.
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(105) Kal ô) apórov. Maintenant Grégoras revient sur ses pas : Il a

épuisé, ou peu s'en faut, ce qu'il y avait à dire sur les diverses attitudes

d'Ourkhan; il retourne à Paléologue.

(106) T# Töv q)oxéov éritpo7revovtt. Ici encore, le nom propre échappe

à notre historien, qui ne le donnera qu'au S 1 o. On a vu (note 86) que

c'était Calothète. Réunissons ici diverses citations ou indications à l'aide

desquelles on saura ce que c'est que ce personnage. Calothète, probable

ment, était un Grec, comme le rendent probable et le Kalo... qui précède

son nom (comme dans Calojean, Calochérète, etc.), et sa haine pour les

Génois et autres Latins (Tmv re xaxovpyiav Töv Aatlvov à7rayſeſ)as # xpcéuevot

azrea7épmadv re Poualovs ris Xlov tûv àpx)v, xal vûv x.T.A. II, 1 o), et les

craintes qu'il a des Génois de Chio, s'il arrivait que ses plans contre eux

fussent découverts (II, 1 o et 1 1 ). C'était un des principaux de cette île, et

le premier peut-être parmi ceux qui n'étaient pas de la nation dominante

(Töv arapà Xlots ôvvxTöv ò uá>ua7a ôtx?opºtatos, toujours II, 1 o). Il avait

du talent militaire, de la pénétration, de la prévoyance (IV, 12 et fin). Ses

ancêtres avaient été en grande amitié, en grands rapports avec les ancêtres

de Cantacuzène, et lui-même était dévoué à cet homme d'État (II, 1 o).

C'est lui qui, en 1329, soit spontanément, soit à la sollicitation des Canta

cuzènes, devint leur agent pour le retour de Chio à l'empire, ce qui fut

exécuté non sans risque de sa part et sans grandes difficultés (II, 1 o et 1 1).

Le Grand-Domestique reconnut ses services par d'amples récompenses que

l'on ne précise point (II, 1 1), mais qui, si nous en jugeons par sa conduite

dans la présente circonstance, et aussi par le soin avec lequel il avait fait

ses conditions avec la mère du ministre (II, 1 1, fin) ne devaient pas con

sister exclusivement en stériles honneurs. Est-ce dès lors qu'il fut nommé

Protosévaste, titre que nous lui voyons porter en 1345, lorsque Cantacu

zène le dépêche à Vatats pour lui reprocher sa défection (III, 9o)? est-ce

peu après la défaite de Martin Zaccaria, qu'il fut choisi pour gouverneur

de Chio? Nous ne savons. Mais l'affirmative est évidemment probable. Le

fait, du moins, est que, sous Andronic (avant le 15 juin 134 1, par consé

quent) Calothète gouvernait Phocée (IV, 12), bien que Cantacuzène ne le

dise que bien tard et comme par hasard. Le Grand-Duc Apocauque, lors

que la cabale opposée à Cantacuzène fut maîtresse entière à Constantinople,

' ne manqua pas de le destituer (1342 ou 1343 ?) et lui substitua Cibè
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(T3v6óv), en qui nous croyons reconnaître un Génois (Apocauque et Galata

détestaient également Cantacuzène). Cibò laissa les Génois bannis, à la

suite de la révolution de Boccanégra, prendre l'île (III, 95 combiné avec

IV, 12) ou peut-être la leur vendit (1346) et en fut récompensé par le

gouvernement de Phocée. Calothète pendant ce temps, ou avait été forcé,

ou avait jugé prudent de quitter sa patrie et de se joindre à Cantacuzène,

auprès duquel on le voit en 1346 (IV, 12 et III, 9o). Probablement il

fut pour beaucoup dans les démarches si actives que Cantacuzène fit, peu

de temps après son entrée à Constantinople, pour recouvrer Chio; et, si

cette île ne fut pas rendue aux Grecs, du moins le vit-on, après la mort de

Cibò (qui périt dans ses efforts pour la reconquérir, en 1349), lui succéder

en qualité de gouverneur de Phocée.

(107) O ô ènapffels r# eºTux ſuart. N'était-ce donc que vain orgueil et

folle jactance de sa part ? Calothète n'avait-il pas de bonnes raisons de ne

point être gracieux pour la maison de Paléologue ? longtemps agent, fau

teur et obligé de Cantacuzène, ne devait il pas tâcher de nuire à Jean, de

servir Mathieu, d'aider à une diversion ? Telle fut, à notre avis, la grande

raison de ses refus; et des correspondances cantacuzéniennes, tant de Cons

tantinople que de la Thrace, auront encouragé la résistance.

(108) Xprſuata xal à3iouátov àyxovs Û7rèp Tûv éavroü Tºxnv. Voyez plus

bas S 1 o, note 195. Grégoras, on le voit, ne dit pas, comme Cantacuzène,

que Jean d'abord lui offrit des titres et de gratifications. Voy. note 93.

(109) .. Tout ce S 7 offre un intérêt de curiosité des plus vifs; et, de

plus, il ouvre la voie à des rapprochements plus graves et dont l'effet doit

être de nous montrer les derniers moments de la lutte entre les maisons

de Cantacuzène et de Paléologue plus chargés d'incidents et de difficultés

que nous ne le savions. Les détails dans lesquels entre notre historien n'étaient

connus de personne. On ne saurait cependant en suspecter l'exactitude,

tant ils sont naturels en eux-mêmes, et tant ils sont conformes, soit aux ha

bitudes générales du temps, soit aux mœurs des Turks, tant d'ailleurs ils

se lient commodément aux traits connus de l'histoire de Khalil et de Ma

thieu Cantacuzène. Seulement nous suppléerons, dans les notes suivantes, à

ce que l'auteur a négligé de raconter ou d'indiquer au moins comme probable.
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(l 10) Apri ôè toü ïpos àpxouévov. Le printemps de 1357, comme il faut

le conclure des paragraphes 3 et 5; et, puisque àpxouévov indique soit la fin

de mars, soit le commencement d'avril, voilà de huit à neuf mois en ce

moment que Khalil est captif

(l l l) EÛoôov ïv est pris ici impersonnellement comme ôffAov ffv, páôlév

éa1iv, aiaxpôv éaMat. Nous n'en connaissons pas d'autre exemple. Toutefois

il faut dire que cet emploi du mot n'a rien d'extraordinaire ou de choquant :

il est même joli, et on peut remarquer le datif donné pour régime à eÛoôov

ou si l'on veut à eJoôov ffv. — Nous joindrons deux autres petites observa

tions à celle-ci : 1° c'est que le plus souvent eÛoôos, si l'on en précise bien

le sens, ne veut dire ni facile (bien qu'il y en ait des exemples), ni qui a

du succès, mais qui est en voie de succès, qui est en bonne voie : il indique

non qu'on a réussi, mais qu'on est en train de réussir [bien entendu que

nous laissons de côté un sens matériel, plus rare et très-remarquable, celui

de passer facilement, en parlant des aliments : « les huîtres, dit Athénée,

III, p. 92 C, arpès ràs oùpjaeis èa1lv oûx eÛoôa; » et cf. eUoôoÛv de Théophraste,

Physiol. d. Pl. (?. alô.), 5, 6]. — 2° EÛoôos et ses dérivés eUoôös, eUoôöo,

eûôôooais, eÛoôaéros (bien qu'Hérodote ait, VI, 73, EÙoôoôôn T# KXeouévet rà

els ròv Amuápmtov arpāyua) ne sont devenus des expressions un peu fréquentes

que sous l'impression du style biblique. L'idée de voie, chemin, est familière

aux Hébreux, comme à tous les Orientaux, pour indiquer les actes : nºn nnx

ou nºn T7, voies de Jéhovah, pour conduite agréable à Dieu; nºv nºs, voies

des ancêtres, pour mœurs antiques; dv4éaive xa evoôaaei ae b Képios (Rois, mi,

22); eUºêoaev rà épya aÙToû (Sagesse, II, 1). Et de là, l'eUoôo ûmaouat, l'eUo

õötat de S. Paul (aux Rom. 1, 1 o, et aux Cor. I, xv1, 2) et la fréquence

d'eûoôôa , etc., chez les SS. Basile, les Théodore Studite, etc., et chez ceux

qui évidemment sont pénétrés de leur esprit, comme entre autres Léon le

Diacre, lorsqu'il écrit : Tà pouaixa uoi w)atóvovtt öpia rais Toü npefr1ovos

eUoôoôaeauv (où eUoôoôaets, au pluriel, est si remarquable).

(l l2) Tfis égo xoºpas. Cette expression s'explique au moyen de l'ancienne

géographie grecque, toujours présente à l'esprit des Byzantins. Pour eux,

l'Asie Mineure se scinde en deux parties inégales, l'une qui n'est qu'une

simple lisière maritime de quelques kilomètres de profondeur sur tout le

pourtour de la mer Égée (celle là c'est le littoral, j aiyia)és), l'autre com
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prenant le reste du pays (extérieure au littoral, c'est naturellement j #&»,

m é#o xoépa). Du reste, cette partie hors du littoral ne pouvait manquer de

se subdiviser, et, à la latitude de Phocée, c'était la Lydie. Aussi, Tñs é;o

x2épas est-il à l'instant même expliqué par Töv Avôöv qui suit.

(l l3) Töv Avôöv jyeuóva. Grégoras oublie encore de nous donner le

nom propre, ou plutôt il ne le sait pas. Tâchons d'en approcher. —

D'abord, il s'agit d'un émir seldjoukide (témoins les Báp6apos qui vont ve

nir dix fois dans les lignes suivantes). — Or les émirats seldjoukides, sur

l'Archipel du sud au nord, sont ceux qu'on désigne encore du nom de leurs

premiers ou leurs plus illustres maîtres, par les noms de Mentech, Aïdin,

Sarou-khan, Karasi, etc., bien qu'aujourd'hui ce ne soient que des sections

de pachaliks, ou simples sandjaks ou voïévodies. Des quatre noms que nous

venons de prononcer, deux seulement (même quand l'émirat de Karasi

aurait encore existé) peuvent convenir au cas actuel, Aïdin et Sarou-khan.

Ces deux émirs, en effet, eurent des possessions en Lydie; et Cantacuzène,

s'il ne qualifie que le second de satrape de Lydie (III, 9, 86, 96 et cp. 9o),

tandis qu'Aïdin est dit tantôt satrape d'Ionie (II, 29) ou des Turks établis

devers l'Ionie (tôv xaT' lovſav Tovpxóv, III, 86), tantôt satrape de Carie

(II, 13), nous montre son deuxième fils, Oumour, si célèbre par sa cheva

leresque amitié pour Cantacuzène, gouvernant le district aux environs de

Smyrne et d'Éphèse (I, 28, III, 86, etc.; et conf. Grégoras). Ce qui le

place bien dans la Lydie prise comme région naturelle. Il y aurait donc

doute. Mais on voit ailleurs Sarou-khan avoir sous sa loi les environs de

Phocée (Cantacuzène, II, 29, arpès Xapxavmv aréu bas )s mpxe Tiïs éa Tñs

xxTà T)v qDoxxlav). Il en résulte nécessairement qu'à Sarou-khan seul

ou à ses successeurs se réfère la mention de Grégoras. — Quant à déter

miner ce successeur, c'est ce que l'on ne saurait faire avec certitude. On ne

connaît qu'un seul fils de Sarou-khan (qui peut en avoir eu beaucoup

plus), c'est ce Souléiman que nous avons vu prisonnier à Phocée en 1329,

et délivré par le concours des troupes grecques et des deux émirs turks

voisins contre cette ville. Mais Souléiman avait péri de maladie en 1345,

en Europe, dans le camp de Cantacuzène et sous les yeux d'Oumour

auquel son père l'avait confié (Cantacuzène, III, 9o). Bien certainement

donc, il faut penser à un autre que Souléiman pour trouver le nom de

l'émir de la Lydie septentrionale en 1357. Ce peut être un fils cadet, ce
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eut être un frère ou un neveu, ou quelque autre collatéral de Sarou-khan,

ce pourrait être Sarou-khan lui même. Sarou-khan n'était pas, comme on

le croirait naturellement, le fondateur de l'émirat; ou bien il faut distinguer

au moins deux émirs de ce nom dans la famille seldjoukide de Lydie, ou

plutôt tous les descendants (ou du moins les descendants régnants de Sarou

khan) ont été compris sous le nom de Sarou-khan Ogli, et abusivement

sont devenus, pour les Grecs, qui ne s'appliquaient point à les distinguer,

le Sarou khan, comme Auguste, Tibère, Caligula, Claude, Néron, etc.,

étaient César pour les Orientaux. Toute riche qu'elle semble d'abord,

la liste des deux cent quarante-quatre dynasties, donnée par l'astronome

arabe Mohammed-Effendi et traduite par l'astronome turk Ahmed-Mehlevi

(chez de Hammer, XVII, 79 et suiv. de la trad. franç.), ne fournit, pour la

dynastie de Sarou-khan, que trois noms, Élias-beg, Ichag-beg, Khizrchah

(ce dernier, contemporain de Bajazet, mourut en 1 4 1 o); il est évident

que c'est une liste incomplète, et probablement ce sont les noms anciens

qui manquent. Il est possible que le second des trois soit l'émir que nous

cherchons, et qui a pu être soit le père, soit l'oncle d'Élias. Au total donc,

nous affirmons que Tèv Töv Avôöv iyeuóva était l'émir du sandjak de Sarou

khan (par exclusion du sandjak d'Aïdin); nous nions que l'émir ait pu être

Souléiman, fils de Sarou-khan; nous penchons à voir cet émir dans l'Ichag

beg de Mohammed-Effendi.

(l 14) Tjs tôv poxéov pixias éxo7maas. L'émir, en effet, était en paix

avec la ville, puisqu'elle lui payait en tribut une somme annuelle à con

dition d'être à l'abri de toute insulte (S 5) : Qixia n'exprime rien de plus,

bonnes relations.

(l 15) Xvyyevelas étrayſéXiav. Voici un passage extrêmement curieux, et

qui aurait eu chance, il y a vingt-cinq ou trente années, de passer inaperçu.

Xvyſéveia est la qualité ou l'état de avyſevms. Mais qu'est-ce que cette promesse

ou cette espèce de proclamation officielle de l'état de avyſevſs. Est-ce que

avyſevrſs aurait été une fonction ou bien une dignité, un titre ? — Oui pré

cisément, c'était un titre, on ne peut se dispenser de le reconnaître. Ç'avait

été un titre à la cour de Perse au temps des Achéménides; c'en avait été

un sous Alexandre; c'en avait été un et en Syrie sous les Séleucides, et

eIl Égypte sous les Ptolémées. M. Letronne, dans sa discussion de l'ins
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cription de l'obélisque de Philae, où se rencontraient les noms de deux

fonctionnaires égyptiens qualifiés de avyſevrſs (voyez Recherches pour servir

à l'histoire de l'Egypte ancienne, p. 32 1-328), a mis en lumière, avec un

bonheur merveilleux, toutes les particularités dont nous parlons. Non

seulement il a retrouvé le avyſevrſs dans une inscription de Délos, où l'on

n'en avait point pénétré le sens spécial et technique, et dans une autre

inscription de Philae; mais il l'a signalé dans plusieurs passages des Anti

quités judaiques de Josèphe. Il a reconnu que c'est de la cour des grands

rois que ce titre passa, par l'intermédiaire d'Alexandre, aux diverses cours

grecques nées à la suite de la conquête. Il a montré que Lasthène le Cré

tois, que Lysias, le premier ministre et tuteur du jeune Antiochus Eupa

tor, avait été qualifié de avyſevms d'Épiphane, et que Démétrius II avait

donné le même titre, ou plus encore, à Jonathas Machabée (v. ci-dessous,

p. 186). Il rappelle enfin que nos rois, dans l'ancienne monarchie, conféraient

souvent officiellement le nom de Cousin à plusieurs des grands officiers de

la couronne.— Il est bien clair que l'auteur de tant de remarques intéres

santes sous-entend (et ce dernier exemple achève d'en faire foi) que les

prétendus parents du roi ne l'étaient le plus souvent en aucune façon. Mais

qu'il nous soit permis d'ajouter quelques traits à ceux de notre habile ar

chéologue. — 1° Parmi les causes qui concoururent à faire naître le désir

et l'usage de ce titre, il y en a trois principales, outre la considération qui

naturellement en résultait pour le titulaire. L'une, c'est que les populations

mède et perse ayant été organisées par tribus, chaque membre d'une tribu

dominante tenait immensément à passer pour parent du chef. L'autre, c'est

que la plupart des souverains orientaux, grâce à la polygamie, avaient des

enfants en grand nombre (Artaxerce-Mnémon surtout en laissa plus de

cent), et que chaque prince, à défaut de la couronne, voulait du moins

voir sa filiation en quelque sorte constatée par un titre qu'il laissait à ses

enfants, et dont ceux-ci tendaient à faire trophée au bout de plusieurs gé

nérations, et quand la mémoire de leur parenté avec le prince régnant

était à peu près éteinte. On comprend enfin que des grands, en épousant

quelqu'une des innombrables princesses du sang, comme c'est encore au

jourd'hui l'usage en Turquie, ou même dès qu'une de leurs filles ou de leurs

parentes entrait au harem d'un prince du sang, devinssent ainsi avyſeveis du

souverain; et c'est là une troisième raison de la fréquence de ce titre. Une fois

le titre connu et regardé comme éminemment honorifique, il dut être am

ToME xvII, 2° partie. 24

LIVRE XXXV II

de Nicéphore

Grégoras.



186 NOTICES

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

bitionné; et il est tout simple qu'afin de satisfaire à plus d'ambitieux, il ait été

accordé, ne fût-ce que comme dédommagement, à des hommes qui n'étaient

parents du prince ni par la naissance ni par des alliances.-2°Le nom de Parent

du roi n'est pas le seul de ce genre qui ait été ainsi donné à titre honorifique;

déjà celui de Frère du roi se trouve joint officiellement à celui de Jonathas

dans cette lettre de Démétrius II que cite M. Letronne; et, bien qu'il n'in

siste pas sur le fait, de peur de sembler trop donner aux conjectures, il

est facile de pressentir qu'il a pu, qu'il a dû y avoir d'autres qualifications

analogues. Ce qu'il y a de certain, c'est que l'empire d'Orient nous en

fournit indubitablement une (outre celle de Frère, qui se représente plu

sieurs fois dans le Code Théodosien) : c'est celle de Père de l'Empereur, 3aai

Aéos araTmp, que nous voyons donnée, en 577, à un des grands dignitaires

de Justinien : xevtmvapiov X, ättvá ye ôí Tov IIau?pôvtos àvoua, à3ioux Éaai

»éos varip, éxoulaaro èx tjs a peaévrépas Paiuns (Ménandre, I, 25, p. 83 de

la Byz. de Venise); et la preuve qu'il y avait assez bon nombre de person

nages pourvus de ce titre, c'est que nous le retrouvons ailleurs au pluriel,

d'abord à propos du même Pamphronius (ò ôè Napaïs Toüro éyvoxoés IIau

?pôvtov, òs èv tois 3aaiXéos aratpáaiv éré)et,. .. éxtréuret, en 561, sous Jus

tinien I, II, 2 de Ménandre, p. 133 de la Byz. de Venise), puis, à propos

d'un nommé Trajan, qui, en 574, a7éAAetat xaTà Tûv IIepaöv xoºpav arpe

aéevTms.... èv Tois 3aaiXelots araTpaai Te)óv. Que les Pères de l'Empereur

soient ou non identiques aux Patrices (ce que semble admettre Reiske, sur

Constantin Porphyrogénète, Cérém. I, 1 4), que tous aient été ou non man

datores, et que les mandatores aient été des 3aaiXéos asxrépes, c'est ce que

nous ne discuterons pas ici. Un fait reste, c'est que les titres de Frère et de

Père de l'Empereur furent donnés, dans les premiers siècles de l'empire

d'Orient, à de hauts dignitaires qui n'étaient ni parents ni alliés de la famille

impériale [ce qui, pour le dire en passant, établit une différence totale

entre ce titre et celui de ÉaaiAeo7rátop, institué, par Léon le Sage, en faveur

de Tzautzas (Cedrenus, p. 595 D), titre qui était réservé au beau-père de

l'impératrice, et qu'on eût pu donner aussi au mari d'une impératrice-mère

(à Nicéphore Phocas, par exemple), titre qui environnait en quelque sorte

de l'autorité de grand parent et de tuteur le personnage qui le portait, et

qui lui frayait la voie au rang et au pouvoir de premier ministre, d'arbitre

suprême, parfois de prince indépendant, comme le devinrent les Atâbeks

(ºbl, en turk, père du beg), titre dont l'importance semble avoir été pres
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sentie par les Stilicon et les Rufin, qui aida Romain Lécapène à usurper la

corégence et à la communiquer à ses fils, et que Cantacuzène, comme par

un souvenir de cette époque, ambitionna pour lui dès le commencement

du règne de Jean Paléologue]. — 3°Ajoutons que, parmi les Osmanlis et les

autres Orientaux, ces titres jouent aussi un rôle. Seulement le sultan, comme

supérieur à tous, veut pour lui le titre de Père, et l'inférieur devient le

Fils. Longtemps, dans les traités des Osmanlis avec l'empereur d'Allemagne,

ceux-ci durent traiter de Père le sultan, et se contenter de l'appellation de

Fils. Cet usage ne prit fin qu'en 16o8, lors du traité de Situatorok.

(l 16) Pſyvvai arčXeuov. L'emploi de l'actif est fort remarquable. Au

passif, rien de plus usité que arô)euos dveêpayn, ou xareêpáyn, ou (très

souvent avec le datif des combattants) 5vveêpdyn"; expression parfaite

ment analogue aux armym, arveüua, öuépos, et tant d'autres, xareppdyn, et à

cet àveuos ê# dpxTqºov xxraêpayels armyöv que nous avons vu dès le com

mencement du livre. C'est qu'en réalité le sens alors ne s'offre point à

l'esprit comme passif (on y voit l'erumpo latin, « éclater, faire explosion,

« sourdre »). Mais ici le sens est véritablement actif, ou plutôt transitif, c'est

« faire éclater, déchaîner. » Cette transformation du sens, quoique complé

tement dans l'esprit de la langue, n'est pas sans hardiesse, et a beaucoup

d'élégance; elle est surtout dans le ton des iambes tragiques, et de bonne

heure elle a dû passer de là dans la prose, sans y devenir très-commune

dans les commencements. IIoXXoùs xaréêpnčev juöv yéAarras d'Athénée, IV,

p. 13o C, en est un exemple ou un indice; car cette expression implique

la possibilité de pmyvvuu yé)arra.

(117) Aêpºoîos jusqu'à avréapovae. Avréapovae ne peut être dit que

de Calothète. Mais Grégoras eût dû exprimer le sujet, ou le remplacer

soit par èxeivos, soit par quelque autre mot équivalent; car le sujet de la

phrase précédente est Jean, et toû àzroo1árov, qui la termine, n'est qu'un

régime. Il est certain qu'é#expoóaôn, ou tout autre passif se rapportant à

Jean, comme aréutet, oixetoürau, arepio 1paro7reôeûet et ényvvai, sans roùs Ba

* Cette expression avèpayïvau, soit avec le pliquent aux combattants mêmes # re xepativn

datif des combatttants, soit sans complément adAmyºtô èvôôoipov éôeôéxei ual avveppdynoav

et comme verbe neutre, devint à tel point fa- e00òs ai ?dAayſes xal udxn è3 énarépov dveèpi

milière, même en prose, que des écrivains l'ap- nio0m x.T.X. Anne Comn. I, 13 de l'Alex.
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ai)uxoüs (ou bien é#expoûaûnaav oi Baai)uxoi) serait plus correct et plus

coulant.

(l 18) Toùs BaaiXixoºs, absolument comme les modernes disent les Im

périaux, die Kaiserliche. Aucun ancien ne présente d'exemple de cette ex

pression, et le Dictionnaire de la moyenne grécité de Ducange l'ignore

entièrement , ainsi que ceux de la moyenne et basse latinité du même

savant et de Charpentier. [Car c'est vainement qu'on voudrait assimiler les

Baai)uxot « agents impériaux » (ou mandatores, selon Ducange) aux Impé

riaux, dans le sens de soldats de l'empereur. On ne cite, d'ailleurs, aucun

exemple de Baai)uxot « agents impériaux » sans àv0parrot à la suite (voyez

, Théoph. p. 395, syn. vII, act. I), bien que BaaiXixós au singulier se lise

non-seulement dans la vie de S. Luc le Jeune, dans Constantin Porphy

rogénète, S 7 et 8 de l'Adm. de l'emp. etc., mais même dans l'Evangile de

S. Jean, I, 46 : Hv ris Ézai)ixés x.T.A.]— N. B. Si quelqu'un s'imaginait

qu'il est question ici d'agents, d'envoyés de l'empereur, cette idée tomberait

devant ce fait que Grégoras aurait écrit BaaiXixóv; et, d'ailleurs, à cette

époque, il n'y a plus trace, dans l'empire, d'officier nommé Baai)uxés

tout court. Codin n'eût pas plus oublié le Baai)uxás que tout autre dignitaire

ou fonctionnaire, et Codin n'en dit mot. Cp. au reste note 128, la 2° citat.

(l 19) Éze ôè xp4vos étpiéero ér Toºrois auxvés. Cantacuzène exprime à

peu près la même chose en disant (IV, 44, à la suite de ce que nous avons

déjà cité, notes 86 et 93) : Év vo))ais ôè xa xaprepais Teixouaxiais àToret

paaas Töv Teixóv, être aôûvxtov tûv èTixelpma iv éaºpa..... Après quoi il passe

immédiatement au résultat, c'est-à-dire à l'accord par lequel Jean octroie à

Calothète toutes ses demandes, sans noter les incidents curieux dont parle

Grégoras, et sans marquer suffisamment les synchronismes des diverses

phases de l'entreprise avec les actes militaires de Mathieu Cantacuzène,

autrement que par ces mots vagues : èv ， ôè txüta ère)éaûn, xpôvov auxvoü

Tivos tp1éévtos x.T.X. Xpôvov avxvoü Tivos tpiÉévros, ce sont bien les mêmes

mots que chez notre historien; mais il y a entre Cantacuzène et Grégoras

cette différence, que, pour le premier, l'espace de temps embrasse, sans

qu'il le dise, les quinze ou seize mois qui s'écoulent du commencement du

siége (en mars ou avril 1357) à la conclusion de l'accord (été 1358); tandis

que, chez le second, le xpôvos auxvés va tout au plus jusqu'à la moisson de
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1357, ainsi que le prouvent ces mots du S 8, la lauévov yàp ïôn roü s'épous

xa) róv do1axûov arpoxa)ovuévov toùs Sepia7ds xal duaXXoôéras, combinés avec

l'ensemble de ce qui précède. (Voy. note 1 4o.)

(120) É#iºv. Est-ce « sortant du navire qui le portait, » comme nous le

voyons un peu plus bas, é#iàv Tïs iyeuovſôos rpimpovs?Ou bien est-ce « sor

tant du camp » ou « sortant du territoire de Phocée ?» Peut-être Grégoras

lui-même eût-il été un peu embarrassé de répondre. Nous opinons pour le

navire, parce que, bien qu'il y eût un camp (arepta1pato7reôeûet un peu plus

haut), rien ne dit que ce camp fût grec; éreiTa avve#iévat, un peu plus bas

(voy. la note 1 29 sur ce mot), confirme cette idée. Du reste, nous avons

conservé l'ambiguïté en traduisant.

(121) ſ)s, vu que, comme dans le sens de puisque.

(122) ÉaMidropas est à remarquer. Il paraîtrait que Jean mettait très-déci

dément le plaisir de la convivialité en ligne de compte; car nous retrouverons

un peu plus bas (même paragraphe)avyxvvmyeToûvTa xal avvea1idéuevov, et plus

bas encore xal xapérov uea 1às eüoxias xaà ?i)uxà avu7rôaia (voy. note 1 27).

Le père de Jean, Andronic IV, tenait aussi beaucoup à la table, et il man

geait très-copieusement, en dépit de l'extrême délicatesse de sa santé (ar)éov

ñ éxpñv èôeôet7rvmuet, Grég. XI, xI, 1). Cp. la note suivante.

(123) Xvyxvvnyetöv. La chasse, sans doute, était un des divertissements

favoris des grands et des princes à cette époque, qu'ils fussent Turks ou

Chrétiens, Occidentaux ou Orientaux, et il n'est aucunement nécessaire,

pour expliquer les parties de chasse faites ici en commun par l'empereur et

par l'émir, de recourir à des causes particulières de ce goût. Toutefois, nous

ne pouvons passer sous silence qu'Andronic aussi aimait passionnément la

chasse et tout ce qui tenait à la chasse, qu'il entretenait mille chiens et mille

faucons, avec un peuple de fauconniers et de piqueurs (Grég. IX, III, 2),

que tout ce train lui revenait à plus de 15,ooo écus d'or par an (XI, xI, 5),

enfin que tout sollicitant venant à lui suivi d'un beau chien ou un gerfaut

sur le poing, et l'oubliant au palais, pouvait compter sur un accueil favo

rable (même passage); et il est permis de croire que c'est parce que le fils

partageait ce goût du père pour la chasse, les meutes et les chevaux, comme
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our les femmes, que Cantacuzène, dans les remontrances qu'il lui adresse

en 1352, un peu avant la fuite du jeune prince à Ténédos, lui jette entre

autres propos les allusions qui suivent : OÙôè yàp ei ris àpóv tôv araiôa arepi

Sºmpas ê77omuévov àxpxTös xxl ardvTa xpnuata évès Toûtov orpoiéuevov el xûvas

arapeixero S mpevtixás xaà ºrtovs, x. T. X.

(124) IIoXXóv uèv xpnuátov. Rien de plus certain. Si, pour la rançon du

fils (du quatrième fils) d'un simple émir, Calothète demandait 1 oo,ooo

pièces d'or, nécessairement un empereur aurait été coté à un plus haut prix;

et il est inutile d'insister sur ce point. Mais peut-être faut-il aller plus loin,

et supposer à l'émir de Sarou-khan des calculs plus compliqués. Il ne pou

vait ignorer les querelles qui divisaient l'empire grec, et la guerre civile que

se livraient encore Jean Paléologue et Mathieu Cantacuzène. Dès lors il

devait faire le raisonnement qui suit : ou l'Empereur me payera ce que je

voudrai pour recouvrer sa liberté, ou son compétiteur Mathieu me payera

encore plus cher pour que je le garde dans les fers. Il n'y aurait même

rien de déraisonnable à supposer que l'ambitieuse Irène, mère de Mathieu,

Irène, qui, du fond de son couvent, organisa le complot de Ziano (voyez

note 177), ait été en relations avec l'émir, dont Jean croyait s'être fait un

ami, et lui ait suggéré le plan dont le prince devait être la victime. Toute

fois nous n'insistons pas sur cette conjecture, toute plausible qu'elle est.

Même en l'élaguant, le Seldjoukide a pu et dû se poser le dilemme; seule

ment, s'il eût été d'accord avec les fauteurs de Cantacuzène en agissant

ainsi, l'épisode serait encore plus dramatique et plus piquant.

(125) IIoXXôv ôè wóXeov pouaixóv. Ceci est un peu moins clair que le

woN)óv uèv xpmuátov, et sent l'amplification de rhétorique. Quelles villes

l'empereur avait-il encore à donner dans ces parages de l'Asie, sauf Phocée

et Philadelphie?C'eût été beaucoup, sans doute; mais ce n'eût pas été beau

coup de villes. Grégoras veut-il nous parler de villages et fortins circonvoi

sins ? ou bien veut-il nous dire que l'émir Sarou-khan comptait recevoir

des places, soit dans les îles, soit dans les provinces d'Europe? En tous cas,

il eût bien fait de s'expliquer. — KXéos. Tout peu scrupuleux que pût être

l'émir, que nous n'aurions point été surpris d'entendre proclamer sa perfidie

très-glorieuse, si elle eût été heureuse, nous ne balançons pas à interpréter

ici x)éos par bruit, renom. D'abord, Grégoras ne prête pas ici la parole à ce
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rusé personnage, et la structure de la phrase permet au moins autant de

voir dans xal dua uéya. .. xtmaaaûat x)éos l'énoncé de la pensée de l'histo

rien, que l'expression du jugement que l'Osmanli porte sur sa conduite. Or,

sérieusement, l'historien pouvait-il accoupler le mot de gloire avec l'idée

de semblable trahison ? Ensuite, x)éos non-seulement répond, à chaque

instant, aux termes latins fama, rumor (ceci, nous ne prétendons l'apprendre

à personne, tous les dictionnaires en font foi), mais, en réalité, ce fut le seul

sens dans l'origine. Eustathe l'a dit formellement, et nous ne doutons pas

qu'il n'ait eu raison : la lecture d'Homère suffirait pour le prouver. [Jamais

il ne prend x)éos pour renom favorable, pour honorable renommée, qu'en

ajoutant une épithète laudative, ou admirative du moins, à xXéos (éa6Xôv,

le plus souvent, Il. E 3 et 273, 2 1 2 1 ; Od. A 95, N 422; ou quelquefois

uéya, eûpé).] Et il faut ajouter qu'au fond cette circonscription étroite du

sens de xXéos est en harmonie avec l'origine du mot : avoir de la gloire,

c'est bene audire, bene cluere, eÙ x)ºeiv. Cinq siècles même après Homère, les

vestiges de cette signification première apparaissent encore. On lit chez les

tragiques xXéos.... eUxXeéa 1epov, et dans Platon xaXôv xXéos. Ne pourrait-on

soupçonner que le grand nombre de noms propres terminés en clès a con

tribué à faire passer plus aisément les Grecs de l'idée de renom à celle de

gloire ? Quoi qu'il en puisse être, un dernier mot! Suivant Eustathe, auquel

adhèrent les lexicographes, uéya détermine en bien le sens de xXéos : ici

pourtant nous avons puéya; et pourtant nous doutons que xXéos, même ainsi

accompagné, y soit synonyme d'eûx)eta. Cp. plus bas, p. 62, dxXeä.

(126) IIap'ôrovoüv tôv 3ap6dpov. Est-il bien sûr que la Providence à elle

toute seule veilla ainsi sur l'empereur, et qu'il n'eut pas la précaution d'en

tretenir quelques vigilants espions autour de son joyeux et courtois allié ?

Cantacuzène ne nous l'eût peut-être pas plus dit que Grégoras; mais pro

bablement il nous l'eût laissé pressentir, et, à coup sûr, il nous eût donné

en toutes lettres le nom du révélateur.

(127) Kvvnyeaiz. .. eUoxſas. Pour le premier mot, voyez plus haut,

notes 1 23, 124. Xapſtov uea1às eUoxſas indique-t-il ici les chants et les

danses des almées ?

(128) MvaTixoºrepôv Ti est certainement un mot très-gracieux; mais peut

être n'en sent-on pas toute la force, en y voyant seulement un synonyme
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d'āvéx?avrov, à7réèêntov, ou tout autre mot semblable. Le Thes. L. G. éd.

Didot, ne donne d'autre sens à uva1ixás (outre ceux d'astutus, ingeniosus et

de mysticus off. pal. Cpolitani) que celui de cui subest mysterium; et, un peu

plus bas, uva1uxös est expliqué uniquement par mystice, cum mysterio. Il nous

semble qu'il y a là quelque chose de plus, et que uva1uxás implique souvent

non-seulement choses confidentielles, mais confidence à voix basse; et c'est

sous cette impression de secret confié à voix basse que dut être imaginé ce

curieux titre de Mystique, que portait un des principaux officiers de la cour

de Constantinople. Comme nulle part il n'est parlé suffisamment de ce

fonctionnaire, nous tâcherons de suppléer à ce silence, en rassemblant les

traits épars qu'on trouve sur son office.—Codin (Off. 2)nomme le Mystique

au trentième rang, et le place après le Premier secrétaire (arporaanxpijris)

et le b Étr) a1paroü, tandis que, chez l'anonyme de la Bibliothèque nationale

(dans les notes de Goar), il se trouve le trente et unième, mais précède

le Premier secrétaire et l'Épistrate; ce qui provient de ce que cet anonyme

mentionne, dans les commencements de sa liste, trois fonctionnaires omis

par Codin, le Chargé du caniclée ou de l'écritoire (ô èri toû xavixXeiov),

qu'il place treizième, le Grand Baile ou Bailli (ò uéyas BaioUAos), dix-hui

tième, et le Supérieur des philosophes ( fraros röv ?i>ozé?ov), vingt

neuvième. Le Mystique alors arrive après le Logothète de la course, le Su

périeur des philosophes et le Grand Chartulaire. Le même ordre se retrouve

dans la nomenclature du moine Mathieu, qui nous donne ainsi le Mystique

comme le premier de la septième pentade des officiers de la cour :

Tiïs éxtms Méyzs àpxetat Apovyyápios Tiïs Ééy)ms :

Méyas Étatptápxms re, Aoyo0érms roü ôpôuov,

Ô ©i)oaô?ov fraros, XapTovXáptos uéyas.

É#ñs ééôôums Mvo7ixòs, x)etvôs IIparraomxpiïrts,

EÙ0ùs ô Étri roü a7paroü, Apovyyápios roü a7ô)ov,

O röv axe)öv Aouea7txós.

Et l'anonyme de la bibliothèque Mazarine répète, dans ses vers iambiques

sénaires, souvent brouillés avec la quantité, mais dont la pénultième est

toujours accentuée de l'aigu ou du grave, ce que Mathieu vient de nous

apprendre en vers politiques (à ceci près, qu'il omet le Grand Philosophe,

comme, un peu plus haut, il a omis le Garde de l'écritoire).

Ô Aoyo0eróv uer'zőrőv rois roü ôpôuovº

Elra Xaprov)áptos à#iav uéyas,
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Elta puet aÙTôv Mvo7ixôs èTretorfray,

(Kai) BaaiXixòs arpdºria7os roü asxpérov :

Ôp2 xai o7patoÙ tôv xaXôv ÉTio7áTmv

Töv w)oiuaov tôv Apovyyápiov ròv uéyav :

lôoù xai axoÀöv ô Aogeo7txôs j#et.

Ces différences, au fond, sont très-légères; et, une fois admis que Codin

n'aurait pas dû omettre le Garde de l'écritoire, le Grand Bailli et le Premier

philosophe, on peut poser en fait que des quatre-vingt-dix hauts person

nages qui figurent sur la liste officielle de Constantinople, un tiers précède

le Mystique, mais un tiers seulement. C'est un beau rang; cependant il y

a distance, et grande distance, entre les fonctionnaires de première classe

et celui qui vient ainsi le trente et unième ou trente-troisième. Nul doute

pourtant que le Mystique, tout en conservant ce titre, pouvait, soit qu'il

le cumulât avec un autre, soit qu'il le gardât seul, devenir un des person

nages les plus considérables de l'État. Le Mystique Nicolas est patriarche,

ou, si l'on veut, le patriarche Nicolas est nommé Mystique chez Siméon

le Logothète (Avt aÙToû éxeipoTovſ0n NixéXaos b aratpiápxns Mvo7ixès Toü

BaaiXéos). Nous voyons, dans l'anonyme de Combéfis (sur Romain Leca

pène, 18), un Jean le Mystique patrice, proconsul et premier ministre, ou

peu s'en faut, loâvvnv Mva'îixèv xa) arapaôvvaa7eûovra aratpiuiov xal àv007rx1ov.

Cantacuzène (III, 89, 95, 96, 97) nous montre un Cinname auquel jamais

il ne donne d'autre titre que celui de Mystique, et qui pourtant, après la mort

d'Apocauque, en 1 345, est, avec Isaac le Panhypersévaste, l'âme du cabinet

de la régente [1° .... laadnov ToÙ IIavv7repae6da1ov Tûv àpx)v tôv 8Aov òiaôe3a

uévou, avvapxovTos aUt# xaà Kivváuov toû Mva1ixoÙ (xa) ardvra êtrpat1ov aÙToi)

«al IlaTptápxov &a7rep apótepov avuueréxovTos tiis ôioixſaeos; 2° ÉpotAſaavres

oi Apxovres Tpumpets, qPaxecô)arov étreu !ov avvdpxovra tois àXXois : ffv yàp

Kivvduov toû Mvo1txoû avvoixóv àôe) ?ä riis yvvaxés; 3° Opäal riva év &aat

Xelots ôiatpſéovTa # êv Bv3avriq Mva'1ixôv écºpov tôv Kivvauov, àpxovTa Tóre

Tóv apayuáta v, ôta)eyóuevov èv à7roêpmtq (afin de faire assassiner Canta

cuzène); 4° H» yàp Tóre xal aUrós (il est toujours question de Facéolate ou

Facciolati) Töv ipmuévov àpxetv xal MvaMix# r# Kivvdug xa) Àaávn r# IIavv

7repaeéda79 avu7rpát7ov apôs rèv xarà BaaiXéos arô>euov]. Toutefois, il est

clair, en comparant ces passages, que ce n'est point en qualité de Mystique

que l'on remplit toutes ces fonctions, qu'on dirige les affaires, qu'on gou

verne, qu'on est comme l'assesseur du souverain (arapaôvvaa1e0e1). Il est

ToME xvII, 2° partie. ", 25
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possible seulement que la position et les fonctions du Mystique aient pu

aider à ce résultat. Quelle était donc cette position ? Quelles étaient ces

fonctions ? Codin ne juge pas même nécessaire de les préciser : « Le nom,

dit-il, les indique assez. » (H ToÙ Mva1ixoÙ UTmpeaix voeirxt xal à7r'aûToÙ ToÙ

bvóuxTos, Off. 5.) Ce nom pourtant n'indique rien clairement par lui-même.

Getser, par exemple, ne peut guère sembler dans le vrai lorsque, dans une

note d'une ligne, il nous assure que le Mystique n'était qu'un conseiller

secret, geheimer Rath. [ En eflet, qu'on y songe bien, 1° il n'y avait qu'un

Mystique, peut-on croire que l'Empereur n'avait qu'un conseiller secret ?

2° Et les membres du cabinet, les Apxovtes, quels que fussent, d'ailleurs,

leurs titres (Patriarche, Grand Domestique, Grand Logothète, etc., etc.),

est-ce que ce n'étaient pas en réalité des conseillers secrets?] Il faut donc

avoir recours à d'autres moyens. La position du Mystique nous en offre

un : cette position mettait sans cesse le prince et le titulaire en contact.

Chez Constantin Porphyrogénète (Adm. de l'emp. 5 1 ), le Mystique est un

de ceux qui nécessairement montaient l'agrarium avec le prince (p. 139,

Kxrà TºTov yàp èv t# 3yp2piq oÙôels érepos eiamoxeto uerà Toû BaaiXéos ei

u) à Apovyſºpios Tjs Ély)ns xxà ô Apovyſºptos Toü IIXoiuov xal ô Aoyo0érns

Toü ôpéuov xal ô Érepetaoxns xx) b Mvaînés wal ， rôv Aeſaeov); et l'Oniro

critique d'Achmet fait foi de ces relations intimes entre le souverain et l'em

ployé, en disant Mvaîixès éa 1a t， qpapaji xaà wpótos Töv à7roxpU©ov uva1n

plov aÙToû (1 6), et plus bas, Tòv ?fAov aÙToû Tèv Mva1uxôv (49), et plus bas

encore, eis Tòv asporteºovra aÙToù Mva1ixòv ôoûXov. Pour peu qu'on pèse

bien tout ce qu'impliquent ces mots, il est clair que les fonctions du Mys

tique ont grand rapport avec celles du premier secrétaire, et cependant il

est clair qu'elles en sont distinctes, assez distinctes même pour qu'on puisse

dire que les arpötos, arporeºovra ne doivent pas le faire confondre avec ce

fonctionnaire, bien que le dernier écrivain peut-être n'ait pas bien su les

distinguer et ait été influencé par le mot IIparraanxpïtts. Au total donc, que

conclure? le voici : le IIparraanxpiris est vraiment le premier secrétaire, le

chef du secrétariat; le Mystique est le secrétaire intime. L'un est véritable

ment un fonctionnaire, un agent ministériel; l'autre est plutôt un attaché,

un confident, d'où le nom de ôoÙXos : l'un a bien des secrets en sa garde,

mais il les a comme officiellement, il les reçoit dans ses bureaux; l'autre

les reçoit dans la familiarité et comme au coin du feu : l'un est premier dans

le cabinet, l'autre est ou peut être premier dans une camarilla : l'un a un
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pouvoir nettement défini et qu'il lui est difficile d'étendre; celui de l'autre

n'a pas de bornes, il peut l'emporter de beaucoup sur celui d'un ministre ;

il se fonde sur l'habitude, sur la continuité de la présence. Enfin, pour en

revenir aux étymologies, on dirait que l'empereur converse à part avec le

premier secrétaire, mais converse tout haut; mais qu'avec le mystique, il

parle à mi-voix et profère tout bas, quœ proxima nesciat uxor, comme dit

Perse (Sat. 3). L'emploi et le titre de Mystique durèrent sans doute aussi

longtemps que l'empire grec, puisque Codin en parle comme de tous les

autres qui existaient de son temps; et, d'autre part, il remonte, non-seule

ment jusqu'à Constantin Porphyrogénète, ou même jusqu'au prédécesseur

de Léon, puisque c'est antérieurement à ce dernier, dit Porphyrogénète, que

le Mystique et les cinq officiers qu'il nomme en sus montaient l'agrarium

avec le prince, mais jusqu'au vII° siècle, puisqu'on lit dans les Nov. de Ma

nuel Comnène, chez Balsam., sur le trente-cinquième canon du concile in

Trullo : Eiôſaeos àxpiéea1dtns ôiôouévns arep) ToUtov arapà Toü TmvixaÛTa apxie

péos r# xx0 ſiuépav Mva7txó.

(129) Ézrerra avve#iévat. Éterra est attiré par aspóTepov, et certainement

a remplacé ), qui était dans la tête de l'écrivain [apčTepov ) avve#iévat] : il

est élégant, et la position des deux mots apótepov et étreita, immédiatement

juxtaposés, donne de l'énergie à l'expression que Grégoras paraît prêter à

Paléologue. Xvve#iévai doit donner lieu à une triple observation. 1° Il est

régi par apoa7roumaâuevos, ainsi que éxeiv, absolument comme s'il y avait

éxeiv re x. t. X. xai avve&iévat. 2° Dans avve#iévau est contenu l'é#iévau, auquel

vraiment il est visible que Grégoras revient avec persévérance (éºiaiv un

peu après le commencement du paragraphe, é3iôvTa il n'y a qu'un moment,

et ici encore ê&iévau, mais en compagnie de son ami l'émir). Cette persé

vérance à employer le même mot n'indique-t-elle pas que le mot est tou

jours pris dans le même sens ? Et dès lors, puisque avve#iévat évidemment

c'est sortir du navire, n'est-ce pas avec raison que nous avons donné ce sens

comme celui d'é#ia6v, note 1 2 o. Ici encore Grégoras aurait pu mettre le

futur, comme un peu plus haut, lorsqu'il a dit à armXXax0au. Il ne l'a pas fait,

soit parce qu'il y avait en tête apótepov ) avve#iévai, et qu'ayant changé son

ñ en éaretta, il a pourtant gardé le même temps que s'il eût écrit ), soit

parce que apoavroumaâuevos éxeiv ti x. T. X. semble équivaloir à arpoa7roum

aduevos SéAeiv ri, et qu'alors le avve#iévai tombant en quelque sorte sur
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séxeiv, qui est comme le sous-entendu logique, prend la physionomie d'un

futur. L'idée de vouloir, en effet, a été de tout temps si analogue à celle d'ave

nir, que non-seulement le grec moderne (comme à l'imitation de l'anglais

« I will write, I will say, » ou du persan >--»2 e-ºl,-, ou du serbe) dit

sé)a ypá Vei, j'écrirai, SéAa yp2?ûiï, je serai écrit, bien différent de sé>a và

ypá!o, sé>a và yp2?05, mais qu'on pourrait soutenir que, dans les futurs

antiques ué>>a ypá Vetv, uéA)a Xé#etv, l'auxiliaire ué>>a représente ué)si uoi

(ce qui est bien le synonyme d'étri0uuó) comme memini équivaut à mens

mihi est, pœnitet à pœna tenet, etc.

(130) Mixpôv ti cré)ayos àvaxa poüaa. On peut demander si utxpôv Ti aré

Xayos est régime d'avaxa peiv, qui voudrait dire alors parcourir en reculant

(et non reculer tout simplement), ou si àvaxa poÛaa restant, comme à l'or

dinaire, un verbe neutre, les trois mots uxpôv Ti aré)ayos sont l'équivalent

d'un petit groupe adverbial lequel serait à l'accusatif, comme c'est assez

l'usage pour marquer les distances. Nous ne balançons pas à nous décider

pour le second parti, comme si l'on disait rétrograder un bout de mer.

Tòv i7reip2 tmv éxeivov. .. On a pu voir par notre note 2, au bas de la

page 42, que nous inclinerions à écrire, après èxeivov, oreipätmv. Cette pa

ronomasie n'a rien qui répugne aux Grecs, rien qui répugne à Grégoras.

Ainsi xpna1ós et xpia14s (xp ma 74s àv xal Kvpiov xp1a7čs, Théod. Hyrt.

Let. 26), asatôeia et avaiôia (fin du Mazari, dans les Anecd. grac. de M. Bois

sonade), xTſauxta xxl xtmuata (dans vingt endroits, et chez Palamas, Lettre

écrite d'Asie, ms. grec 1 238 de la Biblioth. nat.), uvx3a0at et uaoxäa0a (3XX'

ola yaüpos raûpos x 2T au vx äT 2 ( Te xai xaTau oxăT a i uov (Théod. Hyrt.

Let. 1), à7rAſa7q et 37la7q (dans Hérodote, III, 12, 26), añux et aöua,

xpmuxta et piuxta, etc., etc. É# àpsos a év0nua xaà où IIe v0j2 ?épovres de

Théocrite (Id. XXVI, 26) est bien autrement caractéristique encore. Nous

avons trouvé ci-dessus 3séovAmuéva Te xa) 6e éov2 evu évg (p. 6o), et plus

tard nous aurons (p. 98) xou 1 à 5 xouſ%ovtes. (Cp. aussi note 377.) Chez

tous les peuples, au reste , on use ainsi de la paronomasie, très-voisine,

mais très-distincte du calembourg, et d'infiniment meilleur goût que ce

dernier. Ainsi Beaumarchais, « votre aïeul paternel, maternel, sempiternel; »

ainsi, je ne sais quel Allemand, à propos du sacre des souverains, « nous

« ne les sacrons ni ne les massacrons. » Ainsi l'on dirait très-bien : « Napoléon

« d'impériale et impérieuse mémoire. » Mais c'est surtout chez les Orientaux que
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la paronomasie a comme passé à l'état classique. Nous n'en répéterons pas

les exemples arabes, turks et persans qu'en donne Will. Jones (Poeseos

asiat. Commentarii, 3° p., ch. vIII, p. 197 et suiv.), et auxquels il serait si

facile d'en ajouter bien d'autres. Toute une des séances de Hariri est em

ployée en jeux de mots plus ou moins voisins de la paronomasie; et c'est,

à coup sûr, une de celles qui font le plus l'admiration des lettrés de l'autre

côté de l'Archipel et de l'isthme de Suez. Mais ajoutons qu'il en est de même

de l'autre côté du Sindh. Pourquoi le fils de Daçaratha s'appelle-t-il Râma?

c'est que, par ses vertus généreuses, il charme (ramayati, TRafft) les popula

tions : c'est le maître de l'épopée sanskrite qui l'assure (Râmâyana, I, 1, 22),

et l'allusion revient vingt fois et plus. Rien de plus curieux surtout que ces

paronomasies dont abonde l'Anandalahari [l'auteur, au reste, va plus loin

encore, et accumule les calembourgs, st. 49, où, dit-il, l'œil et le regard

de Parvatî est « de vaste étendue, fÈTRTT, d'heureux augure, FTTuñ, écla

tant de lumière, RFEUfaT, invincible, aºñvTI, suave, rrſT, etc., etc., et consé

quemment vaut autant ou plus à lui seul que Viçâlâ, que Kalyânî, que

Sphoutaroutchih, qu'Ayodhyâ, que Madhourâ (ou, comme on les nomme

aujourd'hui, autant ou plus que les villes d'Oudjein, de Bénarès, de Laknau,

d'Aoude, de Madhoura)].

(131) Meº muépas comme uerà uïvas, uer érn indique un nombre vague;

mais, par cela même que Grégoras emploie iuépas, on peut compter que

c'est au bout d'un temps bien court qu'arrive ce qu'il va dire, et que de dix

à quinze jours seraient déjà le maximum des délais.

(132) H roi Éapéapovavºvyos.Est-ce à dire que l'émir n'avait qu'une femme?

Ou bien est-ce que celle qui vient ainsi exiger sa liberté moyennant rançon

est une sultane favorite qui a su s'emparer d'un grand pouvoir? Ou bien

enfin serait-ce que, fille du dernier émir, et n'ayant ni père ni cousin, elle

aurait porté en don la principauté de Sarou-khan à l'époux qui est à pré

sent dans les fers de l'Empereur, et qu'elle peut encore en faire autant,

pour peu qu'elle le juge à propos ? La fierté, la hardiesse avec laquelle

s'exprime cette femme énergique et résolue, comme si elle avait des droits,

pourrait donner quelque poids à cette hypothèse. Ce qu'il y a de certain,

c'est que, quoique les mœurs turques ne reconnaissent nul droit de souve

raineté à la femme et semblent rendre impossibles de semblables événe
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ments, ils se sont assez souvent produits au moyen âge, chez les Seldjou

kides et les Tatars établis en Asie Mineure et en Perse.Une seule dynastie,

celle de Tchaban, en offre trois exemples en moins d'un siècle (Dilchad

khatoun, Satibeg-khatoun, Ized-khatoun); et même on peut remarquer

que Dilchad, après la mort d'Abou-Saïd, sultan dont elle était la seconde

femme, porta l'empire à Cheikh-Haçan, prince des Ilkhani. Ce siècle même

n'a-t-il pas vu en Chine la veuve du puissant pirate Chang-Yi hériter de son

empire naval et le rendre plus vaste encore et plus terrible?On sait, d'ail

leurs, que souvent une sultane a deux ou trois places d'apanage, l'une

pour sa table, l'autre pour ses habits, l'autre pour ses parfums, etc.; et,

d'autre part aussi, elle peut avoir en fait la haute main sur le palais de son

mari. Garder pour soi directement ce pouvoir et l'étendre serait difficile,

impossible peut-être; le transmettre à un homme de son choix, sous con

dition, avec garanties et sûreté, oflre moins d'obstacles. Telle est, sans

doute, la clef de ce passage, qu'il serait intéressant de voir un peu plus

détaillé. Quant à aU3vyos, c'est probablement que seule cette femme de

notre émir avait su acquérir de l'influence, ou que seule khassiki elle ne

laissait à côté d'elle que de simples odaliques. Sa conduite, au reste, n'a

rien de sentimental : c'est du prosaïsme, du matérialisme tout pur; mais

c'est l'Orient, c'est la civilisation demi-barbare, c'est le vrai. En Europe et

de nos jours, où nous sommes habitués, par les œuvres d'art, à tout voir

idéalisé, cela nous étonne. La seule Chimène à laquelle nous croyions, nous,

c'est celle de Corneille, c'est celle de Guilen de Castro, c'est celle qui,

aimant le Cid, combat sa passion, et refuse, malgré son cœur, d'épouser

le meurtrier de son père. La Chimène du Romancero, la vraie Chimène ,

est celle qui, privée d'un appui par la perte de son père, requiert du roi

de deux choses l'une, ou la mort ou la main de celui qui l'a privée de son

amparo, et ne voit là rien que de simple : c'est le principe de la composition

des temps barbares, œil pour œil, dent pour dent, homme pour homme; il a tué,

qu'il périsse, ou bien qu'il répare! mon père me maintenait, qu'il me maintiennel

(l33) Op?avi Tii àpxï. Les poètes avaient dit àp?avòv Xéxos (Soph. Ant.

425), à. oixov (Eurip. Oreste, 664, et Soph. dans Stobée, Flor. 73, 54),

à. ôôuos (Eur. Alc. 66o). L'expression avait ensuite passé dans la prose ;

ainsi chez Plutarque (V. de Rom.), bp?av) wč)us. De même, à leur tour, les

modernes : Pulci, par exemple (Morg. M. II, Liv), « vedovo il regno. »
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(134) Tà réuva. Ce n'est pas seulement rà réxva, mais tà réxva rà éauris :

nul doute pour qui connaît l'égoïsme oriental, et plus encore la jalousie

des coépouses (tTTºñ:, dit expressivement le sanskrit); et la preuve se lira

six lignes plus bas, rà éxeivms ôéxetau Téxva.

(135) Ax)sä. Déjà, plus haut, l'émir, en tramant son guet-apens contre Pa

léologue, s'est flatté de gagner à ce crime non-seulement argent et territoire,

mais uéya... xXéos év Te òuo©ÛAois xaà (ceci est plus fort) dXXo©UAots (p. 4o).

(l36) Töv #ti à©ei)ouévov. Ainsi la rançon apportée par la princesse ne

fut pas regardée comme suffisante, et on stipula une somme plus forte.

(l37) ſ. Tout ce paragraphe 8 est important, moins par ce qu'il donne

de faits nouveaux à joindre à ceux qu'on connaissait, que par les coinci

dences, les synchronismes qu'il permet d'établir entre les événements con

nus déjà et quelques traits qu'il y ajoute. En effet, on pourrait savoir, au

moyen de Cantacuzène (IV, 44, 45, 46, 47, 48), et la capture de Mathieu

par les Serves qui le livrent à son rival, et le complot qui eut lieu pendant

qu'il était en prison. L'ex-empereur donne même, sur l'un et l'autre de ces

événements, infiniment plus de détails que Grégoras, et nous les signalerons

à mesure que l'occasion nous en sera fournie. Mais il est encore des traits

qu'il ne dit pas; et telle est, entre autres, la continuité des intrigues entre

Constantinople, où régnait Paléologue, et la petite cour cantacuzénienne

de Didymotique, intrigues qui, ou sont l'origine du complot de Ziano, ou

s'y lient de près; tel est aussi le voyage secret de Jean à Constantinople.

— De même, au point de vue chronologique, Grégoras est très précieux ;

il nous dit, en termes précis, que la catastrophe de Mathieu eut lieu pen

dant la première partie de l'expédition de Paléologue contre Calothète,

très peu de temps après que le piége de l'émir de Sarou-khan eut été dé

joué par l'empereur, par conséquent dix mois au moins avant que Khalil,

en plein été, eut été rendu à la liberté; par conséquent longtemps avant

que le sultan eut été satisfait. Nous augurerons, en présence de ces cal

culs, que, bien que maître de la personne de son rival, Paléologue était

encore loin de son triomphe; nous serons préparés à comprendre les évé

nement subséquents, bien autrement et avec plus de profondeur que nous

ne pouvions le faire à l'aide du seul Cantacuzène. Nous sentirons que le
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complot de Ziano, dans l'automne de 1357, n'était pas une si sotte échauf

fourée, et que Jean n'était pas libre de le punir, peut-être même de l'ap

profondir comme il l'entendait. Nous nous rendrons raison de cette per

plexité cruelle à laquelle il fut en proie, lorsque, à l'entrée de l'hiver, l'es

cadre chargée du blocus de Phocée déserta la place. Nous serons moins

prompts à croire à la magnanimité du jeune prince, quand, malgré les

conseils de ses amis, il s'abstint de faire crever les yeux à son beau-frère

captif, et nous nous demanderons s'il n'obtémpérait pas, en se montrant

ainsi généreux, à quelque ordre qu'il eût été périlleux d'enfreindre.

(l38) Tpavuatov ôixa, que nous voyons ici, est, comme on voit, l'équi

valent de l'āvev uèv Tpavudtov du S 5. Ainsi qu'ävsv, à rep, à7rdtepffe, le mot

ôixa, pris comme préposition, se prépose (quoi qu'en disent des grammai

riens) ou se postpose à volonté, tant en prose qu'en vers. En prose, pour

tant, il est plus rare qu'il suive; et, par conséquent, on est tenté de croire

que Tpavudtov ôſx2 est comme une expression toute faite provenant de vers

iambiques ou trochaïques, tragiques, sans doute.

(l39) Eùv oÙôev) avôvq : c'est possible, ou plutôt c'est exact, en ce sens

qu'il ne se donna point de peine ostensible, qu'il ne fit nulle expédition

contre son rival pour aboutir à ce résultat. En effet, depuis la campagne de

Métra et d'Athyra, en 1 355, dans laquelle les deux compétiteurs s'étaient

bornés à se regarder, puis s'étaient retirés respectivement, l'un à Constan

tinople, l'autre sous Vizye (voy. Cant. IV, 44), ils avaient cessé de se faire

la guerre, il y avait même comme un armistice entre eux (dºs ôè avvééauvov

dXXf)ois, dit Cantacuzène, après aspeaéeias ôè arpès àXXiXovs aréu7rovres, ôte

Xéyovto arep) eipfvns; et Pontanus traduit fort mal cum nihil conveniret). C'est

exact aussi en ce sens que les choses ne se passèrent point précisément

comme il l'avait imaginé; que l'imprévu eut grande part au résultat; que, si

les chefs serves, las d'Hélène, nouèrent des intelligences avec Mathieu, l'ame

nèrent ainsi chez eux, puis se refroidirent ou devinrent hostiles lorsqu'il y

fut, Paléologue n'y fut pour rien. Tout cela se fit &ôv oUôevi arôvq de sa

part). Mais en résulte-t-il que Paléologue, en interrompant les hostilités

armées, n'ait point songé à user d'autres armes? Est-il sûr qu'il n'avait

pas des intelligences avec les amis de Mathieu, pour arriver à se le faire

livrer ou à le faire périr? Et, en particulier, le combat de Phères n'est-il
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pas amené par les ravages des Turks de Mathieu ? Ces ravages ne pro

viennent-ils pas de la désobéissance de ces farouches auxiliaires au prince

grec ? Leur désobéissance n'a-t-elle pas pour cause, d'une part leur énorme

supériorité sur la petite escorte grecque de ce prétendant, de l'autre, dit-on,

leur demi-indépendance relativement à Ourkhan, dont ils n'étaient pas su

jets directs? Pourquoi Ourkhan avait-il donc remis ces bandes indiscipli

nables et trop nombreuses à son beau-frère? Les sollicitations de Jean

étaient-elles étrangères à l'envoi de ce périlleux renfort? Nous avons déjà

signalé plus haut êtrnyſéXXero.... ôéautov ôoôaeiv aÛT# T)v Taxſa 1mv Mxtûaiov

rèv BaaiXéa (S 6). Ajoutons que l'on trouve dans Cantacuzène (IV, 44),

immédiatement après la phrase où l'on voit les deux beaux-pères tomber

d'accord pour une paix ou une trève, et retourner chacun chez eux, xal

êaxén1ovro 3Tq tpórq xaxoôaovaiv dXA fAovs; et c'est alors que survient l'aven

ture de Khalil. Mathieu, pendant que Jean s'occupe de satisfaire Ourkhan,

intrigue avec les amis de sa maison à Constantinople, axérretat 8tq tpôvrp

xax4ae1; nous en verrons la preuve sous peu : comment Jean n'en ferait-il

pas autant ? La nature des choses le commande presque. Le résultat va

être, en effet, la ruine d'un des compétiteurs, par un événement qui dé

cèle de bien tièdes et bien louches dispositions de la part d'alliés salariés,

et que nous allons examiner (note 1 49).

(140) laMauévov yàp ffôn Toü s'épovs. On sait que iaïaua au participe, et

surtout au génitif, est consacré (bien que Cantacuzène, II, 26, ait dit le

17 io1auévov umvôs) pour exprimer le premier tiers du mois, tandis que les

jours du 1 1 au 2 o sont exprimés par ueaoüvros unvès aspºrn, ôevrépa, etc.,

jusqu'à ôexdrn, et les neuf ou dix derniers par vavouévov, ou Xſyovros, ou

©6ſvovros unvès ôexdrm, évdºrm, etc., si le mois a trente jours, ëvdrn, byôôn,

é6ôôun, etc., s'il en a vingt-neuf, jusqu'à òevrépa, qui exprime l'avant-dernier

jour, tandis qu'évn xai véa est le dernier [bien entendu que ce ne sont pas

là les seules formes possibles, et que souvent on employait les dix premiers

adjectifs ordinaux féminins avec èr) ôexdô pour les quantièmes du 1 1 au

2 o, et les huit ou neuf de ôevrépa à èvárn ou à ôexdrn, non plus à rebours,

avec én eixdô pour les huit ou neuf jours qui précédaient la fin du mois

ou évn xa véa]. Il résulte de cet emploi de ioMauévov unvés que, si l'on

trouve avec la7auévov soit érovs, soit le nom d'une saison, on doit penser

qu'on est au commencement, ou, du moins, qu'on n'a pas dépassé le pre

ToME xvII, 2° partie. 26

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.



202 NOTICES

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

mier tiers, soit de la saison, soit de l'année. Ici donc c'est du 24 juin au

23 juillet, à peu près, qu'il faut placer la date des événements. Et la suite

l'indique encore : les épis invitent à faire la moisson; ils invitent, donc elle

n'est pas achevée, on y procède, et il faut se rappeler que, sous la latitude

de la Macédoine, la moisson se fait au moins de dix à quinze jours plus

tôt que chez nous. Cantacuzène indique la même époque, IV, 44, quand

il dit crdvrov èv Srépovs dipz Terpauuévov èxà épya xal ôteaxeôaauévov èvr) Toùs

àypoUs.

(14 l) TerpaxiaxiMovs. Cantacuzène dit cinq mille à peu près, sans compter

un complément qui certainement portait le nombre à plus de cinq mille.

Ce complément était formé d'Osmanlis : les cinq mille, au contraire (ou

environ cinq mille), étaient des Turks non Osmanlis (et probablement de

l'émirat de Karasi et d'autres districts voisins alors soumis à Ourkhan, mais

distincts encore pourtant de ses possessions propres). Les Osmanlis, à ce

qu'assure Cantacuzène (avec certaine probabilité, selon nous), étaient ha

bitués à respecter son nom : ils eussent aussi porté respect à son fils et

obéi ponctuellement à ses ordres. Mais il n'en était pas de même du reste

des Turks. Mathieu fut donc cruellement embarrassé de ce renfort qu'il

avait demandé, mais dont la composition n'était point ce qu'il eût voulu ;

il le fut d'autant plus, que cette petite armée venait au moins vingt-cinq

jours trop tôt pour l'expédition qu'il comptait faire avec elle, et que toutes

les bandes dont elle était formée, qui étaient réunies, organisées avant

d'être mises par Ourkhan au service de Mathieu, avaient d'abord compté

piller. La Bulgarie alors se prépare à piller les provinces serves, que mal

heureusement Mathieu devait les empêcher de ravager. (Voy. la note 1 49.)

Tous ces détails, très-importants et très-précis, sont dans Cantacuzène,

IV, 44.

(142) IIapà Toü ſpxavoü Toü yauépoü. En voyant ce titre yauépoÙ si près

de Matûaios à BaaiAeüs, nous serions tenté de croire qu'Ourkhan était le

gendre de Mathieu, si nous ne savions qu'il était son beau-frère seulement.

On peut, sans doute, faire passer cette inadvertance, soit en prétendant que,

comme après M. ô Baa. on lit à roû Kavraxov3nvoü viôs, yau6poü est, comme

viôs, déterminé par Kavraxovčnvoû, soit en rappelant que yau6pós est aussi

bien yauépôs èn'dôe)©ſi que y. ézrl svyxrpi. Il n'en est pas moins vrai qu'il
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y a là un peu de vague, un peu de négligence, bien excusable, au reste;

parce que nous savons à merveille, par Grégoras lui-même, quels rapports

unissaient Ourkhan et la famille de Cantacuzène. .

(143) Et rives x. T. X. Effectivement, il n'avait pu rassembler que très peu

des siens, vu le manque de temps. Cantacuzène (IV, 44) dit AUrina re

avve&épunto aUrois öAſyovs Ttvàs Poualovs éxov arepl éavtóv; et, un peu plus

haut, eiAero aUtès uāXXov dux oixétats rois avvoûaiv èxa1pxreûeiv.

(144) Tñ aºroû BaaiXiô. Ellipse au lieu de rff aÙToû avºüyq BaaiXſô, à

l'impératrice sa femme. C'est une expression complétement moyen âge, et

dont non-seulement l'antiquité ne nous offre pas d'exemple, mais qui est

rare chez les Byzantins. Les Occidentaux disent parfaitement la suaprincipessa

pour la principessa sua moglie, votre comtesse pour la comtesse votre femme,

etc. Toutefois, il y a quelque chose d'analogue, quoique de bien distinct,

dans cet idiotisme latin, Caii Lœlia, Catonis Marcia (Lucain, II, 343, 34 4).

— Au reste, cette femme de Mathieu Cantacuzène était une Paléologue,

et même une proche parente de l'empereur : c'était la fille de Démétrius

le Despote, le cinquième et le plus jeune des fils d'Andronic III, mais

d'un autre lit que ses deux aînés; elle était donc cousine d'Andronic IV et

tante à la mode de Bretagne de Jean Paléologue (tandis que, d'autre part,

elle était belle-sœur d'Hélène Cantacuzène, femme de ce même Paléologue).

Elle se nommait Irène, ainsi que la mère de son mari. Son union avec

Mathieu avait été célébrée, avec beaucoup de magnificence, à Thessalo

nique, vers novembre 134o. [Voy. Cantac., Préf., II, 38, IV, 45.]

(l 45) IIepl tò BaïAepov. Nous ignorons absolument ce que c'est que rô

BaïAepov. La leçon est-elle correcte ? Si elle l'est, Boºxepov est-il un nom

gégraphique? Est-ce un nom de ville, de district, de fleuve ou de mon

tagne? Est-ce le synonyme de Gratianople, qui, nous le verrons un peu

plus bas, était le séjour de la prétendante? Serait-ce un quartier, un palais

de Gratianople?S'il y a erreur de copiste, au contraire, que faut-il substi

tuer à tà BoôNepov? To6o6Aspov? ou quoi, enfin? — Pour notre part, nous

avouons que nous inclinons à voir là un district aux environs de Gratia

nople, et tirant son nom des hauteurs environnantes.
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(146) Tàs arepl Xpia1oûzro)uv éaMevouévas arapčôovs. Christopolis était en

Thrace, à l'extrémité ouest, sur les limites de la province (ou éparchie)

que, du Iv° au x° siècle, on nomma Rhodope, du nom de la petite chaîne

qui la traverse. Plus tard, on la regarda comme point de démarcation entre

l'occident et l'orient de l'empire : cependant, en partant du méridien de

Dyrrachium, que l'on regardait comme l'extrémité orientale de la péninsule,

Christopolis était bien plus d'à moitié chemin de celui de Constantinople ;

car elle était située à peu de distance de l'embouchure du Nestus. Mais sa

position était très-forte naturellement, et des travaux d'art y avaient encore

ajouté. En effet, les dernières hauteurs du Rhodope s'y avançaient très près

de la côte, et ne laissaient qu'un étroit passage entre la montagne et la mer.

A tous ces titres, c'était la clef de la Thrace pour qui était maître du pays

entre le Strymon et le Nestus; c'était la clef de l'Occident pour qui était le

maître de la Thrace. Grégoras nomme très-souvent Christopolis dans divers

passages des livres déjà connus de son ouvrage, et très-souvent le mot de

a1eva y figure [ainsi XII, 16, 4, rà arepl Tûv Xpia1oUvro)uv a1eva; XIII, 1,

1, Toùs Tà a1evà Tijs Xpia1ov7róXeos ?v)at1ovras ; XIV, 1, 1, j arepi Tà Tiïs

Xpia1ov7rčXeos a1evà roû Kavraxov3nvoü ôtaéaais]; et, dans l'histoire du règne

d'Andronic IV (VII, 6, 3), il parle des ouvrages de fortification construits,

par ordre de ce prince, entre les montagnes et la mer. Voici de quelle

manière Cantacuzène, qui nomme souvent Christopolis, parle de la position

et de la force de cette place (I, 4) : ..... arpès Tà Xpia1ovróAeos ?poûpiov

dſpixéaûau, dua uèv cºs ôv xapTepòv éx re rïs ?Ûaeos rïs xataaxeviis toütó avov xai

Töv Teixóv, dua ô öTi xal cºa7repet Ti xAeiºpov xeirau Töv x)uuxtav éxxrépov

uéaov, Tûv ôvTtxûv a1pariàv woXXſv Tiva oÙaav xal arpès uaxas é#maxmuévnv

Tñs éx Tiis éa xaù Tiis Opdxns ôieipyov, xal tpirov 8tt arapaAiov àv xai Tûv éx

Sa)dr7ms ô0evôfrov6sv eûxxlpos àv arapdaxotto avuuaxſav.

(l47) Tà êtréxeivx qDiAérrov.... xapſa. Philippes, ainsi qu'Apollonie et

Amphipolis, étaient situées entre le Nestus et le Strymon, la dernière très

près de l'embouchure de ce fleuve. Indubitablement, c'est non seulement

à l'ouest (au delà) de Philippes, mais c'est à l'ouest et au delà d'Amphipolis

que Mathieu conduisait ses Turks, et, comme le dit Grégoras, ëAmi#ero.

Amphipolis, au temps de la guerre civile entre Cantacuzène et la régente,

avait été conquis par Douchan; mais Cantacuzène, après son triomphe

en 1 347, était redevenu maître de cette place, comme il le raconte dans
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un chapitre très-intéressant (IV, 17); et, si la paix de 1351, qui devait lui

rendre aussi Bérée, Édesse, Gynécocastre, la Mygdonie, ne fut point ra

tifiée, toujours est-il qu'après des hostilités de peu de durée, tout resta, du

côté de la Thrace, sur le même pied qu'après la reprise d'Amphipolis; en

d'autres termes, le pays à peu près entier, à partir du Strymon, et notam

ment la Mygdonie, demeura possession serve (oi tôv xarà Tûv Muyôovſav

arôXeov àpxovres êtr1?avéa1xrot Töv Tp16aXXóv, Cant. IV, 44); mais, jusqu'au

Strymon, jusqu'à Amphipolis, les Grecs étaient encore maîtres. Comp. au

reste la note qui suit.

(148) Paualov uèv ôvra, Urfxoa òè Tp16aXXois éx xoXXoü. Grégoras se cor

rige ici un peu, sans beaucoup préciser; car il ne nous dit pas quelles sont

ces localités, en droit provinces romaines, en réalité possessions serves.

Nous l'avons dit, nous, en nommant la Mygdonie; et nous déterminerons

encore mieux en disant la Mygdonie moins Voléro ou le Voléro. Christo

polis, Philippes, Amphipolis, Drama, telle est la route qui mène à Phères.

Mais Mathieu, quoiqu'il eût pour but d'aller sous peu à Phères, ne voulait

y arriver que plus tard; et Drama, quoique appartenant à des Serves et

située sur son chemin, avait les droits les plus puissants à des ménage

ments de sa part, puisqu'elle était la résidence de celui des Serves qu'il

regardait comme le meilleur et le plus utile de ses amis. — Pour éx aroXXoû,

voyez note 59. Il en résultera que la possession du pays par les Serves ne

remontait pas à plus haut que 1 345, c'est-à-dire, à douze années au plus.

(149) ô «posyvoxéros roi «. T. X. C'est ici le lieu de retracer en abrégé

la physionomie de l'événement tel que le comprend, tel que le décrit Can

tacuzène. A l'instar des autres grands serves, les gouverneurs en Mygdonie,

et en particulier le gouverneur de Drama, veulent l'indépendance. Il ne

paraît pas que le tsar Ouroch (que Cantacuzène appelle le kral) les gêne

beaucoup. Mais la tsarine douairière Hélène leur est un peu plus à charge;

elle est maîtresse dans Phères, la dernière résidence de Douchan; elle y a

un gouverneur de son choix, et fidèle. Les ambitieux, les futurs rebelles,

n'ont point encore rompu avec elle, et ils n'entendent pas rompre impru

demment : leur dessein est de la surprendre; pour peu qu'ils trouvent un

concours au dehors, ils livreront au chef de cette force étrangère et la ville

de Phères et la tsarine. Mathieu, auquel ils font des ouvertures par le sei
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gneur de Drama, souscrit à tout, et promet d'entrer sur les terres des Serves

sous trente jours : trente jours, en effet, lui sont nécessaires pour réunir ses

propres troupes et des bandes turques. Malheureusement, comme nous

l'avons dit, il est servi trop à souhait. Il trouve des bandes turques toutes

prêtes dans Abydos, et il ne peut ni refuser de s'en accommoder, ni re

tarder leur passage en Europe, ni, quand elles y sont, ajourner l'expédition

qui doit leur produire du butin, et qu'elles demandent à hauts cris, mena

çant de piller le pays de leur ami et allié Mathieu, s'il ne les mène piller

ailleurs, ni, lorsqu'il marche sur Phères, au travers des possessions des

Serves amis, faire patienter ces aventuriers indisciplinés et cupides. Il ne

peut que donner avis au gouverneur de Drama, peut-être à d'autres chefs

serves; mais, en attendant un peu, il voit dévaster, sinon Drama et les lieux

qu'il parcourt les premiers, du moins beaucoup de territoires dont il lui

importe de prévenir la dévastation. Tois jyeuôai róv Éap6apov, dit Cantacu

zène, èxxx)U !'as tò à7réèpmtov Tiïs eia6oAïs, mÉſov u) ràs orpoaxo poûaas wó

Xeis xaxovpyeiv, umôè Tûv xººpav, dXX', äûixtov ôxrmpſaavras éxeivmv, èr r)v

àvTos aro)eulav Tpe7réaûat, àyoyoùs aÙToû crapexouévov - riïs roiaUrns ôè eûyva -

uoaºvns évexa xprſuata avo))à Tois ſºap6apots étrnyyéXXero arapé#eiv. Oi 3'âravra

aspx&eiv aÙT# Tà xatà yvºunv iaxvpſ.ovro xal ordvra Uzreſ#eiv àxpiÉós.AUTiua re

avve&épunto aUrois b)ſyovs Tivàs Poualovs éxov crep) éavróv (nous avons déjà

cité ces dix mots), étreuzré Te apès Kalaapa Tèv Boixvav toùs ôn)aôoovras, bti

| xxl arapà Tà aûvûnux éxa7pxteûaetev àvayxaa0eſs...... Oi ÉapÉapot ôè, ère

éyſ)s qPepóv jaav uetà BaaiXéos, oi arAeiovs uèv due)sſaavres röv ovv0nxôv

êtpatrovTo êtr} Xem)axiav xa) aräaav tûv xaipav ézrép0ovv dôeös.... Ainsi se trouve

justifié à peu près le ô aspoeyvoxóros de Grégoras. Nous disons à peu près,

parce que, dans quelques lignes que nous avons omises (entre àvayxao6els

et oi Édp6.), on voit, entre autres faits, que le chef serve de Drama était

absent; il put donc ne pas recevoir l'avis de Mathieu, ou n'être instruit par

le bruit public que lorsque déjà les ravages avaient commencé; mais il le

fut pourtant de bonne heure; car, de Phères où il était, il revint sur-le

champ, afin d'aviser avec ses amis ou complices (tois āX)ots èxsi avvouö

tats avvôtaaxelôuevos 8 ri òéot ôp3v arpès rà rotaûra). A présent, un mot sur

tous ces faits préliminaires. Ne donnent-ils pas lieu de soupçonner, surtout

en serrant de près les termes de Cantacuzène, que le secours turk qu'on

lui envoie est destiné à le perdre ? Il dit son secret aux chefs des bandes

auxiliaires (vois myeuóat T. ſ3. é. xtX.); ceux-ci lui promettent de respecter
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les districts qui se soumettront, de ne commettre de dégâts qu'où il leur

indiquera d'en commettre (Oi ô dravra apdºeiv... i. x. ar. J. à.); la plupart

cependant désobéissent quand ils sont proches de Phères (Oi Éap6. êè é. é.

q>. #. xrX.). Est-ce à dire que la faute est imputable aux Seldjoukides seule

ment? Non, à tous, Osmanlis et Seldjoukides; car Ourkhan avait donné

un Osmanli pour commandant général (Cant., toujours IV, 44 ; mais, une

page plus haut, Opxávns, òè aºrlaa..... Töv oixeiov Tivàs avuuſkas xa) a1px

Tnyòv éva êtria 1mſaas èx Töv aûroû), et probablement ce commandant avait

reçu ses instructions. Ces instructions lui disaient-elles de lâcher pied

devant les Serves, de laisser tomber Mathieu aux mains d'un chef serve ?

Nous ne le pensons pas. Mais, d'une part, il semble que de deux choses

l'une, ou l'officier général a été bien mal choisi, ou les instructions, loin

de lui faire une loi très-expresse de prendre les ordres de Mathieu, lui re

commandent de le mettre dans l'embarras (sans quoi, comment ces me

naces de piller les districts impériaux, si l'on n'en donne d'autres à piller,

pourraient-elles se produire ?); de l'autre, on doit l'avouer, Ourkhan a été

bien prompt à saisir cette occasiond'envoyerà Mathieu cinqmille et quelques

cents hommes, quand ce prince n'a et ne peut avoir que quelques Grecs

autour de lui. Sans affirmer complétement, n'y a-t-il pas là dix à parier

contre un qu'il a pour but d'avoir Mathieu en sa puissance, quitte ensuite

à le livrer ou à le dominer, selon le vent qui soufflera, mais probablement

à le livrer? Ces trahisons, aux yeux des Turks, et, en général, il faut le

dire, aux yeux des guerriers de ce temps, étaient des ruses de guerre, des

a1pxrayſuxra , et n'avaient rien de déshonorant. Au contraire, on s'en fai

sait honneur et gloire parmi les siens et à l'étranger (voy. plus haut uéya....

xNéos év ôuo@6Aois xaù dXXo?ÜNois, et la note sur àxxeä, fin du S 7); seule

ment il fallait réussir, et ne pas se laisser prendre à son propre piége,

comme à Sparte, il ne fallait pas se laisser prendre la main dans le sac.

Parmi les exemples que nous pourrions citer de faits analogues, nous nous

bornerons à rappeler la conduite de Sarou-Khan, en 1346, lorsque, sans

les ordres ostensibles de l'émir, nous l'avouons, mais évidemment en vertu

d'instructions secrètes ou avec son autorisation, ses principaux officiers

allèrent très-obséquieusement recevoir à Constantinople, des mains d'Anne

de Savoie, les fortes sommes promises à leur maître pour combattre Can

tacuzène, pour empêcher le passage des Osmanlis qu'Ourkhan pourrait

envoyer à son secours, pour seconder le mouvement des paléologistes
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contre Sélymbrie; puis, immédiatement après avoir rendu leurs hommages

de parade et reçu leur argent (wpoaexóvovv te xaà éôéxovTo ôöpa arap'èxeivns

pi)otiuos xtX. Cant. III, 96), proposèrent à Cantacuzène de faire prison

nière de guerre, ou plutôt esclave, toute la cavalerie que le cabinet de Cons

tantinople leur adjoindrait pour la réalisation des plans de campagne, et,

sur le refus de ce prince, conduisirent du moins toutes leurs troupes à lui,

et répondirent ainsi, par une trahison éclatante, à ce que la régente atten

dait d'eux. -

(150)ToÙ T)v xoºpav éxeivnv ôiérovros Tp16aXXoü. Quel est ce Triballe dont

Grégoras nous laisse ici le nom en blanc, comme il en a laissé tant d'autres?

Cantacuzène nous met sur la voie; et tout à l'heure, dans la note précé

dente, nous avons vu ce nom qu'ignore notre historien, Kaiaapa rèv

Boixvav [ou, en transposant (comme il le fait deux pages plus haut), Boixvas

à Kaïaap, parfois Boixvas tout simplement]. Mais qu'est ce que ce Voikhnas

que Cantacuzène qualifie de César? Il n'est certes pas facile de le dire. Ce

n'est pas une raison cependant pour s'abstenir de tenter la solution du pro

blème, à l'instar d'Ameilhon, qui transcrit sans sourciller (CxIv, 39, ou

| t. XX, p. 369 de sa continuation de l'Histoire du Bas-Empire de Lebeau,

édition de 1836), et sans même respecter les règles vulgaires de la trans

cription Boicnas César (comme si Cantacuzène avait écrit M7roixvas K.). A

notre avis, il ne peut être question que d'un de ces deux chefs serves connus,

l'un par l'histoire, l'autre par la légende, Voukachin ou Goiko; mais décider

lequel des deux, c'est ce qui ne peut que se conjecturer, à moins de nou

veaux documents. — Qu'il faille entendre ou Voukachin ou Goïko, c'est ce

que nous indique (une fois qu'à Goik on a joint knès ou kniès, qui, en serve,

veut dire prince) la ressemblance plus ou moins parfaite de ces deux noms

à celui de Voïkhnas (le v changé en g ne saurait étonner ceux qui savent les

innombrables exemples de cette mutation : Wilhelm, Guillaume; warten, gar

der; vasto, gâter, wasen, gazon; vante, gants; vagina, gaîne; vir, garçon); c'est ce

que nous indique le gisement des pays occupés par le chef de Drama et par ses

amis [pays alors dit Mygdonie, et forte partie de cette région que Chalcon

dylas (voyez, note 53, rà ôè à7rà q)epóv ès re èr) laMpov) nous donne comme

occupée par Ougliech et Voukachin, ces deux fils de Merliavtch, auxquels

le beau chant de la fondation de Scudar et le récit de la bataille du Ténare

adjoignent Goiko leur plus jeune frère]; c'est ce que nous indiquent la puis
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sance de ces chefs, amis secrets de Mathieu (Töv èv Muyôoviz..... dpxôvrov

ériçavéa1aroi), et leur concert. C'est ce que nous indiquent leurs relations

avec Hélène (la tsarine ou la kralène, il n'importe) : ils la reconnaissent

pour souveraine et semblent la craindre, tandis qu'ils ne parlent pas de

son fils; et pourtant cette obéissance leur pèse, et ils veulent s'en affran

chir par la trahison, par la révolte. [Eh bien, n'était-ce pas là l'attitude de

Voukachin devant son pupille et son maître?Ne s'était-il pas de très-bonne

heure brouillé avec lui et avec sa mère? Le pauvre Ouroch n'était-il pas à

peu près sans autorité, et plus souvent à la cour de Lazare Brankovitch que

dans ses domaines ou qu'à Phères ?] C'est enfin ce que nous indique une

ligne de Cantacuzène (toujours IV, 44), où il est spécifié qu'avec Hélène et

ses trésors sera aussi livré le commandant de Phères. [C'est évidemment à

ce chef, à ce commandant de Phères, à ce fidèle ami d'Hélène, à cet agent

de son autorité, de sa suprématie, ou de ses prétentions à la suprématie

sur tous les chefs serves, que les Merliavtchévitches en veulent surtout. Or

ce chef, à notre avis, d'après les paroles de Chalcondylas (voy. note 58),

doit avoir été le vieux Ioug Bogdan, avec lequel, en effet, il ne semble pas

que Voukachin ait toujours été d'accord.] — A présent, d'où vient qu'à

notre avis il est presque impossible de prononcer avec certitude si Voikhnas

est Voukachin ou si c'est Goik-kniès. Le voici : Goik-kniès semble bien le

même nom que Voïkhnas, et Voukachin en est bien plus éloigné; mais le nom

de Kaiaap, joint quatre fois à celui de Voikhnas, et qui, on le voit, y était

joint habituellement, familièrement, au point d'en être presque inséparable,

'ne peut guère convenir à un prince qui ne fut ni tsar au sens des Serves,

ni César au sens des Grecs (bien que Douchan, comme nous le savons, voy.

note 58, eût conféré à ses grands toute sorte de titres grecs, notamment

celui de César; mais ce n'était pas à Goiko, qui fut logothète, et rien de

plus). — Malgré ces raisons d'hésiter, nous inclinons très-fortement, nous

l'avouerons, pour Voukachin, soit parce que lui seul des siens fut tsar,

tant du vivant qu'après la mort d'Ouroch (voy. note 52), soit parce que la

puissance dont semble investi Voikhnas chez Cantacuzène dénote plutôt

l'aîné, le chef de la famille, qu'un jeune frère. Seulement, Cantacuzène aura

été trompé par l'analogie des deux noms, tous deux portés par des chefs

serves, par des Merliavtchévitches, par des alliés prétendus de son fils.

Voulant parler du gouverneur de Drama, mais ne distinguant ni les deux

individus, ni les deux noms, il aura réuni sur une seule tête ce qui con
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vient aux deux frères; et son tsar sera devenu, par une altération légère et

grave en même temps, Voïkhnas au lieu de Voukachin, mais sera resté tsar

au lieu d'être un simple kniès.

(151) Avriaſavros év & f)ois.A en croire Cantacuzène, le hasard aurait

tout fait ici ; et il n'y a rien d'improbable à son récit, car, avec l'indisci

pline, tout est possible. — Voukachin (si Voikhnas est Voukachin) avait

rencontré un corps de troupes serves envoyé par Ouroch à sa mère; et, le

prenant à sa suite, il marchait vers Phères. Les Turks et autres soldats de

Mathieu en faisaient autant. Malgré sa défense, ils tombèrent sur les Serves.

On comprend que ceux-ci durent résister; et Voukachin, en supposant

qu'il eût l'intention d'arrêter le combat, était bien moins à même de le

faire avec des troupes qui arrivaient de loin, et qui, sans doute, le connais

saient moins, qu'avec des hommes qui eussent été de longue main à lui,

et dont les chefs auraient connu et partagé ses desseins.

(152) H71 ſ0n xarà xparos. Mathieu ne fut pas vaincu, s'il faut en croire

Cantacuzène; ou, du moins, il eut l'avantage dans l'action même qui eut

lieu entre Phères et Philippes : car, dit-il, les Serves perdirent deux fois

autant de monde que son fils. C'est possible : mais, d'une part, il avoue que

les Turks, presque dès le commencement de l'action, virent succomber

leur commandant, qu'il remplaça par un autre, et que, sans les exhorta

tions et l'exemple de Mathieu, ils eussent plié sur-le-champ; de l'autre, il

ne peut cacher que, même après avoir rétabli le combat et tué aux Serves

plus de monde qu'il n'en perdait, il consentit à battre en retraite, et fut

quelque temps poursuivi par les Serves. Il les repoussa, soit; et ils ren

trèrent à Phères, nous le voulons bien encore : il n'en reste pas moins

acquis à l'histoire qu'il avait le premier cédé le champ de bataille, et que

l'ennemi, loin d'être vaincu, le poussait devant lui. La panique du soir,

d'ailleurs, prouve que le corps conduit par Mathieu, bien loin d'être dans

l'enthousiasme de sa victoire, était vraiment démoralisé; car, autrement,

comment comprendre qu'à la première apparition lointaine encore des es

cadrons de leurs compatriotes qui reviennent de la maraude, s'imaginant

que les Serves arrivent, au lieu de se mettre en mesure de les recevoir,

ils prennent la fuite pêle-mêle et offrent le triste spectacle d'un sauve-qui

peut général, avant que qui que ce soit les attaque, ou même fasse mine



DES MANUSCRITS. 2] ]

d'attaquer ? Voilà pourtant ce qu'atteste Cantacuzène, IV, 45, K>uvoüans

3è ſuépas ffôn xr)., et notamment é?evyov xarà xpdros woêportdro Tis a1pariâs

éri éri©auvouévns.

(153) Éd)a uèv aÛrès &óv, éd>oaav ôè x. T. X. C'est précisément ce que

dit Cantacuzène, mais avec beaucoup de détails intéressants, et qui semblent

pleins de vérité. Le soir du combat de Phères, Mathieu voulait camper sur

les bords du Panact. Nous avons vu que le retour de ceux des Turks qui

avaient été assez au loin piller le pays, et que leurs compatriotes prirent

de loin pour des Serves, répandit dans le camp une terreur panique dont

le résultat fut une fuite générale. Craignant de se voir barrer le passage aux

défilés de Philippes, tous s'amoncelèrent sur ce point. Leur désordre en

hardit les campagnards, qui jusqu'alors n'avaient bougé, les habitants de

Philippes, qui jusqu'alors ne s'étaient pas montrés. On tomba sur les fuyards,

beaucoup périrent. Mathieu, après avoir montré de l'énergie, soit pour re

tenir, soit pour rallier, soit pour soutenir ses funestes auxiliaires, finit par

aller se cacher dans des marécages. Les habitants de Philippes s'en doutèrent

bien, et le découvrirent à l'aide de chiens de chasse. Voukachin (puisque

c'est ce nom que nous adoptons pour Boixvas Kaiaap) n'eut ainsi que la

peine de venir chercher à Philippes l'impérial prisonnier auquel naguère

il promettait un concours si efficace. On va voir comment il usa de ce

coup de fortune. Mais, il faut le dire, il avait eu bien peu de part à cet

événement, en apparence si heureux pour lui; et, en réalité, cet événement

aurait dérangé ses projets, si ses projets avaient encore été les mêmes en cet

instant, ce que nous ne pouvons savoir.

(154) Ôaot u) #ſpovs épyov.... yeyévnvtat. Cet euphémisme, tout à fait

dans le goût ancien, mais qui n'existe que chez les Grecs, se retrouve sou

vent dans leur prose, et a nombre d'analogues plus ou moins hardis, plus

ou moins éloignés, dont voici les types principaux. — 1° Une arme quel

conque (uaxalpas épyov, Xóyxns é., ſ3éAovs épyov, a©evôôvns Te xal Ai6iôiov ëpyov;

êo7ra Aou épyov, si l'on parlait du lion de Némée; 33tvns épyov, pour exprimer

qu'un arbre tombe sous la coignée du bûcheron; éXenôXeos ou xploü èpyov,

à propos d'un mur ouvert, d'une ville emportée par les machines de guerre).

- 2° Tout autre moyen physique de destruction (papudxov èpyov, Épôxov

#pyov, arvpòs épyov, xetuóvos épyov (Synésius); xepavvoü, ou cspnoMiipos, ou
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dé>>as, ou xaTaxXvauoü ëpyov; Xoiuoü épyov; Atuoü ëpyov [Théod. IV, lettre 8];

arex4yous épyov b arais lxapios yéyove [le même, l. 15.]). - 3° Les actions

ou les êtres qui détruisent ou qui ruinent, comme avxo?avtöv épyov ye

véaffai, dans Synésius (à l'instar et sur l'autorité duquel on pourrait risquer

ôaveia 7óv, i7r7ro7ra)a5v, étaipóv ëpyov, être ruiné par les usuriers, par les

maquignons, par les femmes; iatpoÙ épyov, être tué par le médecin; ?ûet

pöv, S mpöv, ix00a v, 3poºxov épyov, être dévoré par,...,... [On dit même

épyov tivès yevéaûat, être anéanti par quelqu'un; et l'on trouve dans Plu

tarque (Vie d'Eumène, 17), Ktetvôuevos Uuérepov épyov elut.] [Quant aux mots

abstraits exprimant une action, les exemples ne manquent pas non plus.

Théodore Hyrtacène, lettre 28 (Not. et Extr. des mss.) dit ois (c'est-à-dire

477rois) i7r7rouavoüs ysvaauévots épyov TXaüxos yéyove a7rapayuoü. Et, dans la

première, plus hardi encore, il écrit à l'Empereur, après avoir comparé le

besoin auquel il est en proie à un taureau, AXXà ſ3pvxrjaart'àv xal Aeàv oûuès

ſ3aai)eUs xxà txüpos (il faut sans doute à Taüpos) ëpyov yévolto Épvxn0uoÙ (et

un rugissement anéantira le taureau).]—4° Les organes destructeurs : Xeipès

aroxeuſas yéyovev épyov, dit Anne Comnène parlant de Nic. Bryenne, l. V

de l'Alex.; Milon fut t# 2 Uuq bôôvtov ëpyov; un toréador tué par un taureau

serait xépatos épyov, l'homme foulé aux pieds par un éléphant ou jeté au

' loin raide mort par sa trompe, T# ë)é?xvtt voôòs ou a po6čaxiôos épyov, le

lion vaincu par le moucheron, T# xaºva7rt xevtpiôos ëpyov; xépxov ou xévTpov

épyov (pour la victime du scorpion), bvºxov ou xm)óv ëpyov, yaa7pès épyov

azrAſa7ov, y2aaaäv ëpyov !'evômyôpaov sont des expressions de même genre.

Voyez Wyttenbach, Biblioth. cr. III, II, p. 161, qui toutefois ne donne que

quelques exemples, et n'échelonne pas, comme nous venons de le faire,

les divers groupes où figure épyov dans le sens qu'il a ici. Notons, de plus,

qu'épyov ainsi entendu est si familier aux Grecs, qu'on le trouve joint non

plus aux substantifs eux-mêmes, mais à un pronom (ou adjectif démonstratif

faisant fonction de pronom); ainsi, Théodore Hyrtacène, Lettre 44 (à Can

tacuzène), Aouéa7txos à Méyas..... êizéàs tòv ÉXX ſaxovTov xal cratóv tûv

Aaidv, yvuv)v àvaTeivov tûv a7ra0mv, IIépaas Toùs uèv TaUtns épyov riffein, Toùs

à aÙ tpérov ôov)ayoyoſn (dans les Not. et Extr. VI).

N. B. Bien que, sur le sens définitifde 3(povs épyov, woNeulas xetpès épyov,

il n'y ait aucun doute, puisque le sens définitif revient à celui de victime

du glaive, victime du bras ennemi (à ceci près que victime met plus en relief

que le mot grec et fait évanouir l'euphémisme), on peut demander de quelle
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idée il y a ellipse dans cette alliance de mots; épyov est il l'oeuvRE exécutée

par...., ou bien l'objet sur lequel s'opère l'actioN de.... ? La seconde hypo

thèse peut sembler d'abord la plus vraie : celui qu'on égorge est l'objet de

l'action de l'épée ou de la main qui la manie; celui qui meurt empoisonné,

l'objet de l'action du poison, etc. Il nous semble toutefois que la première

manière de concevoir les faits en question est plus antique, plus synthétique,

plus incisive et plus hardie : le cadavre, la proie, la victime, la ruine, etc.,

"sont chacun une œuvre, l'œuvre d'un agent délétère, épée, poison, lacet,

il n'importe ; peste, foudre, orage, inondation, incendie, il n'importe ;

griffes ou dents, langue de sycophante ou queue de scorpion, peste ou

médecin, il n'importe.

(155) Éx Aéaéov, évºa rnvinaûra tûv vavrix)v ôiavétave ôºvauiv, x. T. ».

Cantacuzène (IV, 45)se borne à dire : IIa)ato)âyos ôè ô Baai)eºs èv TaÛTais rais

muépais Toü Opxdvn #vexa vraiôčs arep) Téveôov Tpimpeai ôixtpſ€aov; sur quoi deux

choses sont à remarquer : 1° La mention de Ténédos ne contredit pas celle

de Lesbos, d'abord parce que arep) et êx se concilient très-bien, ensuite parce

que certainement Jean visita et Lesbos et Ténédos èv Taºtais tais iuépais,

puis parce qu'il peut très-bien se faire qu'il ait appris la nouvelle à Ténédos,

mais que les nouveaux préparatifs de siége se fissent à Lesbos, et qu'il soit

parti de Lesbos pour la Thrace; 2° Grégoras est le seul qui nous apprenne

que le siége de Phocée avait été interrompu, et interrompu au milieu de

la saison propre aux hostilités (puisque c'est de cinquante à soixante jours

après que nous trouvons, S 9, xal tà uetó7ropov èv toûtois éreXeütz). Si nous

ne possédions que le récit de Cantacuzène, nous devrions penser que le

siége de Phocée n'avait point encore commencé à cette époque.

(156) IIepl#. Probablement c'est à cause de la voyelle suivante que Gré

goras a écrit arepl5 au lieu de arep). Cependant, il n'y a nulle nécessité d'en

agir ainsi : on sait que crep) se met très-bien devant les voyelles; et arepl#,

à son tour, se trouve assez souvent devant les consonnes, soit qu'on le

prenne adverbialement et absolument, soit lorsqu'il a un régime, ce qui

est peut-être un peu plus rare, mais ce qui se trouve à tous les âges de la

prose grecque, depuis Hérodote (arepl# ro5 ipoü, II, 92; et cf. I, 179, IV,

1 52)jusqu'aux Byzantins. Toutefois, il ne faut pas toujours prendre le gé

nitif qui suit weplé pour son régime : rà wepl# rïs yńs, par exemple, peut
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fort bien revenir à rà Tijs yñs êaXaTa xaù xUx)g xeiueva. Quelques-uns pour

raient soupçonner qu'AUônpov est régi par étriveta (d'où le sens « les ports

« d'Abdère, ports circonvoisins du lieu de débarquement »). On aurait tort,

certainement; car, d'une part, un point maritime ne peut guère être comme

un centre autour duquel soient placés de tout côté des points terrestres,

et il n'en est point ainsi sur la côte de Thrace, où était Abdère; et, de

l'autre, Abdère n'avait pas deux ports comme Carthage, trois ports comme

Athènes.

(157) AUôipov. C'est une autre orthographe, mais c'est la même pronon

ciation qu'Aéºnpa. Cette forme Aéºnpa, pluriel neutre, est de toutes la plus

usuelle. On voit, par Étienne de Byzance, qu'on disait Àéőmpos; et Aéºnpov,

neutre singulier, est dans Apollodore, II, 5; il était aussi dans Éphore. Mais

les dictionnaires ne parlent pas d'Aéőſpa féminin. Il est pourtant dans Can

tacuzène, III, 37, Tè vûv uèv IIoXóa1uXov, èv rois éXXmvixois ôè xpôvois Aéòipav

d)vouaauévov aro)ixviov wapa)uov év. On voit que le nom officiel de cette

ville, au xIv° siècle, était Polystyle. C'est probablement Cantacuzène qui,

en la relevant, en en devenant en quelque sorte le nouveau fondateur, lui

avait donné ce nom.

(158) Éaiveia. Ces ports, ces places maritimes autour d'Abdère, que

Grégoras ne nomme pas, sont l'ancienne Anastasiopolis ou Périthéorium et

Koumoutsine (Cantacuzène, IV, 45; et cp. II, 32). Ces deux villes, qui

étaient à Mathieu, se rendirent, sans coup férir, à son jeune compétiteur

(arpoaxopmoavra éroſuos), qui parut ensuite devant Gratianople, et en devint

le maître aussi facilement, s'il faut en croire Cantacuzène. Grégoras ne men

tionne expressément que cette dernière ville, encore n'est-ce qu'un peu plus

tard et hors de place. Du reste, il la donne comme prise de vive force, ou

du moins après résistance, é?ûn yàp aro)éuq apoei)n?ais. Mais, sur ce point,

nous nous en tenons à l'assertion de Cantacuzène.

(159) Ka) arpéoÉsis avezrou©às t#... Tp16a))#. Cantacuzène en dit autant,

mais il le dit mieux; et c'est lui qui nous fournit ici des détails des allées et

venues de Jean. Ce prince, maître de la femme et des enfants de Mathieu,

retourna de Gratianople à Périthéorium; et c'est de là qu'il envoya une

députation à Voukachin.
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(160) Ka) ôoépois oû uxpois pi)o?povnaduevos efAm?e. Dans Cantacuzène, on

voit le chef serve balancer quelque temps. Nous croyons qu'effectivement

il balança; et nous le croyons, non parce que c'est Cantacuzène qui le dit,

mais parce que, pendant vingt-cinq jours, il resta immobile en apparence,

sous prétexte de maladie (Cantacuzène le donne comme réellement malade),

et ne pouvant pas même aller s'entendre avec Hélène sur ce qu'il devait

faire de son prisonnier. A notre avis, si Voukachin ne pouvait aller à Phères,

il pouvait y envoyer; Hélène pouvait lui signifier ses volontés par écrit. Son

inaction nous semble donc un calcul : nous pensons qu'il observait, qu'il

attendait les événements. Si Jean eût trouvé fermées les portes d'Abdère,

de Koumoutsine, de Périthéorium et de Gratianople, s'il n'eût pu s'emparer

de la famille de son rival, si surtout la conspiration tramée alors à Cons

tantinople eût réussi, Voukachin eût délivré son captif, en stipulant sans

doute une récompense. Les succès de Jean changèrent tout. Le Serve, évi

demment, ne livre enfin son ex-allié que parce que ce dernier n'a ni terri

toire, ni forces, ni même d'argent à donner pour rançon, que parce que sa

famille, au pouvoir de son rival, achève de paralyser tous ses mouvements,

que parce que, désormais, les Serves ne peuvent en attendre aucun secours.

C'est aussi contre de l'argent qu'il le livre. La tsarine Hélène lui avait, au préa

lable, permis d'en faire ce qu'il voudrait. Il n'est dit nulle part quelle somme

il reçut pour ce service.— Cantacuzène ajoute enfin que Voukachin, redou

tant qu'un jour Mathieu ne fût à même de se venger, offrit à Jean de crever

les yeux au captif, et que Jean s'y opposa de toutes ses forces. Le fait est

qu'on le lui renvoya fort sain des deux yeux. Alors ce furent les courtisans

de Jean qui le pressèrent d'en finir avec son rival par l'ectyphlose.Jean se

refusa de même à ces conseils. A notre avis, il y a beaucoup à modifier à

cette partie du récit. Nous présumons, connaissant le caractère vindicatif

et sournois de Paléologue, qu'il eût été charmé si Voukachin eût traité

Mathieu comme on nous assure qu'il le voulait; mais que, de deux choses

l'une, ou Voukachin n'y songeait pas, ou Voucachin ne l'eût fait que moyen

nant un supplément au prix fixé pour l'extradition de son captif, supplé

ment trop haut pour que Jean y atteignît; et, quand Mathieu fut en son

pouvoir, il n'osa l'aveugler, moins par déférence aux pleurs de sa femme et

aux prières de Cantacuzène, que dans la crainte des représailles, si quelque

jour il tombait d'un trône où il n'était pas encore irrévocablement affermi.

Peut-être aussi Ourkhan, soit en considération de Théodora Cantacuzène
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sa femme, soit parce qu'il préférait voir des éléments de trouble au sein

de l'empire grec, fit-il signifier à Jean qu'il eût à respecter la personne de

leur beau-frère commun.

(l6l) AÛtèv uèv ôéauiov arpès Téveôov x. T. X., jusqu'à êrrtporeºovri. Cette

phrase a besoin de modifications; car, d'après Cantacuzène, auquel il faut

s'en rapporter sur ce point,— 1° les dispositions ne furent pas toujours

les mêmes, et on doit distinguer les temps ; — 2° au commencement (et

c'est, il semble, du commencement que nous parle Grégoras), toute la fa

mille captive fut ensemble à Ténédos (bien entendu, d'après ce qui précède,

note 159, que la femme et les enfants y avaient été envoyés auparavant,

c'est-à-dire après la prise de Gratianople); — 3° Plus tard fut opérée une

séparation; mais la mère et les enfants restèrent ensemble; et c'est Mathieu

qui fut donné en garde au seigneur de Lesbos. (Voyez notes 162 et sur

le S 9.)

(l62) T# êtr° 3)e>çñ yauÉp# AxTſvg x. T. X. François Gattilusio : voyez

notes 3o et 3 1.

(163) Éçºn apoei)m©4s. C'est un plus-que-parfait, comme nul ne le

contestera. Il est fâcheux que nulle grammaire ne le dise, et ne jette en

note au bas du paradigme des conjugaisons, que les Grecs avaient en tout
0

trois manières d'exprimer le plus-que-parfait, savoir : 1° au moyen d'une

inflexion à chaque personne du verbe simple, eiAm ?eiv, eis, si, etc. 2° et

3° au moyen du participe (il varie selon les temps, les genres et les nombres)

et d'un auxiliaire à l'imparfait ou à l'aoriste second, ïv ou ép0nv. Le pre

mier ne surprendra personne, même les commençants, et appartient en

quelque sorte à la grammaire de toutes les langues; on le devinerait à l'a

vance, il semble presque superflu d'en avertir; il figure une fois, d'ailleurs,

aux plus-que-parfaits passifs en prose, qui ont une consonne avant les finales

unv, ao, etc. Mais quant au deuxième, à é?0nv, il est plus extraordinaire

quand on le rencontre pour la première fois; on ne devinerait pas à l'avance

cette façon de mettre un verbe au plus-que-parfait, et c'est un trait de la

phénoménologie de langage digne d'être relevé à part, et dans une gram

maire grecque et dans la grammaire générale. Voy. ffv 3?iyuévos, S 9, p. 4o ;

et cp. note 353, sur eiAm?ôtas ïôm.
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(164) Merà Töv réuvov. Plus exactement avec quatre des cinq enfants de

Mathieu, qu'Irène avait rendu père de deux fils et de trois filles (Cantac.

IV, 45). Les deux fils avaient nom Jean et Démétrius (IV, 49), et furent

créés, en 1359, l'un Despote, l'autre Sévastocrator (IV, 49). Des trois filles,

l'aînée seule est nommée par Cantacuzène (IV, 45); elle s'appelait Théo

dora, et c'est elle qui était absente de Gratianople , elle était à Constanti

nople, au couvent de Mangane, avec sa grand'mère paternelle, l'ex-impé

ratrice Irène, ou, comme on l'appelait alors, Eugénie.

(165) Tvvf. Elle s'appelait Irène, comme sa belle-mère. Voy. note 164.

(l66) IIap' aûrñ xai ypduuara ei'prrat Bv#avtſov woXXóv x. T. X. Ce passage

est capital. Cantacuzène n'a rien de semblable; et, au chapitre xLvII, il

donne comme fables et contes en l'air toutes les révélations de Ziano sur

un complot qu'aurait tramé l'ex-impératrice. Il a sans doute ses raisons pour

le nier; et elles tiennent, d'une part, à ce que la conspiration n'aboutit

point, de l'autre, à ce qu'il affecte, d'un bout à l'autre de son livre, de

n'avoir point ambitionné l'empire au temps d'Andronic IV, de ne s'être

laissé proclamer sous la régence que par suite d'une absolue nécessité,

d'avoir de lui même, avec bonheur et sans arrière-pensée, abdiqué après

la surprise de l'Heptascale par Gattilusio. Est-ce à dire que le complot in

diqué ici par notre historien est précisément celui que révèle Ziano? Oui

ou non, à ce que nous présumons. Les révélations de Ziano ont dû avoir

lieu un peu plus tard, au moment où Grégoras dit ôià ô'aUròv vearrepiauôs

Tis é#nxeiro Xaºpaïos, c'est-à-dire sur l'extrême fin de l'automne (1357). Ce

qu'il dévoile ne fut donc pas précisément ce que trouva Jean dans les pa

piers de Gratianople, puisque, instruit par ces papiers, il arrêta un projet

au moment d'éclater. Et pourtantil est visible que ce projet ne fut qu'ajourné

ou modifié. Jean ne put alors que mettre des bâtons dans les roues de ses

antagonistes; ils durent renouer le complot, et c'est le complot sous cette

seconde forme que fit enfin manquer la dénonciation de Ziano. —Il serait

inutile de vouloir trouver les noms de ceux qui trempaient dans la conspi

ration. Il suffit de bien reconnaître (ce qui nous semble indubitable, d'après

la nature des choses et le chapitre xLvII de Cantacuzène) que l'ex-impératrice

en était l'âme; que probablement des Palamites, des partisans du patriarche

dépossédé Philothée, Philothée même, Nicolas Cabasilas et des Catalans y

ToME xvII, 2° partie. 28
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trempèrent. Le but était-il de remettre Cantacuzène sur le trône? Nous

l'ignorons. Mais, incontestablement, on voulait déposséder complétement

Paléologue, qu'on aurait tué ou aveuglé; car Mathieu Cantacuzène semble

avoir été plus expéditif et plus extrême que son père. -Quant à la gravité

de la conspiration, à la réalité du danger, ce qui suit en fait foi plus que

suffisamment. Il est clair que l'exécution était imminente, puisque l'empe

reur partit à la minute, toute autre affaire cessante ; et il est clair que le

péril était extrême, puisqu'il fut obligé de se revêtir d'un déguisement, et

que même, arrivé dans Constantinople, il ne se crut sûr de rien, tant qu'il

ne fut pas à l'intérieur du palais.

(167) IIpea 6elais aUtòv wvxvotépais érrtaxóveiv ivayxa{e. C'est ce que,

selon nous, Grégoras a déjà dit par anticipation dans le S 6, quand il nous

signale l'attitude d'Ourkhan, qui, vers le temps de la mort de Souléiman,

wéunov ôinvexós oÙx #Amye Toùs ôtavaa7maovras BaaiXéa xal arpès ToÙpyov aTov

ôaičrepov xaraa1 ſaovras. [Cp. note 1 o2 ; et, pour les dates qu'il est possible

de tirer de là, notes 1 oo et 1 o 1.]

(168) T)v èvrdvoôov non-seulement à Lesbos ou à Ténédos, où s'organi

saient de nouveaux préparatifs, mais probablement sous les murs de Phocée,

que le sultan avait compté voir attaquer derechef avant la fin de la saison.

(169) Tmv aÙToû ÉpaôvTiira (attique pour -üTnTa). Premier retard, en effet,

lors de l'abandon du blocus, afin d'aller à Lesbos faire de nouveaux prépa

ratifs. Second retard, excursion de Jean en Thrace, entrée dans les places

d'Abdère, de Périthéorium, de Koumoutsine, de Gratianople; retour à Péri

théorium, négociation assez laborieuse avec le Serve Voukachin. Troisième

retard, voyage secret et séjour à Constantinople.Cp. la note suivante.

(170) Évrès iuepóv reaaapaxovta. Ce chiffre, exact sans doute, mais dont

Cantacuzène ne dit rien, non plus que de tous les détails qui remplissent

ce chapitre, nous donne le moyen d'établir une chronologie assez minu

tieuse des faits. ll semble probable que ce qui suit le départ de Constanti

nople n'a pu se faire en moins de quinze jours ou trois semaines; et, comme

c'est après tout cela que l'automne se termine, les quarante jours doivent

se trouver en septembre et octobre. Ceci posé, l'extradition de Mathieu
-
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aurait eu lieu aussi en septembre, mais vers le milieu de ce mois; les né

gociations en auraient rempli la première partie, et août aurait été témoin

de la petite promenade triomphale de l'empereur sur la côte occidentale de

la Thrace. On arrive, en remontant ainsi de proche en proche, à l'époque

de la moisson, laquelle fut celle de la capture de Mathieu, et tous les faits

s'enchaînent étroitement. Ajoutons, pour achever de justifier ces assertions

chronologiques, ce que Cantacuzène nous apprend, qu'après l'action de Phères

et la catastrophe de Mathieu, ce Voikhnas, que nous regardons presque

comme Voukachin, fut arrêté dans ses domaines par une maladie de vingt

cinq jours, qui l'empêcha d'aller à Phères conférer avec la tsarine. Cette

maladie, avons-nous dit, n'était qu'un prétexte pour observer et attendre

les événements. Elle a donc lieu pendant que les places se rendent, et elle

cesse quand l'entrée à Gratianople et la captivité de la famille de Mathieu

semblent annoncer un irrévocable arrêt du destin; elle a donc lieu en août

et remplit presque toute la durée de ce mois. On voit avec combien de

facilité nos supputations, nos synchronismes s'enlacent et se servent mu

tuellement d'appui. Ce parfait accord ne peut être l'effet du hasard. —

Enfin il est à croire que c'est dans cet automne et pendant le séjour de

quarante jours que Paléologue fit à Constantinople pour étouffer la cons

piration des Cantacuzène, que Souléiman mourut; car c'est à mesure que

ce séjour se prolongeait qu'Ourkhan devenait de plus en plus pressant

(voy. note 167); et Grégoras lie la mort du prince turk à la fréquence des

ambassades par Aiò (Aiò xal aréutov ônvexós xtA.), S 6. On a ainsi, d'une

façon bien plus approchée que par toutes les relations connues, la date de

la mort du fils aîné d'Ourkhan.

(171) Avfx0n... àXXà aplv àvaxºiivat. De deux choses l'une : ou dvſxºn

et àvax6jvai sont pris dans deux sens différents, ou àvnxºn indique l'action

commencée, àvax0jvai l'action finie. Dans la première hypothèse, on peut

voir dans àvmx6m, partir, s'embarquer, dans àvaxºñvau, aborder. On peut aussi

traduire partir et quitter le port (ävdyouau, à proprement parler, c'est faire

voile en haute mer; mais, abusivement, c'est mettre à la voile. Jean lève l'ancre,

àvmx0n, et cependant il n'a pas quitté le port, oûx àvfx6m). Nous préférons

infiniment ce second sens, soit en prenant les mots eux-mêmes, soit en

apercevant un peu plus bas ès Bv3dvrtov deux fois jeté dans ce récit avec

certaine emphase, qui semble nous dire qu'ils étaient bien près de Byzance
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ces navires qui cinglaient vers Byzance. Quant à la deuxième hypothèse,

elle se rapproche singulièrement de la seconde forme de la première, et

même, en un sens, elle se confond avec elle.

(172) Ôr u) est absolument synonyme d'oùx 8Ti, umô'ôti (ne dites pas que,

dans le sens de) non-seulement, placé après le membre de phrase qu'en fran

çais nous placerions le second et commencerions par mais encore. [ Du reste,

si l'on tenait à conserver l'ordre grec, on y arriverait le plus souvent en

traduisant par à plus forte raison.] Polybe, XXIV, 5 : öv év ixavôv ôv éxtrAñ3at

T)v àv6panrſvnv ?ûaiv, unô öTi xal arâv0 òuoü avyxvpfaavta vapaôč3os. Il est

inutile, puisqu'elle est si parfaitement connue, de tenter d'éclaircir ou de

justifier par d'autres exemples cette disposition d'idées qui consiste, deux faits

parallèles mais inégalement qualifiables étant donnés, à placer le plus fort

en avant, le moindre ensuite. C'est ce que fait ici Grégoras, lorsque, nous

montrant la flotte grecque qui non-seulement déserte son poste, déserte

Lesbos, mais encore se rend à Constantinople, il commence par dire qu'elle

fait voile pour Constantinople, et ajoute qu'elle ne se borne pas à déserter

son poste. Mais nous ne pouvons nous dispenser de terminer par une re

marque : c'est que l'écrivain, après avoir fait suivre l'énonciation du fait

moindre, revient ensuite à l'énonciation forte, qui se trouve ainsi deux fois

exprimée [ 1° és Bv3dvTiov xaTat)éovTa, 2° ès Bv3dvTiov èx Tevéôov wa)uvôpo

umaavta ]; seulement, le xal qui précède le second és Bv3âvrtov n'annonce

pas avec assez d'énergie l'opposition d'ès B. èx T. ar. à 8Tt u) Xe17roTax7maavtá

Te xaà asdvtas ôeauoùs apoa1ayñs Éaai)uxis à7roêprſ#avta. (Il semble même

que les deux xaà remplissent même fonction, et dès lors qu'ès B. èx T. ar.

soit égal à ardvras ô. wp. 3.) Il n'en serait point de même si Grégoras eût

écrit àXXà xal; mais, même dans cette hypothèse, sa phrase, pour l'homme

de goût et le logicien, ne serait pas encore correcte et coulante : il faudrait

qu'il eût écrit àXXà xal ès Bv3dvTiôv @mut èx Tevé)ov ara)uvôpouſaavta.) —

[N. B. Nous savons, au reste, qu'on peut tenter de pallier cet asynartétisme

de la phrase, peut-être de plus d'une façon, mais surtout en regardant btt

à7roêpm3avra comme une incise, une parenthèse qui couperait en deux la

partie principale de la qualification de pouaixèv a16Aov, c'est-à-dire ès Bv3.

xaTaT)éovTa xal èx Tevé)ov ara)uvôpouſaavra, où, par inadvertance, se serait

glissé un deuxième és Bv3. Nous ne nous arrêterons pas à réfuter cette ex

plication.]
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(173) Töv érrtmôeiov àpônv èx)unôvtov 3rdvtov. On peut le comprendre,

vu la décadence de l'empire, vu les dévastations et les pertes, fruits des guerres

civiles, vu aussi peut-être la prodigalité de Jean en fait de folies et d'objets

inutiles (cp. note 1 23); et, d'ailleurs, nous avons noté que, sans doute, il

venait de faire large brèche à ses finances pour Voukachin. Il est vrai qu'il

pouvait s'être indemnisé en s'appropriant les débris des trésors de Mathieu

et de sa famille, de ses adhérents, bien que Cantacuzène (IV, 45) prétende

qu'il ne s'en appropria rien.Au total, il paraît bien indubitable qu'il fallut

qu'Ourkhan l'aidât de ses dons pour accélérer l'équipement de sa flotte (et

c'est ce que notre historien nous a déjà dit par avance, S 6, xpiuaTd re étr}

Toûtois à uèv oixo0ev ëôiôov, à ô' i?ſet Töv aplv b©Amuátov eis àvaXaouâraov

xpelav 8aa ixava Tpimpets as)\mpöaat xxl ö7rAiaai xatà q)oxéov).

(l74) Eûpvxapiav. Quoiqu'il y ait bien des exemples de ce composé de

Xópos s'employant à propos du temps, en vain on en demanderait à la nou

velle édition du Trésor de H. Estienne. L'expression, au reste, est simple,

élégante, et n'offre pas d'obscurité, pas plus que si nous disions en français

« serré de trop près par le temps, » au lieu de « avoir quelque latitude, » ou

de « pour qu'il lui restât de la marge. » En effet, l'idée première de ces mots

marge, latitude, a trait à l'espace. Toutefois, ils diffèrent d'evpuxopla en ceci,

qu'ils ne portent pas en eux, distinct encore, l'élément xººpa.

N. B. Terminons en disant que probablement, si à rôtiïs & pas a levâv le grec

oppose eûpuxapiav, c'est qu'il n'existe pas en cette langue de composé d'eùpùs

et xpôvos; il y a mieux, il n'en existe même pas de xpôvos et de a1evós; et de

là cette paraphrase pour exprimer qu'on est à court de temps, Tñs 3 pas

a7evóv, tandis qu'un seul mot, a7evoxopla, exprime si bien qu'on est à court

d'espace.

(l75) IIpotxôvmaov. Préconèse, ou, comme on prononce habituellement,

Proconèse (voyez variante 2, p, 48), si célèbre par ses marbres (uapuapos),

est Marmara, qui a donné à la Propontide son nom moderne (mer de Mar

mara). Il y avait, nous dit Strabon, deux îles de ce nom, l'ancienne et la

nouvelle. Toutes deux étaient situées sur la route maritime de Parium à

Priape. Elles différaient beaucoup l'une de l'autre en dimensions, la première

ayant au moins cinquante kilomètres de long, la seconde n'étant qu'un îlot sans

importance. Il est évident qu'il s'agit ici de la grande, nommée aussi parfois

Nebris (Pline écrit Neuris, u pour v : la prononciation était identique). Quant
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à l'étymologie, il est clair qu'elle nous indique une île où primitivement

étaient beaucoup de apôxes. Mais apô& a-t-il toujours été un faon ? Est-ce la

biche pendant la gestation du premier faon? Est-ce une espèce particulière

de cerf? Ce n'est pas nous qui nous chargerons de décider, et la question

nous semble à peu près insoluble pour les naturalistes comme pour les phi

lologues. Autant vouloir préciser qT: — H» &?iyuévos. Voyez note 1 63.

(176) MearreUei doit ici se traduire par intervenir dans. Ce sens n'existe

pas chez les classiques anciens. On ne le voit avec le datif que dans le sens

d'être entre (l'été, par exemple, dans Damasc. est uearrevovaa T# re èapi xal

T# ueroToºpg), d'où neutralement, à ce qu'il nous semble, étre en entrepôt ou

en dépôt (Suid. Tà ôè xpnuata uearreûeiv êv Körpg avverdºavto wap'ois àv

aûrois eUôoxnûñ); et à l'accusatif il signifie ajuster, effectuer en qualité d'inter

médiaire [l'on dit ainsi uearreveiv Tûv ôid)vaiv (Polybe, XI, 34), usarreºeiv

ràs avv0iſwas (Diod. XIX, 71)]. Du reste, Polybe et Diodore emploient

aussi parfois ueairms dans le sens d'intermédiaire (XXVIII, 15; le second

IV, 54). C'est seulement dans saint Paul (aux Hébr. vI, 17) qu'on aperçoit

le sens actuel éueaſtevaev bpxqº. Du reste, on sent le lien intime de ces deux

sens, intervenir et effectuer comme médiateur. Au moyen âge, l'expression

uearreUeiv, ainsi que ses dérivés, devint très-familière. Déjà Proclus disait

Taya0oÙ ueattelav (nous ne balançons point à l'affirmer en lisant dans la

traduction de Mœrbek, « propter boni uearrelav, id est mediationem »).

Eustathe dit que Dédale Tij IIaa1?an êusafrevae, servit d'intermédiaire à

Pasiphaé (sur Il. p. 1 166, 25). Mearrevtnpiov ôópov chez Eustathe, Opusc.,

p. 324, 63, est le cadeau fait au médiateur. Mearreûovres, en jurispru

dence, prend le sens spécial d'arbitres (Basiliques, VII, 2, etc.). On pourrait

soupçonner un sens plus spécial dans le verbe uearreûo, un sens dont on n'a

pas senti la stricte valeur, ce serait celui d'être centre, et on dirait d'un pre

mier ministre, par exemple, uearreûet; car tout converge vers lui, comme

semble le dire Cantacuzène du Grand Logothète, premier ministre de Mé

tochite : ôs uearreûov uèv Tôte Tñ òtoixmaet Töv ſ3aai)uxóv apayudrov ïv (I,

1 1). Mais, en réalité, ce serait une erreur : ueatteûet ne veut dire que mener

les affaires, primitivement le contentieux, mais par suite toute espèce d'af

faires (parce que dans toutes il y a du contentieux, ou qu'on peut les assi

miler à du contentieux).

(l77) qPpovpoéuevos uèv ſv riitóv Tsvsôiov àxpo7róAet, òlà ô'aûròv vewrepuauôs
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ris x. r. X.— q'povp. dxporróAei ne contredit point Cantacuzène; et Grégoras,

de plus, nous indique ici à quel propos et quand est-ce qu'eut lieu la trans

lation à Lesbos que nous voyons s'opérer dix lignes plus bas. Ce fut à la

suite, et sans doute par suite du veorrepiauès Ax0pxios; et ce fut après la fin

de l'automne (roü yàp xeiuóvos x. T. X.)— Quant à veoreptauós, cette ten

tative de révolution, non pas à main armée, mais secrète et par voie de

complot, Xaºpaïos, ne saurait s'entendre, nous l'avons dit plus haut, que de

la conspiration sur laquelle Ziano (Zetavós, à tort nommé Séjan par Ameil

hon, CXIV, 44) fit des révélations si nettes, si péremptoires. Cantacuzène

(IV, 47) nie la participation de sa femme, l'ex-impératrice Irène, à cette

trame. Si l'on pèse bien les circonstances relatées par Cantacuzène lui

même, ses affirmations réitérées, les serments de Ziano, les probabilités qu'il

alléguait en faveur de son dire, les complices ſ3eXTſovs éavtoû qu'il avait su

rassembler, la séquestration où il fut tenu, on restera convaincu que, pour

une raison ou pour une autre, Jean crut devoir étouffer les bruits d'abord

accrédités sur la complicité de sa belle-mère. Même en s'en tenant au récit

de Cantacuzène, il est positif qu'il y eut complot, il est positif que le but

était de briser les fers de Mathieu, et de lui faire donner en souveraineté

Andrinople et son district; il est positif qu'on devait surprendre Blachernes,

s'emparer d'Hélène et des princes impériaux, etc. ; il est positif qu'Irène

avait été instruite à l'avance des projets de Ziano (qu'elle prétendit seule

ment avoir improuvés et rejetés); il est positif que, par lui-même, Ziano

avait fort peu de crédit et d'argent; il est positif que les juges auxquels

Jean remit l'examen de la question eurent à peine de légers doutes sur la

culpabilité de la mère de Mathieu, et que Jean fut longtemps de leur avis ;

il est positif enfin que le billet qui contenait le tardif désaveu de Ziano ne

passa que sous les yeux d'un messager obscur, d'Irène, de Cantacuzène et

de Jean. L'accusation avait été éclatante, la palinodie de l'accusateur fut

secrète, comment dès lors croire à la palinodie ? — Quant aux causes qui

purent déterminer Jean à faire taire Ziano, elles resteront toujours un mys

tère pour nous : toutefois, on peut penser que ce furent ou la crainte du

parti de Cantacuzène, toujours assez fort pour qu'on comptât avec lui, ou

l'intervention d'Ourkhan, ou l'une et l'autre. — Le tout, en effet, se termine

par la transaction d'Épibates, qui donnait à Mathieu le Péloponèse grec,

c'est-à-dire le district de Misithra, et à Manuel son frère, privé de ce do

maine, Lemnos. - Toutefois, nous pensons que cet accord n'eut lieu que
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bien après la translation de Mathieu à Lesbos, d'où, sans doute, il fut ra

mené à Ténédos, puis conduit à Épibates; du moins, si l'on veut en croire

partout Cantacuzène, qui, d'une part, nous a montré (IV, 45) Mathieu,

après un séjour à Ténédos, déporté sur Lesbos, où Gattilusio veille sur lui,

et qui, de l'autre, prétend ici (IV, 47) qu'après la nouvelle déclaration de

Ziano et après un voyage à Thessalonique, c'est de Ténédos que Jean fit

venir son ex-rival à Épibates (aréu Vas èx Tevéôov x. T. X.).— Quant à la

structure de ce membre de phrase, òs ?povpoûuevos uèv ïv Tñ Töv Teveôiov

àxpo7rô)st, ôià ô aÙTôv veorepiauôs Tis é3nxeïto, sans doute il n'offre nulle

difficulté; de plus, il est très-coulant et complétement dans le genre grec.

Au point de vue de la grammaire comparative cependant, il offre un type

très-digne de remarque : c'est l'òs..... ôià ô'aÛTóv. La proposition incidente,

dans son entier, équivaut à òs ?povpoûuevós Te ïv Tñ T. T. 3., xaù ài'àv v. T. é.

Or ôl' aÙTôv étant substitué à ôi'öv, c'est, pourvu qu'on n'imagine pas d'ou

vrir une parenthèse (et certes c'est à tort qu'on l'ouvrirait, puisque uèv serait

en dehors et ôè en dedans de la parenthèse), comme si l'on avait òs )' aUTáv.

C'est absolument la tournure sémitique avec les relatifs nc'N, sºJi. En gé

néral, on croit qu'elle n'appartient qu'à ces peuples, et que la Grèce an

cienne n'en a jamais connu l'usage. Le fait est que jamais les Grecs n'en

ont usé, soit quand l'antécédent n'est qualifié que par une phrase incidente,

soit avec la première des incidentes, mais que, si l'on compte, comme ici,

plusieurs incidentes, et que le relatif soit au nominatif dans la première, ils

peuvent fort bien, dans les suivantes, remplacer òs par aUTós, oÙ par aÙToû,

et ainsi de suite. La différence se réduit à ceci, que cette manière d'expri

mer le relatif jouant le rôle de complément, est obligatoire et perpétuelle

en arabe et en hébreu, tandis qu'elle est facultative et partielle dans le grec.

L'italien la connaît aussi ; et les poètes en offrent maint exemple, bien que

nul grammairien n'en ait donné la théorie, et surtout n'y signale l'ara

bisme. Dante, Inf., v. 68-7o :

| Vidi Paris, Tristano, e più di mille

Ombre mostrommi, e nominolle a dito,

Che Amor di nostra vita dipartille.

Che..... le (mot à mot qui... les) serait en latin quas. Un peu plus haut,

IV, 1 1 9, 1 2o : -

Mi fur mostrati gli spiriti magni

Che di vederli in me stesso n'esulto.
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Pétrarque, Trionfo d'amore, II, 3 :

Cose che a ricordarle è breve l' ora.

LIVRE XXXVII
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Arioste, Orl. furioso, I, LxxI : - Grégoras.

Quando un gran pezzo al caso inavveduto

Ebbe pensato in vano, e finalmente

Si trovò da una femmina abattuto,

Che pensandovi più, più dolor sente.

Che...vi (qui...y)revient à di cui, intorno a cui, etc., en français chose à quoi...

(178) Kataêpayeiaav. Le sens de ce mot peut faire doute dans ce pas

sage. Nous savons qu'on dira xaveèpayn du tonnerre, du vent, de la grêle ;

il est donc bien naturel qu'on puisse le dire aussi de la neige, quand elle

tombe. Mais ici comment la neige, par cela seul qu'elle tombe, emplirait

elle les maisons? et pourquoi, après avoir indiqué par as)eia7mv qu'elle est

tombée en abondance, ajouter xal èr} a \eia7ov xxTaêpayeiaav, si l'on ne vou

lait indiquer que la même chose ? Ces deux raisons nous ont fait penser que

xxTaêémyvva6ai ici n'a pas son sens usuel neutre d'erumpo, et qu'il faut voir

le passif rumpor (solvor, en parlant des neiges). Tout alors marche de soi

même : d'une part, il y a deux phénomènes, il y a progrès de as\eia1nv à

êtr) ar. xxT.; de l'autre, on comprend les maisons pleines (elles le sont, non

par l'encombrement des neiges, mais par l'inondation, résultat de leur

fonte). - -

(179) Évr) a )éov Tii Tevéôg évôiarétpi?e. C'est avouer qu'il n'y séjourna

pas sans interruption. Est-ce à dire pourtant que c'est cet hiver qu'il se

rendit à Thessalonique (Cantacuzène ne nous dit pas pour quelle affaire),

et qu'il eut dans Épibates, avec Mathieu, la conférence à la suite de laquelle

ce dernier abdiqua, mais reçut la quasi-souveraineté du Péloponèse ? C'est

ce que nous ne saurions décider. L'avoir omis serait une faute grave de la

part de Grégoras : il n'est guère probable qu'il l'ait commise, mais l'impos

sibilité n'en est pas manifeste.

(l80) Kata)oû#º. C'est la première fois qu'il le nomme. (Voy. notes 3o

et 162.)

(181) Attie uèv xai és powaiav aÙûis. Il est croyable que c'est sans la

flotte, tant parce que Grégoras n'ajoute pas cette circonstance, que parce

ToME xvII, 2° partie. 29
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qu'on ne peut supposer, de la part des Grecs d'alors, une expédition navale

en plein hiver. Qu'est-ce que Jean allait donc faire là? Évidemment, il allait

tâcher de s'entendre avec Calothète, lui faire savoir que désormais sa mis

sion ne pouvait plus être utile aux Cantacuzène dépossédés, et tous entre

ses mains (sauf Manuel), et apprendre combien il voulait au juste du fils

d'Ourkhan. Que l'empereur et son vassal se soient tenus à quelque mille

pièces de différence, ou qu'ils soient tombés d'accord du chiffre, mais sans

que Paléologue ait pu payer comptant, il n'importe guère; on comprend

toujours que, pour le moment, l'empereur revint, oUôèv öv ééoÛAero avezpa

xºs. Il est présumable, d'après le xal ô xeiuòv èv toûrois (et non êtr) Toûrois)

éreAsUta, que ces pourparlers eurent lieu vers le milieu de mars 1359.

(182) Hpos ïôn àpxouévov. Vers le commencement d'avril 1358, par con

séquent.

(183) fyn)orépov Tñs B16vvias uepöv. Nicée et Brousse, ou plutôt les

montagnes au sud et à l'ouest de ces deux villes, les Turks ainsi que tous

les méridionaux allant chercher le frais al monte pendant la belle saison.

(184) Töv asapa)ſov. Est-ce sous-entendu uepóv (comme avec Ûyn)orépov)?

ou bien tà wapdAix a-t-il été usité comme substantif, ainsi que j asapa)ia et

quelquefois j arapd)uos ?

(185) XaXxmôovias ireipov. Sans doute la ville même obéissait toujours

aux Grecs, bien que presque tous les environs appartinssent aux Osmanlis.

Nulle part, en effet, ni Cantacuzène, ni Grégoras ne nous donnent Chal

cédoine comme devenue possession turque à cette époque; ris XxXxnôovias

jrelpov semble réserver expressément la ville comme franche de la domi

nation d'Ourkhan; et c'est Mourad II, en effet, que nous croyons avoir achevé

l'assujettissement des débris qui restaient encore à l'empire de Constanti

nople sur cette côte.

(186) Éxoivo>oymaaro semble sans régime; il en a pourtant un , c'est t#

BaaiXei, également régi dès lors par AuſAnaev et èxoivo)oyſaato. Rien de

plus usuel, de plus dans le goût grec, latin et italien, que cette place entre

les deux mots sur lesquels il tombe à égal titre. Et quant à xoivo)oyoüuat,
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quoique quelquefois ce verbe s'emploie absolument, dix-neuf fois sur vingt

il est accompagné d'un datif, ou, très-rarement, de arpès avec l'accusatif

(187)Xxmvſv. Jean, en se plaçant ainsi, veillait à sa sûreté, tout en ayant

l'air d'affectionner un lieu de plaisance. Son aventure en Lydie lui avait

donné de quoi se préoccuper un peu de ces sortes de soins, même avec

ses amis. — Xxmvnſ, du reste, est ici pavillon plutôt que tente, bien qu'au

fond les deux idées reviennent au même. Le terme technique ara7ri)e4v a

même été employé usuellement par les Grecs du Bas-Empire. Seulement,

il est clair que Grégoras reste, tant qu'il le peut, fidèle au langage classique.

[Puisque nous venons de laisser tomber de notre plume le mot avari)e4v,

ou arari)ucôv, corrigeons un passage de Constantin Porphyrogénète (Cérém.

I, 91 ) sur l'étymologie de ce nom : H ôè roü aatixióvos apoamyopla, dit

l'impérial écrivain, pouaix / éoli papiliº à yàp Xéyetat, ô xa)oûaiv oi Éxxnves

Jvxdpiov rà arerôuevov arepl vàs xpdu6as xaà Tà Moirà Xdxava êtreiô) oÛv rà

arapazreráguara Toü avani\eóvos éoixev rois oſlepois roû Koï?lov toûtov, ôià

roûto oi Pouzio wazri)uóva xaXoüaiv. Ni Reiske, ni les éditeurs de Bonn

n'ont modifié la première ligne de ce passage. On ne nous contestera pas

pourtant qu'en plaçant le point en haut après pouaixm èa7u, puis lisant

papilio yàp Xéyerai à xaAoûaiv ol É. V. xr)., on ait le double avantage de

représenter correctement le mot latin, et d'avoir une phrase grecque plus

coulante.]

(188) Tjs uera#ù sa)at7ns. Parmi les divers emplois adverbiaux de ue

Ta#ö, il en est un qui consiste à placer ce mot après l'article, tantôt entre

l'article et le substantif, tantôt sans substantif à la suite [et, dans ce second

cas, il y a encore à subdiviser selon que l'article représente un substantif

récemment exprimé (comme dans rà xarº àyxos ôévôpa Ûym)á, rà év àxpº

àpet xauarretï, dXXà rà uera5....) ou que, n'ayant de substantif ni avant

ni après lui, il ne permette de sous-entendre que les mots les plus vagues,

xpmuata, àvºpantoi, etc. (comme dans rà ueTa36, les objets intermédiaires;

oi uera#º, ceux qui se trouvent entre)]. La plupart du temps, ueta3, dans

cette position entre l'article qui précède et le substantif qui suit, ne donne

prise à aucune remarque; et il n'y a autre chose à faire qu'à le traduire

tout simplement par intermédiaire. Mais quelquefois, et c'est ici le cas aussi

bien qu'un peu plus bas pour vóv ueraºù apéoéeov, il y a, ce nous semble,
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une nuance à observer. Si l'on traduisait l'adverbe grec par l'adjectif inter

médiaire, auquel, le plus souvent, il équivaut, quand il est dans cette posi

tion, sans commettre précisément un contre-sens, on lui donnerait, nous le

craignons, quelque chose de plus solennel et de plus vague qu'il n'a dans

la réalité; car nous le trouvons familier et spécial. H uera# saôaaaa, c'est

le détroit; oi ueta3ô aspéaéeis, ce sont les internonces, comme oi uera#v)o

yoüvres sont les interlocuteurs et tà ueta5vTpiy)U©ia les entre-colonnements.

D'où vient alors, va-t-on dire, qu'on n'écrit pas en un seul mot j uera3v0a

>arra, oi uera5v7rpéaéeis ? Répondons comme si les anciens manuscrits sépa

raient les mots ! La réponse est simple, c'est qu'ici les deux éléments du

mot s'offrent à nous sans variations par la composition, bien que le second

soit variable. Or, généralement en grec, une fois les composés préposition

nels, comme xaTa)au6avo, etc., mis hors de cause, la composition entre

deux éléments dont l'un est susceptible de flexion ne s'exerce que moyen

nant altération au moins de l'un des deux, si l'espèce du dernier ne change

pas, c'est-à-dire si le verbe reste verbe, le substantif substantif, etc. : ue

Xo7roteiv, par exemple, et aro)vetmſs, aro)verös, aro)vereia, aro)veréo, mais sans

que jamais on trouve aro\üeros pour longévité, de même aro)ve7ms et aro)vé

Treta, mais jamais avo)verreiv (les mots comme vo)vépos, vo)UAe#is, etc., ne

sont qu'une exception apparente, car ce sont des adjectifs, épaºs et Xé#is n'en

sont pas). Ceci posé, de j 9 xAaaaa substantif et de gera36, on ne saurait

former un composé substantif lui-même ; on ne peut qu'écrire les mots l'un

près de l'autre, leur donnant le sens spécial, restreint, technique, d'un com

posé, j uetaºû SâAaaaa. Mais certainement, s'il eût plu à un Byzantin de

faire avec ces deux éléments un adjectif, et d'écrire, par exemple, rè ue

ta&uffa)aaaixèv ºôop, le composé ueta5v6a)aaaixás aurait à un haut degré

l'allure et la physionomie grecques, et les lexicographes s'empresseraient

d'en enrichir les colonnes de leurs dictionnaires, sans faire suivre le mot

du terrible modo non spurium, si modo lectio est vera.

(189) Apoa n'est autre que le nom latin arcula, que l'on donnait non

seulement aux troncs des églises, mais aussi à ces petites tourelles qui font

saillie en dehors des murailles, et à des hauteurs plus ou moins considé

rables et qui sont comme des guérites de pierre. (Voy. Nicétas Ch. dans le

Gloss. m. et inf. gr.) Certaines tribunes extérieures de nos églises du moyen

âge présentent de même cet aspect d'arcula. Il en est de délicieusement
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historiées (par exemple celle que l'on montre dans une des cours de la prison

de Vitré). C'est évidemment, ou d'une tourelle, ou d'une espèce de balcon,

de tribune de ce genre, que la tour dont il est ici question tirait son nom.

Quant à l'île où elle était située (puisque les paroles de Grégoras ne nous

permettent pas de placer ce petit édifice sur le continent), il est probable

que c'est l'îlot auquel les Chalcédoniens donnaient le nom de Blabé, et sur

lequel on peut trouver des détails dans Denys le Périégète et mieux encore

dans Gryll. De Bosphoro thracico.

(190) Tóv uetagô aspégéeov. Voy. note 188.

(191) Ézr svyatpi. Voy. plus bas ce que nous disons sur cette fille de

Jean et sur le mariage, S 1 1, fin.

(192) Tè avu7répaaua jv 8tt.... éti Svyatpl y. yauépôv.... xal d. e. ô. x.

à. azrovôàs uera#ù Paualov re xaà Éapédpov. Cet ensemble contient deux con

ditions : la première semble faciliter, sinon garantir la seconde. Probable

ment on en agita, si l'on n'en résolut une troisième, la translation de l'héré

dité sur la tête de Khalil. Voy. S 12.

(193) EiAnſpàs à BaaiXeùs oûx òAſya arpčs re roü fpxavoü. C'est ce que

nous avons vu déjà $ 6, où Grégoras, par anticipation, réunissait en tableau

d'ensemble toute la participation du sultan à la délivrance de son fils.

(194) Bv3avrlov épavov aretpaxºrov. Il faut remarquer cette addition.

Ourkhan ne fournit pas toutes les sommes voulues. C'est probablement aux

mesures préliminaires à la perception de ce don plus ou moins volontaire

(car èpavos, en finances, c'est la contribution volontaire ou consentie) qu'a

trait ce passage du S 9, Éov)evačuevos éxeiae axo)j asept re Toü vaiôès fpxavoº

xal tôv Ûrèp aÙToû ôoûmaouévov Xótpov.

(195) Méxpi róv éxatôv xi)uaôov ëyſio1a. Cantacuzène dit même cent

mille, sans restriction. La rançon peut sembler exorbitante, si l'on pense

qu'il s'agit d'hyperpères, ou pièces d'or byzantines, qui, quoique faibles de

titre, valaient encore au moins de 7 à 8 francs de notre monnaie; ou

si l'on se porte en imagination à l'exiguïté des ressources pécuniaires du

règne suivant, et même du règne de Jean, qui, moins de douze ans plus
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tard, devait lui-même se voir retenu pour dettes à Venise. Cependant,

en présence des chiffres positifs et de l'accord de Cantacuzène et de notre

historien, force est d'admettre le fait, puis, en réfléchissant, on se dira que

ce fut aussi par suite de pareilles avanies fréquemment renouvelées, que les

faibles monarques de Constantinople voyaient sans cesse décroître leurs

richesses, leurs moyens d'action. Et, d'autre part, on se rappellera que le

xIv° siècle, cette époque d'impitoyable fiscalité, fut peut-être celle où, rela

tivement à la richesse sociale, les rançons furent les plus fortes et les plus

écrasantes pour les peuples qui les payaient : témoin la rançon du roi Jean

après la bataille de Poitiers, celle de Jean-Sans-Peur à Nicopolis, etc., etc.

Pour Duguesclin, Charles V eut à payer au prince Noir cent mille doublons

d'Espagne.

(196) Kaà âua d3iouatov toÙTov xoaumaas. Nous avions vu au S 6 (après

#ret xpſuxta) xaù 35touârov àyxovs U7rèp tûv éauToü Tºxnv. Grégoras ne nous

dit rien de plus ici sur ce que pouvaient être ces a3taºuata ; nous voyons

seulement que Léon Calothète les a obtenus (car il semble éminemment

probable qu'33iouatov équivaut, dans la pensée de l'auteur, à Töv évayxos

jTnuéva v 33iaudtov). Maintenant, pourquoi a5iaudtov au pluriel, dans le

premier comme dans le second passage ? Est-ce simplement par hasard, ou

pour la rondeur de la phrase ? Ou bien est-ce que Calothète reçut plus

d'un titre à cette occasion ? Ou bien enfin est-ce qu'33iaºuxta indiquerait et

le titre et les honneurs, les insignes dont il est accompagné ou qui en sont

les symboles ? La seconde hypothèse nous semble peu probable, et nous

nous en tenons à ce que nous apprend Cantacuzène (qui, en cet endroit

encore, supplée Grégoras); c'est que Calothète fut créé Panhypersévaste.

Nous avons vu plus haut (par Cantacuzène aussi, car nulle part Grégoras

ne le dit) qu'il était Protosévaste en 1345, ou même plus tôt. —Quel pas

avait ainsi fait Calothète? Pour s'en rendre compte, il faut savoir ce que

c'était que le Protosévaste et le Panhypersévaste. A coup sûr, c'étaient des

dénominations fort pompeuses et qui font grand honneur à l'imagination

d'Alexis Comnène. Mais ce n'étaient que des titres sans fonctions : Codin

(V, p. 28 et 33 de l'édit. de Bonn) dit formellement : O IIavvrepaééaa1os

oUôeuſav U7npeaiav èxet,.... ô IIparrogééaa1os oÛõeulav Û7rmpeaiav éxet; et il

n'ajoute pas même, comme pour certains autres titulaires, èàv u) Tax0öauv els

jyeuoviav, ce qui semble indiquer que le Panhypersévaste et le Protosévaste
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n'auraient pas pu être ou ne furent jamais chargés de commandements mi

litaires. Ainsi, Calothète restait titulaire (haut titulaire, si nous le voulons),

mais ne devenait point officier. Cette distinction des titres et des offices,

d'å3icéuxra et d'òç pluta, d'où même les noms d'aºiouaTtxot et b©pixia)o, a

été faite nettement par les Byzantins (voy. Goar sur Codin, V, p. 248 de

l'édition de Bonn); et, en devenant Panhypersévaste, il ne devenait pas le

premier des hauts titulaires, comme le donneraient à penser le wav-, le Unep-;

il n'était encore que le quatrième. Codin (II) et le médecin-moine (cité

dans les notes de Goar sur Codin, p. 2 1 3 de l'édition ci-dessus) nous pré

sentent les cinq titres supérieurs [car les dénominations honorifiques, tant

de l'Église que de la cour de Byzance, se groupent par cinq (voy. Gretser

sur Codin, 1 17 de l'éd. de Bonn, et les deux auteurs secondaires déjà cités);

seulement la pentade des hauts titulaires n'avait jamais été signalée à part],

les cinq titres supérieurs, disons-nous, viennent dans l'ordre suivant : Despote,

Sévastocrator, César, Panhypersévaste, Protosévaste. Seulement il est visible,

par un passage du même Codin (même ch. II), que, primitivement, le Panhy

persévaste et le César étaient sur la même ligne; mais Andronic lV détruisit

l'égalité, et le Panhypersévaste tomba au quatrième rang. Ce n'est pas tout :

les hauts titulaires ne sont pas tous supérieurs en rang aux simples officiers.

Peut-être en était-il ainsi pour tous au temps d'Alexis, et certainement il en

était ainsi pour les quatre premiers; mais, quand Codin écrivait, déjà il y

avait un premier officier (le Grand Domestique) au-dessus du Panhypersé

vaste, qui dès lors n'était que cinquième en rang, mais qui, du moins, fai

sait toujours partie du premier groupe de cinq; et quant au Protosévaste, il

avait encore avant lui sept autres fonctionnaires (le Protovestiaire, le Grand

Duc, le Protostrator, le Grand Stratopédarque, le Grand Primicier, le Grand

Connétable, le Grand Logothète), et dès lors il n'était que le treizième, et

il ne faisait partie que de la troisième pentade des grands de la cour. Calo

thète passait donc du treizième rang au cinquième, et se trouvait précéder

les sept fonctionnaires qui naguère avaient le pas sur lui; mais il restait

toujours titulaire sans fonctions, et, comme titulaire sans fonctions, il fai

sait un simple pas du cinquième rang au quatrième. Ce n'en était pas moins

un beau titre qu'il recevait, et à cause du rang, et aussi parce que c'étaient

toujours des personnages tenant de près ou de loin au sang impérial qui

recevaient ce titre. — C'est encore par Codin (II) qu'on peut se convaincre

de la réalité de ce que nous venons de dire sur les rangs des deux derniers
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hauts titulaires byzantins sans fonctions. — Quant au médecin-moine et à

l'anonyme, ils placent au quatrième rang le Protovestiaire, qui est sixième

chez Codin; et au sixième rang paraissent ensemble le Grand Duc et le

Grand Domestique. Cet arrangement a-t-il réellement existé? A-t-il été pos

terieur (comme on est tenté de le croire) à celui dont il vient d'être ques

tion. Nous n'entrerons pas dans cette discussion; nous nous contenterons

de citer dans son entier le passage de Codin relatif aux rangs divers du

Panhypersévaste. Ka) toÜto ôè 35lou2 oÙx ffv (dit Codin, qui vient de faire

pour la première fois cette même remarque, à propos du Sévastocrator),

dXX b aºrès éaaiXeùs À)é#ios érivevónxe : sé)ov yàp cöaaûtos Tiujaai xxù rèv

én'dôeX©i yauépôv aÙToû Mixa) rèv Tapovftnv, xai èroinaev aÙTòv iaoa1aaiov

xaà aûvûpovov T# Kalaapi, unfre Û7roÉiÉaaas aUtèv toûtov unte dvx6i6aaas. ô xai

uéxpº Tivès émrexpdrmaev, éos Tiïs ſ3aaiXeias Toü ôevTépov Avôpovixov ToÙ IlaXato

Xôyov. OÛTos yàp ô) & ſ3aaiAeûs xal ô ordr7ros aÙToû, Tiumaas Tòv Kavtaxov

#nvèv lodvvnv, ôs éyeyóvet xa BaaiXeùs üa7epov, Méyav Aouéa7txov, apötov

uèv laoa1áaiov r# IIavv7repae6da1q ToÙTov éToinaev, Ûa7epov ôè uetà rèv sava

Tov aÙToû Toü arárzrov Û7reéſéaae Tà 33ſaoua ToÙ IIavv7repaeécia7ov xxl étačev aÛTò

eivxt rôv Méyav Aouéa7ixov, dvx616daas Tà ToÙ Meyoôov Aousa7ixov. Codin

énonce ici deux changements survenus dans la classification relativement,

soit au Panhypersévaste, soit au Grand Domestique, et conséquemment

trois situations différentes du haut titulaire. Primitivement, le Panhyper

sévaste était troisième ex œquo avec le César, et le Grand Domestique venait

aux cinquième, sixième ou septième rangs (car rien ne précise irréfragable

ment s'il venait avant ou après le Protovestiaire, avant ou après le Grand

Duc ou ex œquo avec ce dernier). En deuxième lieu, nous apercevons le

Grand Domestique montant d'un cran (ou plus), le Panhypersévaste, au

contraire, descendant d'un cran, et, par suite, le Panhypersévaste et le

Grand Domestique se trouvant sur la même ligne : le premier y perd, le

deuxième y gagne, le César reste au même rang, toutefois il y gagne de

n'avoir pas d'égal. Il se trouve de plus que le Grand Domestique non-seule

ment devient (en fait) le premier fonctionnaire de l'État, mais qu'il se

distingue de tous les fonctionnaires, en ce qu'il figure de pair avec un haut

titulaire qui n'est pas le dernier. Arrive bientôt une troisième époque; et

l'égalité des deux aûv6povoi est détruite : c'est le haut titulaire qui descend

encore et qui tombe au cinquième rang. Le fonctionnaire, par cela même

que seul il garde son rang, semble monter, et maintenant il interrompt la
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série des quatre premiers 3#ouarnot — Évidemment, cette modification

finale fut postérieure au 12 ou 13 février (mort d'Andronic III, qu'on re

connaît dans ô ardrros aÙToû et xÙToû toû ardrrrov), et probablement la suivit

de très-près. Quant à la première, il faut balancer, pour le temps, entre le

6 juin 132 1 (paix de Rhègues, et premier instant où Andronic IV fut re

connu comme empereur et corégent par son père) et le 1 2 février 1 332 ;

mais il est presque impossible d'en fixer plus approximativement la date. Il

peut se faire que ce soit immédiatement après la paix de Rhègues, et peut

être par cette paix (le jeune prince et son favori auraient ainsi gagné chacun

au traité); il peut se faire aussi que ç'ait été le prix de la coopération de

Cantacuzène à la paix inespérée d'Épibates (mijuillet 1322), et que la ré

volte de Jean le Panhypersévaste, révolte qui lui valut bientôt le titre de

César, ait été causée en partie par la contrariété de se voir primer désormais

par le Grand Domestique Cantacuzène. Il est possible enfin que ce soit

après la surprise de Constantinople par Andronic IV et la déchéance for

melle d'Andronic III (1328), qui pourtant conserva toujours son titre d'em

pereur, que Cantacuzène, premier ministre et tout-puissant, plus maître

qu'Andronic III, et certainement dressant de tout côté des batteries pour

s'emparer de trône après la mort de ce prince, se fit décerner, non pas un

titre nouveau, mais un rang qui équivalait à un titre, en refoulant au

dessous du sien un titre qui avait un reflet de l'auréole impériale. On recon

naît bien là cette affectation de modestie, cette marche tortueuse et souter

raine, cette dissimulation, caractères dominants de Cantacuzène. Quant à

faire remonter l'égalité du Panhypersévaste et du Grand Domestique plus

haut que la paix de Rhègues, en vain on l'essayerait, puisque Cantacuzène

était encore Paracémomène (ou chambellan) d'Andronic le Jeune quelque

temps après la mort de Michel Andronic II (par conséquent dès janvier

132 o), et que, pas même après la scène du 5 avril, lorsque Andronic III

lui offrit la préfecture du Péloponèse pour l'éloigner de Constantinople,

nous ne voyons pas qu'il ait rehaussé son rang (ce dont, en ce passage

de son livre, l'historien n'eût pas manqué de nous avertir). On nous par

donnera d'avoir un peu insisté sur la particularité relatée par Codin, vu la

coïncidence de ces deux modifications à la gloire du Grand Domestique

avec l'instant où cet office était géré par Cantacuzène, vu le lien qui renoue

cet acte aux autres manœuvres du Grand Domestique pour arriver à l'em

pire, vu surtout le silence profond qu'il a gardé sur ce détail d'étiquette et

ToME xvII, 2° partie. 3o
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l'ignorance où sont restés là-dessus les modernes. —Nous terminerons cette

longue note par l'indication du costume du Panhypersévaste (toujours d'après

Codin, 4). Ce costume (dont toutes les parties, à l'exception de la chaus

sure, étaient communes au Grand Domestique, au Protovestiaire et à

d'autres encore) se composait : 1° d'un sombrero conique (axidôov) écar

late, tissu or trait et or filé, à ganse semblable, et à filets retombants, de

même matière et de même travail que la ganse ; 2° d'une cotte (xx6éâôiov)

de deux couleurs, à franges de brins d'or (et qu'on suppose avoir été fixée

autour de la taille par une ceinture); 3° d'un par-dessus (axapavixôv) écarlate

broché d'or, chargé de diverses figures en relief, savoir, le prince lui-même

en pied, couronne en tête, sur le devant, deux anges, l'un à droite, l'autre

à gauche, dans un encadrement de perles, puis encore une autre effigie

de l'empereur, et présentant, vers son extrémité supérieure, une chaîne

de perles; 4° des chaussures jaunes. Le Panhypersévaste, de plus, tenait à

la main un bâton de justice à nœuds saillants, alternativement d'or lisse et

d'or varié de fils d'argent. Son siége était jaune comme sa chaussure, et

était orné, en avant comme en arrière, de franges, tissu or mat et or filé.

Enfin on lui donne encore un tabard (Tautrdpiov ou tarrdpiov) jaune à

franges.

(197) Év rais dxuais roü sépovs x. r. X. Et cet été fut brûlant, comme

on va le voir plus bas, S 13. Ce qu'on dit des moissons place cette époque

du 1 5 au 31 juillet. Il s'est donc passé de trois à quatre mois depuis l'en

trevue d'Arcla; et il y a juste un an que Mathieu, devenu prisonnier des

habitants de Philippes, a été remis à Voukachin.

(198) Méxpº uèv és Bv3dvtiov. .... du po. Méxpt se trouve non-seulement

immédiatement devant son régime (génitif ou accusatif), mais aussi devant

une préposition complémentaire. On en compte au moins quatre qui

viennent ainsi s'ajouter à uéxpt. Ce sont wapd (uéxpi orap'alôö dans Aratus,

492), apès (Théoc. XXV, 3 1 ; Arist. Métaph. VI), ér) (Xénophon, Anab.

V, 5), eis ou és (uéxpt els rô a1paróreôov, Anab. VI, 4; et És yévv puéxpt, v. 1 1

de l'Hymne à Diane, de Callimaque). Il faut y joindre le présent exemple.

C'est ainsi qu'en latin on dit usque et usque ad. Cependant veut-on savoir

notre opinion sur uéxpi accompagné de la proposition complémentaire ?

C'est qu'il n'y a pas synonymie entière; disons plus, c'est qu'il y a une dif
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férence très-importante entre uéxpt adhérent à son régime et uéxpt én),

uéxpi arpès, uéxpi wapà, uéxpi és.Pour ceux qui pèsent bien les mots, qui

écrivent correctement la langue, uéxpt veut dire « jusqu'à exclusivement; »

uéxpi ès, c'est « jusqu'à inclusivement » [uéxpt Bv3avtſov, c'est « jusqu'aux

portes ou sous les murs de Constantinople; » uéxpt és Bv3dvTiov, c'est «jus

que dans Constantinople ]. Les autres uéxpt, avec seconde préposition,

présentent des nuances analogues, mais qu'il serait long et délicat de carac

tériser. Bornons-nous à dire que uéxpt arapà est jusqu'à côté de, uéxpt arpès

jusque dans la région de, uéxe ér) jusque sur ou jusque contre (contre ayant le

sens de juxta en latin).— Au©o occupe ici précisément la place et le rôle

de both dans nombre de phrases anglaises. -

(199) Eipſvnv oûxérº év êXtrlôov axiais x. T. X. Grégoras aussi est bien en

voix et bien en liesse, év dbôaïs ardvv xatpoûaats, pour faire, ce nous semble,

honneur de cette paix, soit à la prudence supérieure de l'empereur, soit à

la délivrance de Khalil. Hélas! cette paix n'avait qu'une cause : Souléiman

était mort, Ourkhan était vieux, Byzance n'était pas plus forte !... Mais enfin

c'était un répit.

(200) qDixo?poaûvas xal ôe#ioéaeis. Ces deux mots se sont déjà trouvés accou

plés dans le paragraphe précédent; seulement õe#icéaeis précédait. Eustathe,

sur l'Iliade, p. 782, 56, a quelque chose de ce genre, quand il dit ?i)o?poaûvms

õe#iarrixñs. Ils ont beaucoup d'analogie pour la signification. L'un et l'autre im

pliquent l'idée d'accueil; mais il y a cette différence, selon nous, que le premier

est simplement accueil ouvert, gracieux, amical, tandis que le second est un

accueil hospitalier ou accompagné de libéralités. Le pi)o?poavvóv se déclare

charmé de vous voir, vous fait fête, vous caresse en quelque sorte; le ôe#ioü

uevos vous donne, vous héberge, vous attable, etc., ou du moins fait une

de ces choses. Cette distinction, ces interprétations sont-elles exactes? Pour

©iAo@pooóvn, nul doute; quant à ôe#icéaeis, on va en juger. Commençons

par mettre de côté deux sens qui s'offrent parfois, l'un plus fréquemment,

salutation, poignée de main; l'autre de loin en loin, lutte où les adversaires en

viennent au mains (éptôes xal Qi)oveixlau xal ôe#iaéaeis, Plut. Vie de Pompée,

67). Rien de plus fréquent que la simultanéité de sens divers dans un même

mot, et ôe&idéaeis peut avoir les deux que nous venons de signaler, et se

prendre néanmoins pour accueil hospitalier ou libéral. Étudions à présent
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le mot lui-même, ou plutôt étudions ôe#ioüuat. Voici d'abord Tzetzès qui

place ôoépots et xpnuaat avec ôe#ioûaûat (xal Spóvq ôta)ſ0q ôè xal à))ois ôoépots

oiois.... ôe#ioûtai, Hist. VI, 455; xpſuaat ôe3i4aaaûat oroXXois Tôv Amuoaûé.

vnv, VII, 5o3). Et qu'on n'imagine pas qu'il y ait là une catachrèse, comme

lorsqu'on dit ferré d'argent [les annexes Spóvq ô. x. à. ô. et xpſuxai as. dé

terminent le ôe&idéaaa0a1, en spécifiant et le mode et l'importance des libé

ralités]. Le Seoiat aspóra ôe#ioéaouat d'Eschyle, Ag., 852, implique peut

être l'idée d'offrande, quoiqu'on ne l'explique guère que par rendre hom

mage, comme si l'on songeait au uzfaut hindou autour de l'âtre sacré ou

autour des dieux; et arrivent ensuite d'autres expressions, ôe#ioûaûa Tparéºn

qui est proverbial, ôe#ioûaûat arriots qu'on voit déjà dans Hérodote, I, 126.

Ici commence à poindre l'hospitalité; elle se dessine mieux encore dans ces

belles lignes de S. Basile, Homel. vIII (Opp. t. I, p.79): H yj Juiv rais olusſais

ſ32da1ais éôe3i4aato, j S x2aaaa Tois lx00aiv. Et probablement c'est avec une

haute raison qu'Hemsterhuys a traduit ôe#ioéuevos par observans jus hospitii

dans ce passage du scholiaste d'Homère, sur Z 155 de l'Iliade : Avreia êè í

IIpoſtov yvvm épaaûeiaa toü Be))epo?ôvtov ëôeito bros aUtff avvevvaaûji : à ôè

ôe#ioüuevos rà 8aiov àvTé)eyev. Souvent on logeait, on traitait les députés ;

aussi voit-on souvent ôe#ioûaûat ou ses dérivés, quand il est question de la ré

ception qui leur est faite. De l'accueil hospitalier aux dons on voit combien

le passage est facile, et il y a là, non pas deux sens, mais deux nuances du

même sens. Quant au sens qui semble de tous le plus naturel et qui rap

pelle ôe&id, donner la main, c'est aussi à l'hospitalité qu'il se réfère. Se prendre

mutuellement la main droite était, chez les anciens, le symbole de l'amitié,

c'était celui des relations hospitalières. Quand Didon s'écrie : « Nec te data

« dextera quondam, » c'est ce droit d'hospitalité qu'elle invoque, celui de l'a

mour (necte noster amor) semblant méconnu. Ae3laoats a donc dû être d'abord

la poignée de main, signe d'hospitalité, plus tard on a vu l'accueil lui-même,

le traitement que l'hôte fait à l'hôte; et enfin, comme cet accueil se résout

toujours en dépenses, le mot a signifié cadeaux à un hôte, à un ami qui

passe. Très-certainement, le deuxième sens est devenu très-usuel, particu

lièrement au moyen âge : aussi Suidas définit-il ôegioais par Uroôox f, qui

n'est pas accueil, mais réception; et M. Hase, sur Léon le Diacre, p. 143,

donne-t-il plusieurs exemples de ôe#loais dans le sens spécial de banquet, de

ôečiarrºſs dans le sens de qui traite. Et ce mot traiter nous mène au point de

départ. Généralement, en effet, l'hospitalité s'exerce surtout à table.
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(201) Évôvudrov auxvais 3xxayais. Un peu plus bas, vers la fin du pa

ragraphe, nous trouverons encore les mêmes mots (ràs ô èt toûtois tôv

ëvôvudrov avxvàs xal 2au7rpàs à))ayds. Il faut voir là un trait essentiel de la

magnificence orientale (commune aux chrétiens et aux Turks); et il faut y

voir aussi l'étiquette à la fois minutieuse et somptueuse de la cour de Cons

tantinople : coiffure, chaussure, vêtements, joyaux, insignes, tout était

réglé pour les cérémonies , et, de plus, l'empereur, le patriarche, les princes

du sang, et même quelques fonctionnaires et dignitaires principaux, va

riaient plusieurs fois dans la journée leur costume. Constantin Porphyro

génète (Cérém.) est plein d'exemples qui l'attestent, et il faut en dire autant

de Codin (Off.). Ne prenons que quelques exemples soit de l'un, soit de

l'autre : Tóv oÙv Tpo7rapiov yaXXouévov à uèv Baai)eûs ?opei axtaðiov xai Tmv

xaûnuspiv)v a1oA)v aÙToû, xaù oi àpxovTes ôé dºaaºtos xarà ôè Tèv éa repivàv

xxà T)v Aerrovpyiav àXXdaaet poüxov uapyapttapéïvov xtA. (Vl, p. 79 C du

Louv.) : Merà uévrot rèv BaaiXéa 3XXa3at Tà éxvToü ?opéuata, à IIparroéea113

ptos éu@avſ#et aÛ0is rà ariXxTiuta xt). (VI, p. 81 D). Au retour d'un cortége,

Tà uèv ſ3zai)uxà ôtaxouſ#ovtat els Tò ſ3sa7tapiov 37rov eUpſaxetat, Tà ôè töv

àpxôvTwv èv tois oixois éxda1ov : xxre)6àv ôè ô BaaiAeûs àTépxetat eis tûv

Tpcire3xv xaT'éûos ?opóv xx0muepivi)v a7oAſv, oi ôè àpxovtes Tà arpoèpn0évTa

Toûtov ?opéuxta (VI, p. 82 B). Jusqu'ici, sauf dans la dernière citation, il

a été question exclusivement de l'empereur; dans la phrase suivante, il ne

s'agira que des grands : ÀXXdaaovaiv ºaaºtos xai oi àpxovTes tà avviſ0n aUtöv

d))ayuxta, dºs arpoeſtrogev (X, p. 99 B). Et enfin, de peur qu'on ne croie

qu'il parle de laïcs seuls, voici un cinquième et un sixième passages : Aréo

xetat ô IIarpidpxns eis Tô ava)Adrtov uerà Töv àpxiepéov xal tôv Tiïs ÉxxAnaias

dpxôvTa v ért Te xaà Töv àpxtuavôprtöv xal iyovuévov : dXXdaaet yoüv xaà ép

xetat apès tòv BaaiXéa xtA. (XIV, p. 1 o7 D); Éterra b IIatpidpxns, uāXXov

òè oi IIatptdpxat, el arapôvres elaſv, èvôeôvuévot ràs &XXayàs xötöv. Constantin

Porphyrogénète, dès son premier chapitre (des Cérém. de la cour de Cons

tantinople), mentionne de même, et plus en détail, les changements de

costume des empereurs. BâXXovaiv oi ôea7rétat rà éavróv xpvao7repixXeia7a

adyta (p. 5 A, éd. du Louv.). ElaépxovTai oi Éea1mtopes xa) areptiûéaa Tois

ôeatóvais tàs toûtov Xautpàs XXaviðas (p. 6 B). Ôre ôè ué»ovai rà dyia àópx

Tj dylz Tparéºn apoaaxôjvai elxépxovTai oi wpat7róattot xxl Û7rouuuvrſaxovat

Toùs èea7róTas, xal crepiti0éaaiv aÙToùs ràs éavróv x)auUôas (le texte a deux

u, mais cette faute n'est pas constante), xaù é#épxovTai oi ôea Tétat uerà tôv
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XXauûôov aÙTöv à7roa xérxa7ot (p. 1 o B). (En effet, en ce moment ils ont

déposé leur couronne, p. 9 B, détail que nous avons omis et omettons,

afin d'abréger). Kai uerà rà àxpatlaat Toùs ôearóras elaéoxovrai oi arpaiz4

arrot uerà tôv éri tôv àXXa#luov xaù êtrrtiûéaat rois ôeavrorais ràs éavróv

x>aviôas (qu'on leur a donc enlevée avant le déjeuner, p. 1 1, B, C). Kal

uerà Taüra eiaépxovTat oi êea Téra .... év t# àx1ayaºvq xov6ix)elq t# arpè toÙ

ayiov 2Te?avov.... éx6d))ovres xaà Tàs éavTöv x)auUôas, xa)... èv r# xorróv

Tijs Aa©vñs à7rà ô16nTmaria v. ...

xovrat eis tà iepòv ava)atiov (p. 13 C); et un peu plus bas (p. 1 4, A, B), pour

réparer un oubli, Xp) yivaiaxeiv 8tt, d))aaaôvtov rà éavróv ôiéntmata év r#

Tà xpvaotrepfoeta7a du©ievvûuevot aáyia elaép

xortôv Tïs Adpvms.... 3aXXovaiv oi ôea rétat Tà éxvtóv r3rr3axia xrX. Év T5

Tpo7rixñ tiïs ayiäs aopoÙ..... à7roxatperſ#ovat tòv watptdpxnv xal à))daaovaiv

oi ôearóra rà xpvaoxévTnra Toºtov vsop ?vpä axapaudyyia (p. 19 C). Ax>aa

aóvtov yàp Töv ôeazrotóv Tà Meyóueva arayava... xaà Éa)ôvTov tàs arayavàs XXa

uüôas (p. 2o D). Le lexique de Ducange présente encore d'autres exemples.

De ceux qu'on vient de voir, il résulte qu'āXAaaaa , même sans régime, est

un mot technique analogue à notre français changer pour changer d'habits

| et prêterait absolument au même jeu de mots que chez nous !]; qu'āX)ayai

et d>>ayuxta signifient de même changement d'habits, et, de plus, ce qu'il

faut surtout noter, habillement de rechange, ou pièce quelconque de l'habille

ment de rechange*; qu'āXXa3iua surtout (ou même àXXa#ſuara, p. 43o C,

p. 452 A, etc., car àXXa3luxra est une faute) s'emploie en ce sens, témoin

le quatrième passage de la deuxième série, témoin aussi cette autre ligne,

oi ?opoüvres roùs Xaépous xxl oi Xorrol uetà Tóv lôiov àXXa#ſuov (p. 16 A); enfin

qu'on nommait oi êrl Töv àXXa#ſuov (cp. p. 81 A, etc.), et, en abrégeant,

oi Tóv àXXačiuov (p. 4 D), ceux qui avaient soin des vêtements de parade

et de rechange; qu'ils étaient sous les ordres du praepositus sacri cubiculi, et

.* Quelques-uns de nos lecteurs se rappelle

ront peut-être ces vers qui forment le trait final

d'un couplet chanté par un voyageur percé

jusqu'aux os, et qui n'a pas de quoi changer

d'habits :

Tout change, hélas | dans la nature ;

Moi seul je ne puis pas changer !

* Nous ne nous occupons point ici des autres

sens donnés aux mots dXXdaaeiv et dXXayri au

moyen âge. Ainsi dXAâaaeiv a voulu dire monter

la garde, dAAayſ tour de garde, dXAdyiov le

détachement chargé de monter la garde près du

prince [d'où àpxov dXXayiïs, le commandant du

détachement, et wpwraXAaydrop, le comman

dant des cinq ou six corps chargés de garder

le palais (Varangues à pied et à cheval, Tza

cones, Mynsates, Cortinaires, Varidariotes),

bien que ce chef fût subordonné au primicier

de la cour, voy. Codin, Off 2 et 5]. AXAdytow

a, de plus, signifié rachat et rançon. Voyez

Const. Porph. Cérém. II, 15, p.329 D, etc., et

l'excellente note de Reiske.
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qu'ils avaient des fonctions analogues à celles des vestitores, sinon les mêmes.

[Reiske (sur p. 7 des Cérém.) remarque avec justesse que les dX)akiua s'é

taient nommés jadis xxtdxAsiaMa, à cause du soin avec lequel on les tenait

sous clef, que le latin du moyen âge a dit mutatoria", et l'allemand Gewand;

qu'alterare, pour induere, se trouve chez les hagiographes. (Voy. Ducange,

Gloss. lat.) Ce qu'il ajoute de parer est fort étranger au mot d))daaeiv. —

Il ne serait pas difficile de trouver des traces nombreuses de la vogue de

cet usage de changer de costume dans nos cours européennes, dans le cé

rémonial ecclésiastique, et même dans la société privée. Qui n'a entendu,

par exemple, à propos de mariages qui sont certes loin d'être princiers,

compter combien de fois la mariée a changé de toilette, et prononcer alors

avec certaine emphase la syllabe trois, avec admiration le mot quatre, avec

un respect profond le chiffre cinq?

(202) piXei dans le sens d'eia6ev est un mot élégant et du grec le plus

pur. Anne Comnène, Alex., I, 15, O ôè xal aºrès é)rlaiv jrarnuévais épé

peto, et arov avu6aſn xaà uerdaXot xpdrovs tivôs, ola ?iAei avoXXdxis yivea6at

arapa)Aôyos. (Cp. note 242.)

(203) Ô ô) uévots é©sirxt uerà BaaiXéx BaaiXéos araiai re xaà &ôeX©ois. Et

probablement aussi aux princesses. La future de l'empereur, du moins, avait

ce privilége lors de sa première entrée au palais. (Voy. Codin, Off. 22.)

Il y avait (s'il faut en croire les cinq lignes qui forment le dernier alinéa

de Codin, dans un manuscrit de Munich et dans celui de Freher, et qui,

* Puisque ce mot mutatoria se trouve sous

notre main, disons que c'est ce même mot au

singulier que nous croyons reconnaître, altéré

par l'iotacisme, dans le unrarópiov de Constantin

Porph. Cérém., I, 1, p. 1 o B, etc. Seulement le

Muratópiov pour Movratépiov serait un lieu où

l'on change de vêtements, le cabinet de toilette,

en quelque sorte, ou une pièce servant parfois

à cet usage. Reiske, sur ce passage, dit, comme

habituellement, d'excellentes choses ; mais il

semble ne pas saisir cette identité des deux

termes. Que l'on pèse bien tous les renseigne

ments recueillis par le savant de Leyde, qu'on

pèse aussi les paroles de l'empereur, on verra

combien l'hypothèse que nous risquons prend

de probabilité. De trois pièces réservées pour

l'usage de l'empereur dans les annexes de l'É

glise, et souvent dites, par abus, mutatorium,

l'une était une salle à manger, l'autre un cabinet

(servant d'oratoire, nous dit-il), et la troisième

une chambre à coucher. Mais, puisqu'on parle

de chambre à coucher, n'y avait-il donc pas de

cabinet de toilette? Et, puisque (ce que Reiske

ne dit pas) l'impérial auteur nous apprend

qu'après avoir déjeuné dans le mutatorium (soit

pièce unique, soit petit appartement de trois

pièces), le prince remet sa chlamyde, les épial

laximes aidant (p. 1 1 A), n'est-il pas clair que,

de deux choses l'une, ou la salle à manger ou

l'appartement a droit au nom de mutatorium ?
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fussent-elles d'une autre main que le reste de l'ouvrage, ne semblent pas

absolument dépourvues d'autorité), il y avait, disons-nous, une exception

pour les gardiens des léopards et les sous-échansons chargés de glacer les

boissons de l'empereur. Du reste, tous les autres fonctionnaires ou digni

taires étaient tenus de descendre de cheval en franchissant la grande porte

du palais. Codin, Off. 5, parlant du droit qu'a le comte Grand Écuyer (à

x4uns Töv Éaai)uxóv f7r7rov) d'être à cheval au dedans du palais, et même

de monter, devant l'empereur lui-même, certains chevaux sellés de certaine

manière, fait observer cependant qu'il ne peut ni entrer à cheval ni sortir

à cheval : El ôè ôeman àpxovTds Tivas xa6aXXixeüaat èv Tñ aUXñ, aréºn uèv

eiaépxovtat, elta xa6aXXtxeUovat, ard)uv ôè eis Tûv èx6o)A)v aÙTöv areºevóvtov

é#épxovTat aréºn. Cp. Ducange, sur Villehardouin, p. 3o4. Cinname, IV,

p. 1 o7, raconte à quel point Manuel Comnène fut choqué de l'irrévérence

avec laquelle Baudouin IV, roi de Jérusalem, se permit d'entrer à cheval

dans sa résidence impériale. Nous lisons dans Cantacuzène (III, 18) le

récit très-cauteleux d'une émeute probablement organisée par lui-même,

et dont le but était d'amener, par la peur, la régente Anne de Savoie à le

faire corégent. Quel est le cri séditieux ? Ils ne demandent qu'une baga

telle, c'est que Cantacuzène puisse entrer à cheval au palais : H3lovv ueſ.o

vos ttuñs tòv uéyav Aouéa1ixov ôixaiov Tvyxaveiv eiva xal u) tois aro))ois

àuoſas areºñ Töv Ézai)elov elaiéval Ti)v aÙ)oſv. Et Grégoras, dans un passage

inédit très-curieux d'un autre livre (le XXVII ), place dans la bouche de

Paléologue, qui, entre autres griefs contre Cantacuzène, voit chez lui un

parti pris d'associer Mathieu à l'empire, les paroles suivantes : Tivx ue !vxmv

éxetv @m0nte 87roTe unta ue ôouxtlov arpoéävta ordaais jvſais èxeivos farasov

xaù S.vuoü ?epčuevos aspà Töv Svpóv Töv éuöv à?' Ulm)oû xaûiſuevos Ûépeaiv

ét)vve ud)a uaxpais xa) oiats xatà Éon)drov xpiſaaaûal Tis àvaiaxvv0sin av;

.... Olaûa ydp, xt). (Voy. dans notre Cantac, homme d'État et histor. 318.)

(204) TX4T1y crdam. Nous ne savons si la langue grecque offre l'analogue

de cette locution, c'est-à-dire, si l'on trouverait Êiv) aravtl (ba ?pa(veabat, par

exemple), ardan ?dpvyyi (xaTeaûieiv), ou tout autre groupe semblable. Mais

le fait est que wâaa et yXóT1a se sont trouvés unis en grec longtemps avant

notre historien. Sophocle avait dit H aräaav ins yXóaaav cös Tñv untépa Ka

xoa7ouoÛuev (Électre, 596); et Aristophane (547 des Guépes) s'écrie : IIäaav

yXóaaav Éaaavi3e. De même Plutarque, lorsqu'il a écrit, ou plutôt cité
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IIoXx)» yx65r1av èxxéas udrmv (OEuv. m. p. 89 A) montre parfaitement, par

le choix de l'adjectif asoXXſv, qu'il ne se ferait aucun scrupule d'écrire arã

aav. — IIdan, dans tous ces exemples, est, comme on le voit, pour öAn (ce

que l'on sait ne pas être rare, mais ce qui ne laisse pas d'être remarquable,

lorsque, comme ici, on voit ardan plus souvent, et peut-être plus élégam

ment employé que 8Xy). — Les langues modernes offrent quelques idio

tismes assez voisins du yA4T7n ardan : tel est à toutes jambes; tel est aussi de

tout cœur; et cette dernière formule se retrouve en quelque sorte partout. Di

tutto cuore en italien, with all my heart en anglais, omb Bceno Moero cepaua en

russe (nous ne comparons pas l'allemand von ganzem Herze, ou le polonais

calym sercem, z calego serca, vu que ganz et cab ressemblent plus à 3Xos qu'à

arâs, qui, à proprement parler, se rend en ces langues par all et wszicky).

(205) Azrezrſônaé re Toü irrov arpès yiv. C'était le mode de arpoaxóvnua

usité à l'égard du souverain. Codin, Off. 3 : IIe#eûet à Aea7rótns èv # àv tôvrp

apoa1d3o roûtov ô BaaiXeºs.... IIe3eºei ôè xal oÛtos [ô Xe6aa1oxpdrop]év rii roü

ara)arlov aÙXff els tè rerpdoMvNov*... Toû BaaiXéos ôè xal èv àXXº Törg eüpiaxo

uévov areºeºei xat àvaXoyiav xâxeiae Toû Tôztov retpao7ÛAov. IIe#eûei ôè xaù oöros

[ò Kaïaap] èvròs Tiïs roü ava)atiov aUXïs as)Analov oÙ à 2e6aa1oxpdrop areºeºet.

Voici un passage de Cantacuzène (III, Iv) qui ne saurait se comprendre,

si l'on ne connaissait cet usage. L'écrivain veut nous faire entendre que ses

adhérents cherchaient un moyen de le proclamer empereur malgré lui. Ils

commencent par vouloir l'attirer hors du palais : Ézre ôè yévoivro éyyès

AiôuuoTelxov, ord)uv érepov apo7réu Wavres Trſv re ä?i3iv éuſvvov aÙtôv xal

apostpérovto é#iévau els àzrdvrnaiv aUtöv.... oû aſperépas aUróv riuiïs, àX)' iva

ÛravTmaavres, Töv #rrov dzro6dvres aUtol tlunv à7roôöai r)v ueyla7nv; puis,

comme le fidèle ministre se refuse à leurs instances, un autre jour, xaipôv

èrrrmpmaavres xaà avvrvxôvres éſpirng , Töv #rrov à7ro6dvres apoaexóvovv, eirº

aUr# oixot avveA6čvres oû xarà rà arpčrepov é0os avvetaſeaav é?rzrzrot T)v aÙAſv,

d))' é8a xata Antóvres, asapéûeov are3j. Ô ôè iyavdxrnaev.... où puerpiaºs.... xxl

pu) TotaÛTa avveGoÛAeve aroteiv..., ôeijaav ôè xÛ0is #nzrg ènu6ñvau, éxéXeve Tiis

«rû)ns àyeiv ë&v, elra asapiàv r)v aÙA)v areºñ èré€auve apès rii aUAň.

(206) Kal ràs ivlas toü Éaai)uxoû xeipoadusvos #rrov, i0vvev. Conduire

ainsi le cheval par la bride était un hommage, un aveu d'infériorité. L'usage

en remonte très haut; et déjà, au III° siècle de notre ère, on en trouve un

ToME xvII, 2° partie. 3 1
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exemple officiel frappant, quand Dioclétien, mécontent des échecs subis

dans une première campagne contre les Perses par Galérius le force à

marcher à pied au milieu d'un public immense, tandis que lui-même est

à cheval : toutefois, Galérius ne conduisait pas le cheval.Au moyen âge, la

féodalité donna un sens encore plus net aux deux rôles, celui du seigneur

ou du triomphateur à cheval, celui du vassal ou du vaincu menant le che

val par la bride. On connaît la célèbre peinture qui représentait l'empe

reur Frédéric I" (Barberousse) conduisant la mule du pape Alexandre III

( 177) de l'église à la place de Saint Marc, et la conclusion que le saint

siége prétendait en tirer. La prétendue donation de Constantin montrait

de même le maître du monde romain s'engageant à servir ainsi d'écuyer

au saint-père : Hueis ôè XTpdropos b??iuiov Û7re)0čvres xaà Tà xa)uvà roü #Txov

aÙToÙ xxTéXovTes Tiïs aUAñs Töv iepóv aÛToÙ é#iuev àvaxTépov, alôoi xal ?ééo

ToÙ xvpiov uov Toü dyſov avvexôuevot Ilérpov.

(207) IIe3evTmpiou. C'est un de ces mots qu'il faut ajouter aux diction

naires grecs. On devine qu'il s'agit de l'endroit de l'intérieur du palais où

l'empereur et les princes qui avaient le privilége de franchir à cheval la

porte de cette résidence mettaient pied à terre. Nous n'emploierions nul

autre mot plus volontiers pour exprimer débarcadère Évraiſºa, dit Cinname,

IV, p. 1 o7, év0a xx) BaaiXeùs aUtè avoieiv ei0ia1o, c'est-à-dire iTzrov à7roéñvai ;

ou bien (év0x) j èx Tñs éôpas à7č6aais é?eita uôvois rois aÙToxpaTopoiv, Nicétas,

Manuel. Cet endroit se nommait ordinairement IIé{evuz, comme l'acte

même de descendre de cheval aré#evais (j àtà Toü Évrtov aré#evais, Nicétas

Chon. p. 69, 29, Bekk.), et ce mot IIé#evux se trouve déjà dans les Opus

cules d'Eustathe, p. 292, 8o. Codin le mentionne, S 5 et 1 5 des Off., et

nous allons y revenir.— Il est clair que le mot areºsutnpiov, quoique un peu

lourd, est tout aussi bon grec que IIé#svua, et il faut croire qu'il ne laissait

pas d'être usité, puisque Grégoras, en l'accompagnant de l'adjectif 3aai)u

xoÙ, semble nous dire qu'il y avait encore bien d'autres ave#evtſpia : tout

palais, même tout hôtel, nous dirions presque toute auberge, devait avoir

son crečevTripiov. Probablement même il y eut en fait cette différence entre

IIé#evuz et areºevrnpiov, que ce dernier terme est général, et que le premier

était réservé pour le palais, de façon que IIé#evua est synonyme non de

areºevrſpiov, mais de Ézai)uxòv avečevTmp1ov. — Où était le IIé#evua ou Éaat

Xixèv arečevriſpiov (du palais, bien entendu, car nous ne pouvons parler ici
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du wé#evux de chaque petite habitation impériale, et moins encore du aré

3evux de sa tente; car la tente aussi avait un aré#evua, voyez le passage ci

dessus indiqué de Nicétas)? Codin fournit quelques éléments pour la ré

ponse, en nous disant, 1° que, quand l'empereur vient de monter à cheval,

& IIparroa1pdrop drô toû xa)uvoü aépet rôv #rrov uéxpi roû retdprov ) wéun7ov

ToÙ wa)arlov uépovs, éreira ôtaôe#duevos toûtov à Méyas Xaprov)dpios ?épei ôià

ToÙ Xa)uvoû ëos rïs aróAns (Off. 5); 2° que, lorsque, au contraire, l'empereur

rentre, le Grand Chartulaire cöaaUtos orotei, pépov òm)ovóTi &7rà Tijs oróAms Tòv

#rrov uéxpi xal roû a poêênûévros tórov, à?'oö ôtaôéxerat ard)uv aUròv ô IIpa

Toa1pdrop, pépov uéxpi xal Toü IIe#eóuatos (même endroit); 3° que, quand le

monarque revient au palais, les Varangues evpiaxovtat xarà avvm6eiav els Tñv

aróAmv róv U }m\ôv èxôexôuevot rôv BaaiXéa xal àxoXov0oûaiv aÛT# uéxpt xxl Toü

IIe3eûuxros (Off. 15). Il résulte de tous ces passages réunis que le IIé#evua

était au fond de la cour d'honneur, ou presque au fond (puisque le quart à

peu près de cette cour était traversé par le Protostrator tenant la bride du

cheval, et que le Grand Chartulaire parcourait ainsi le reste). La porte dite

Töv fyn)óv, la haute porte, était évidemment la grande porte d'entrée. Il

est possible qu'il restât, après le point où l'empereur descendait, un petit

espace, occupé sur une portion de sa longueur, soit par un escalier double,

soit par une petite estrade dallée. Un espace compris entre les deux ailes

en retour d'un bâtiment, comme par exemple la cour de marbre, au fond de

la grande cour d'entrée du palais de Versailles, aurait été un admirable

IIé#evua. Toutefois nous pensons que le IIé#evuz réel ressemblait plutôt à

cette petite estrade dallée que nous nous figurions comme terminant la

cour, et qui aurait été le sol d'un petit portique placé en avant de la pre

mière pièce du palais. La porte qui donnait entrée dans ceux-ci se nommait

la porte de bronze (m xaXxñ aróAn, Const. Porph. Cérém. I, 1, p. 8 C, D,

ou peut-être tout simplement ñ Xa)xñ), soit parce qu'elle était revêtue de

lames de bronze, ce qui semble contestable ou sujet à interprétations, à

distinctions, à restrictions, quand on lit, dans le même Porphyrogénète,

Vie de Basile le Mac. 24, eiaiïX6e ôtà riis aiômpās aréprms ris XaXxis, soit parce

que cette première pièce, dans laquelle on entrait par cette porte, n'était

que comme un pavillon faisant saillie en dehors de la ligne qui formait la

façade des bâtiments, beaucoup moins haut, on le devine, que le corps de

logis principal, et revêtu de tuiles de cuivre. [Très-probablement il faut,

pour être dans le vrai, combiner ces deux hypothèses et se figurer un avant
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pavillon à toiture d'airain, ayant trois portes (arpà Töv Tiis Xa)xiïs arUXóv, dit

Siméon le Logothète, Vie de Léon l'Arm. 2), dont deux de fer situées aux

côtés, et une en cuivre qui occupait le milieu. Ce pavillon (axmvn ou xauépa)

se nommait abréviativement ) Xa)xi, et sa porte du milieu, lorsque arô>n

ou aró)at venait d'être proféré, j Xa)xiï; les deux autres étaient dès lors at

àmpai arû>at ou aséptat rïs xa)xis, et, pour peu que l'une ou ne servît jamais

à l'empereur, ou fût toujours fermée (comme l'une des deux portes laté

rales qu'on voit au-dessous de la colonnade du Louvre), il aura été naturel

de dire j aiônpä arópta, comme s'il n'y en avait eu qu'une.] L'intérieur du

pavillon de bronze formait coupole (SôXov); car Porphyrogénète, dès son

premier chapitre (p. 8 C des Cérém.), écrit yivera i rpftn ôoxyſ évôoôev riis

xa)xïs arv)ïs, ñyovv eis T)v arÛAmv Töv XxoXôv Tûv eia ?épovaav els ròv sôXov

Tiis Xa)xïs; et un peu plus bas, xaù Tà ëvôoûev Tiis Xa)xiïs crÚAns els ròv uéyav

SôXov ôe&i# uèv xtA. La porte du fond se nommait, comme on peut le con

clure de ce qui précède; ï aróAntóv XxoXóv, et donnait entrée dans le rpt

x)uvov Töv 2xo)öv (toujours Constantin Porphyrogénète, mais un peu plus

haut). En revenant vers l'entrée, en avant des portes extérieures, se voyait

un beau parvis de marbre rouge tout près duquel, sur un écusson ou renfle

ment en ronde-bosse de la muraille, était l'image du Christ : témoin Siméon

le Logothète, passage cité, orpò Töv Tiïs Xa)xiïs arvXôv èv T# xaT'éti©avetav

xvx)ux# xal arop?vp# uapudpq ..... ; Cedrène, KpaTnaavres aÛtôv (l'image du

Christ) oi ôiums UTmpérat arapéa7naav t# arop?vp# bu?a\lq t# èxeiae; le con

tinuateur de Théoph. p. 239, tò crop?vpoûv bu©d)uov riis Xa)xis.

(208) Éy4, ?nai, ôià tpºrovs oûs ô röv 3Xov xfX. Cette allocution, sans

être d'un style oriental bien caractérisé, nous semble pourtant être assez

voisine de ce qu'en réalité prononça le jeune Khalil. — La première idée

qu'il exprime, « le Créateur et le maître des mondes sait, etc., » est de

celles qui reviennent sans cesse en Orient. Latifi (Vie des poètes turks,

Introd.) nous raconte comme quoi, lors de la mort d'Abel, Adam exhala

son chagrin en six vers arabes..... Mais, se dit ensuite le biographe, Adam

peut-être ne savait pas l'arabe : soit; il peut se faire que lesdits vers soient

une traduction; il se peut aussi qu'un miracle d'en haut lui ait donné l'in

telligence de l'arabe. Au surplus, Dieu sait ce qui en est. Et, à tout instant,

soit dans les livres, soit dans la conversation, le naïf musulman, en pré

sence d'une objection grave, ne la réfute pas, ne se rend pas, mais clot la
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discussion par son 3-li se te, Aue oil. — Le Créateur et le Seigneur

est bien de même style — Töv 8Xav, les mondes, a sans doute été el-alemîn

(que disent les Turks comme les Arabes); et il doit y avoir eu parono

masie de es lus et de )-s (olôe) (cp. note 13o). Dans la deuxième phrase,

cette accumulation de mots arôvovs, ôpôuovs, etc., liés par des xaù réitérés,

reflète bien les énumérations orientales et la réitération du vé turk. Kaü

aavvas et xdutvov sont des exagérations passablement asiatiques. Nous nous

bornons à ces traits; en cherchant bien, on pourrait en trouver encore

quelques-uns.

(209) OÙuès AU0évrms oÛtos xxl BaaiXeûs, l'empereur mon maître. C'est

encore une de ces locutions où les Grecs emploient volontiers xal, tandis

que nous omettons cette particule copulative. Quant au sens du mot xU0év

Tms, à l'époque de Grégoras, on sait assez qu'il veut dire maître, souverain,

d'où le Grand-Seigneur, Méyas AU0évTms, et qu'il a plusieurs dérivés dans

l'idée desquels se trouve comprise celle d'autorité, de souveraineté (aU6ev

teûa , aU6evrela, aU0evTtxôs et -xös, aU6evtpla, aU0evTôzrov)os). On sait aussi

que c'est de là que vient le terme moderne effendi, qu'au premier abord on

croirait turk, et qui n'est autre qu'eU0évTn, altération d'aU0évTns, ou génitif

d'eU0évrms, prononcé comme on prononce en grec moderne. [C'est grâce à

cette affinité du 0 et du p, qui diffèrent à peine, que les Russes disent

Marfa, Afanasii, Afinskii (Athénien), etc.] Nous n'insisterons donc pas sur

ces points connus et hors de doute. Mais qu'il nous soit permis de dire

quelques mots sur l'histoire et sur l'étymologie de cette expression. Et

d'abord examinons-enl'étymologie. Suivant le Grand Étymologiste, qui copie

évidemment des explications anciennes, et qui, du reste, connaît les deux

formes aÛ0évrms et aUtoévTns (dont la seconde se lit encore aujourd'hui dans

Sophocle), de ces deux formes données à l'unanimité comme primitivement

synonymes d'aUtéxeip, la première revient à éaUtòv 6dXXov rois évreai, la

deuxième équivaut à ôi'aUroü Sels Tõ #ſ©os; et, chemin faisant, il explique

évrea par ſ3éAn, et il semble s'applaudir d'avoir donné une autre origine à

aUtoévtns qu'à aUrév6ns, parce que, dans aÙToévTms les deux éléments sont

sans aspiration (on unit, dit-il, biXôv bi)g5). Pour nous, 1° nous sommes

tout à fait convaincu qu'aUtoévrms et aÛ0évrms, n'étant que deux formes d'un

même mot, ont une même origine, comme iuépa et ïuap; 2° laissant de

côté l'étymologie par évrea, que personne aujourd'hui ne s'avisera de sou
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tenir, nous nous élèverons contre la seconde, bien qu'ingénieuse et assez spé

cieuse. AUro.... au lieu de xx6'xUToÙ ou ôi'aUToÙ, est difficilement admissible;

et, si l'on tolère fmuu sans régime exprimé, comme on tolérerait ſ3aXXa ,

comment tolérer l'idée de lancer un glaive, ou même de lancer un dard contre

soi? Ce n'est donc pas plus de tmut que d'évros qu'est sorti le deuxième élé

ment d'aÛ6évTns, tant qu'aÛ0évTns signifie suicide ou meurtrier. D'où vient-il

donc? A notre avis, le voici. Évrns, avec le digamma éolique, serait Févrns,

et Févrms se prononçait ventis (vendis) ou ?évTms. De ?évrns à cette finale

(pôvTms, qui termine les noms d'Àpyei?évrns, de Cresphonte, de Polyphonte,

combien la distance est peu de chose ! Dans ce radical ?óv..., où les deux

consonnes sont liées par l'o, qui ne sent non pas ?évo, mais ?év.... ou, si

l'on veut, Qv, attesté par les formes ére@vov et ore@veiv? [Il y a plus, ?év...

lui-même a existé; il a donné a©evôôvm, où le a est surérogatoire, comme

dans X?evtlaû)déos, Venceslas, et X?pdvrºns, Francis.] Dès lors, voici la

marche qu'a suivie la formation du mot : au lieu d'aÙTo?óvos ou aÙTo?ôvTms,

on a pensé aUTo?évrms, puis aÛToFévTms, puis(prononçant Famolli ou v comme

w, c'est-à-dire comme ou) aÙTFévTns, aÙTovévrms (aftwentis), aûtoévrms [ainsi

valens, OÙa)évt.... fait usuellement OaXeis, les ouahesi se sont changés en

oasis, etc.], et enfin aU0évTms, quand l'o, représentant de l'esprit rude, a

cédé la place.— Passons à présent à l'histoire du mot : il a signifié, dans les

commencements, suicide, puis meurtrier, puis ennemi. Ces trois sens dérivent

très-commodément, le second du premier, le troisième du second, et,

quoique distincts, ils forment série, ils s'opposent, pris ensemble, à ce qui

va suivre. Ce sont les grands tragiques qui donnent les deux premiers, et

le mot chez eux n'est pas rare; la troisième signification est dans Thucydide.

En somme, pourtant, on voit que celle qui prévaut, c'est la seconde, c'est

celle de meurtrier. Mais puisque, plus tard, un autre sens (ou série de sens

peut-être) s'est établi, à quelle époque a eu lieu ce changement ? et l'ancienne

signification principale a-t-elle duré à côté de la nouvelle ? Remontons de

proche en proche, à partir des derniers temps. Chalcondylas et Sphrantzès,

tout comme Codin, ou plus souvent que Codin, emploient aU6évrms pour

maitre ou seigneur. De même, dans la relation des miracles de S. Georges le

martyr (citée par Ducange), Ka)ös ïA0sv ô aÙ0évTns uov à Kópios xóums.Un des

titres de Cantacuzène, dans la lettre du sultan d'Égypte Naser-eddin Haçan

(IV, 1 4 des Mém. de Cantac.), c'est roü aU0évrov tôv 9a)daaov. De même,

au x° siècle, Constantin Porphyrogénète (I, 92 des Cérém.) emploie la for
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mule KaNós avoieire rii Aºyoºo1n wapéxovrss Tûv aU6evtlav iva (la permission

de) adr) êni)é#nrau ôv àv 3oUAnûein. Au vIII° ou au vII° siècle, la Chronique

d'Alexandrie ajoute à ces mots, à lova1iviavès xcéôi5 à7rer)npº0n, cette autre

ligne na éxé)evaev aUôevreiaûa drè ris le" wpà xa)avôóv ArpiXXiov; et c'est

aussi au vII'siècle que parurent les Authentiques, c'est-à-dire ou les Impériales

ou les Magistrales, les faisant règle. Cédrène, vers le même temps, écrivait

de Justin (III), Aréôoxe rois «expewa7muévots ardvTa Tà b(?ei)ôueva, éria7px?év

Tov tôv èvexûpov rois lôlois aU6évrais. Nous arrivons au v° siècle, et, en ouvrant

Synésius, nous trouvons, lettre LxvI, AUrò ô) Toüté èa1i Tà épátnua arpès ò

àei Tûv aU6evtlav Tiis äwoo7o)uxïs ôtaôoxïs ànoxpſvaaûau ôm)ós xxl aa©ós,

tandis que, d'autre part, S. Basile dit èxxXmauaa7ixiïs ueT aU6evrias, pour

exprimer la puissance, et, peu s'en faut la souveraineté ecclésiastique, et

qu'on lit, dès l'acte I" du concile de Chalcédoine, &arep èv T# crapóvtt ye

véaºa i éaai)ux) éxé>evaev aUôevria. Le même sens se présente encore à

nous dans les Homélies de S. Macaire l'Égyptien, qui florissait au Iv siècle :

dXX'aU6évTns, dit-il, xaù ê&ovaiaa1)s Tuyxdvov àv tûv viumv aÙTôs épydºetau.

Avant Macaire, Phrynichus, donnant des préceptes de beau langage, re

commande d'employer aû6évTms dans le sens de Qoveüs, et non comme le

pratiquent, de son temps, les orateurs du barreau (oi êv rö õxaa1nplo pn

Topes) dans celui de ôsa7rórns. D'échelon en échelon, nous atteignons ainsi

le I" siècle de notre ère, où S. Paul, I" Épitre à Timothée, ch. II, défend à

la femme, ou de dominer son mari, ou de tenir tête à son mari, d'être

indépendante de son mari, aU6evreiv toû àvôpós (nous préférons le deuxième

sens). Finalement, cinquante ans à peu près avant la naissance de Jésus

Christ, Cicéron, à son tour, nous surprend en employant, au milieu de

son latin, aÙ6evTixós dans une acception bien plus voisine des dernières

que des anciennes. « Ubi est illa pax de qua..... Balbus torquere se ? Quid

« acerbius ? Quid crudelius ? Atqui eum loqui quidam xû6evtixós nuntia

« bat » (à Att. IX, 1 4); et ailleurs : « ..... Pompeium cum magnis copiis

« iter in Germaniam per Illyricum parare?Ita enim aU6evtixós nuntiabatur. »

Les commentateurs interprètent le verbe grec par certo auctore. C'est trop

et trop peu. AU6evtixós veut dire ici officiellement ou de source assimilable à

la source officielle, c'est-à-dire d'une source qui remonte à l'acteur lui-même. Et

ici revient l'idée de lnuu. L'étymologie, détestable pour aUfiévTns, meurtrier, et

xaº'aºroü iels, devient toute simple. Un fait s'appuie sur une forte autorité,

si celui qui l'accomplit ou qui s'y prépare le dit lui-même (aÛrès é©m), en
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jette lui-même, en émet lui-même (aÛrès ffxe) la nouvelle. Bien que l'on ne

trouve pas le participe eis, on a pu, on a dû l'avoir en tête bien aisément;

et celui qui aÛrès ffxe était aUrès eis, d'où (comme aÙTodv6po7ros pour aÜrès

àv0parros et cent autres) aÛToels, aÙToévros, qu'on n'a jamais dit, mais sous

l'impression duquel on sera retombé sur le mot déjà connu, aÙToévTns, mais

pour lui faire signifier la source officielle de la nouvelle, celui qui fait au

torité, le garant. De là la seconde série de significations d'aU6evtms : i°ga

rant (de nouvelles ou de doctrines dans Synésius, de dettes dans Cédrène);

2° ratificateur, régulateur, arbitre, juge, auteur de la loi dans la Chronique

d'Alexandrie; 3° maître, empereur, monarque, seigneur quelconque. Dans

cette seconde série de significations, l'idée constante a été celle d'autorité.

Ce sont les légistes qui ont opéré la transformation moyennant laquelle,

au lieu d'autorité sur laquelle se fonde un récit, une doctrine, on entend

l'autorité, le pouvoir : la transition s'est effectuée au moyen de cette autre

idée, que la loi, l'édit, le rescrit, la constitution du prince font autorité.

Ainsi trois phases : autorité d'après laquelle on raconte, autorité sur laquelle

se fonde la décision judiciaire, l'autorité dans la plus grande latitude. [Dans

Codin, Off. 3, il est dit, en propres termes, que xûpios et aU0évTms sont

absolument synonymes; et cependant, dit-il, on ne dit point à l'empereur,

en parlant de son fils, ô xU0évTms uov ô vićs aov, mais ô xûptós uov ô vićs aov

ô ôea7rôTms; et de ce passage, combiné avec divers autres, il semblerait ré

sulter qu'aU0évTns était surtout dit de l'empereur.]
*.

(210) Xeiuºvov Júčets uaxpôv..... xaºaovas ô. év uéan 9a)ar1n ?épovTas

xdutvov. Ces expressions énergiques, surtout celles qui se rapportent aux

« brûlantes chaleurs qui font comme une fournaise au sein des eaux, » sont

inspirées évidemment par le rude hiver que l'on venait de passer (S 9), et par

la haute température de l'été pendant lequel Khalil s'exprimait de la sorte

(S 13). La vérité pourtant est que Jean avait dû être peu incommodé de

ces chaleurs, puisqu'il n'y avait eu cette année ni campagne ni siége, et

que, quant au froid, il eût fallu également le subir, qu'il s'occupât ou non

de Khalil. Apóuovs est ce qu'il y a de plus vrai dans tout cela. Jean, effec

tivement, avait fait pour cette affaire bon nombre d'allées et venues. —

Les pluriels Jöčets, xaôaovas, nous montrent toujours cette propension des

écrivains de l'époque byzantine, et généralement de toute époque tard ve

nue et raffinée, à placer au pluriel les mots abstraits que, d'ordinaire, dans
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l'âge précédent, on emploie au singulier : nous avons trouvé plus haut Xau

vrpórmaiv. Kaüaaoves, au reste, se trouve dans Eustathe, p. 1255, 24 : ToÙ

TotoºTov xvvès (la canicule) éritéXXovTos aro)Ool yivovTat xaûaoves.

(2l l) Xxnvmv oùx ë&» Töv 6aaiXelov, àXXà Tís Éaai)uxis éa1ias éyyûs. Éyyûs

n'est pas le vrai mot qu'on puisse opposer à é#o; et cependant il est vi

sible que Grégoras ici prétend établir une opposition. Est-ce à dire qu'il ne

s'entend pas lui-même, et qu'au lieu d'ë&» il eût dû écrire aréêpo? A notre

avis il a voulu dire èvTós Te xai èyyûs (plus au long èvtós Te Töv ÉaaiXeiav

xaù riis ſ3. é. ëyyûs). Toutefois, il faut l'avouer, le mot de axmvmſ, pavillon, et

ce fait que, dans l'enceinte de la résidence impériale dite 3aaiAela, il y avait

diverses petites constructions éparses, pourraient donner lieu à croire qu'une

de celles-ci avait été assignée pour logement à Khalil, qui même ainsi aurait

été êvrès Töv 3aaiXeiov. Mais l'accent avec lequel semblent proférés et àXXà

... ëyyûs, et le mot éa1ias, nous confirment dans cette pensée, qu'il est ques

tion d'un pavillon attenant au corps de logis principal, et contigu, ou peu

s'en faut, à l'appartement de l'empereur.

(212) Tàs ô êtr} Toºrois èvôvuxrov..... dXXayds. Voyez note 2 o .

(213) Xapiauata, vûv Tñs BaaiXiôos, x. T. X. Vraisemblablement Khalil de

vait avoir grand besoin de ces présents; car, en s'embarquant sur son golfe

d'Astaque pour la promenade qui lui fut si fatale, il devait se trouver léger

de bagages. Ourkhan, il est vrai, avait pu, en remettant à l'empereur les

sommes dont il l'aidait, stipuler que son fils en recevrait une portion. Mais

l'argent ne lui donnait pas immédiatement ce dont il avait besoin; et, pour

tous ces splendides costumes qui se remplaçaient rapidement les uns les

autres dans une même journée, pour les joyaux qui les accompagnaient,

nous pensons que l'empereur et l'impératrice faisaient les frais principaux.

Quant aux dons offerts au prince par tous les courtisans, c'était un usage,

non pas constant, mais plus fréquent que ne l'eussent voulu sans doute

ceux qui le subissaient : il dépendait de la volonté, des incitations de l'em

pereur, et il devenait plus ou moins onéreux, suivant l'exemple qu'il donnait

lui-même. Il en était de ces actes de munificence volontaire comme de beau

coup de nos souscriptions. Du reste, les dons ont tenu de tout temps, en

Orient et sous l'empire des demi-civilisations, une place infiniment plus

considérable que dans notre Europe actuelle.

ToME xvII, 2° partie. 32
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(214) Aovtpóv àvanaºaeis. On peut ici lire Constantin Porphyrogénète,

Cérém. II, 12, sur les particularités à observer quand l'empereur va, en

cérémonie, au bain de Blachernes (ce qui n'avait lieu qu'une fois par an),

procéder à ce qu'on nommait le dyiov Xoüaua. On sait, d'ailleurs, combien les

Turks et les autres Orientaux mettent de recherche à leurs bains, et il est

superflu de répéter ici ce qu'on trouve décrit cent fois.

(215) Tpare&óv aro)vré)etav. Voyez surtout le Cletorologium qui forme le

chap. LII du liv. II des Cérém. de la cour, par Constantin Porphyrogénète.

(216) Tè êterès aÙToû Épépos. C'étaient de petits faits complétement igno

rés, que la naissance et la mort de ce quatrième enfant de Jean Paléologue.

Si ôterès est très-exact, ce rejeton impérial, dont on ne nous dit pas le sexe,

devait être né en 1356 ou vers la fin de 1 355, bien après la déchéance de

Cantacuzène par conséquent, et un peu avant la capture de Khalil.

(217) AU0iſuepov 9 pmvoûvtov dua xal Spmvovaöv. Le Spñvos des anciens,

analogue au déploiement de lamentations qu'on retrouve, bruyant et désor

donné, chez tous les peuples de civilisation arriérée, se composait de deux

éléments divers : 1° un chant (souvent sans règle) ou des paroles plus ou

moins rentrant dans ces formules, que les anciens Latins nommaient con

cepta verba; 2° les gestes, actes ou mouvements que provoquent les vives

douleurs (cheveux arrachés, coups dans la poitrine, etc.) et les larmes, gé

missements et sanglots. Homère résume bien le Spñvos, quand il dit :

- - - - • • - - - • IIapà 3' elaav doiôoùs

epjvov é#ápxovs, or re o7ovósooav àotôyv

Oi uèv äp'ê6pmveov, èTri ôè a7sv4xovro yvvaixes,

et Sénèque en met un sous nos yeux dans ce beau chœur des Troyennes

(act. I) :

Non rude vulgus lacrymisque novum

Lugere jubes, etc., etc.

Est-ce à dire qu'il y ait ici quelque chose de pareil? Oui et non. Tout

était beaucoup plus calme que chez les païens et aux vieilles époques.

Mais auprès du mort étaient sans doute, non-seulement des prêtres, tantôt

psalmodiant, tantôt récitant des portions de l'office funèbre (dont beaucouP
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étaient tirées des Opñvot ou Lamentations de Jérémie), mais aussi des pleu

reurs ou pleureuses, débitant une monodie composée pour la circonstance.

Le tout ensemble pouvait bien être considéré comme représentant le S pñvos

des anciens. Ici, du reste, nous pensons que Grégoras enveloppe dans son

spnvoûvrov dua xal spmvovaöv et le Opñvos proprement dit, qui avait lieu

avant l'enlèvement du corps, et l'enterrement, même avec ses chants fu

nèbres. AÙ6nuepov indique que c'est le jour même de la mort qu'eurent

lieu ces tristes cérémonies; après quoi l'empereur laissa couler un jour d'in

tervalle, comme pour laisser une ligne de démarcation entre les moments

de deuil et ceux de la joie, ou comme pour revenir graduellement de la

tristesse profonde à la sérénité, en passant par une journée de demi-deuil.

Probablement aussi, le jour de la mort et des obsèques, il se mit en blanc,

c'était le grand deuil impérial, et le reste de la cour en noir; le lendemain

il prit le jaune, sans uapyéX)ua d'abord, avec uapyé?)ia sur le soir; le surlen

demain enfin, à midi peut-être, il revint aux vêtements de couleur (xpoaxa),

c'est à-dire de couleurs joyeuses. Cp. Codin, Off. 2 1, IIatpès BaaiXéos 37o

0avôvTos, etc., jusqu'à elta ueTà uapye))ſov. On y voit que ne porter ni vête

ments de deuil ni de demi-deuil s'appelait 2au7tpo@opeiv, opposé à ueNavet

uoveiv, Xeuxetuoveiv et xftptva ?opeiv.

(218) Mvno1evouévnv éôet#e. Il faut noter le mot : ce n'est pas xxreyyvaaûei

aav éôet5e ou uvma1evouévnv xarmyyvdaaTo; il n'y a point, tout indique qu'il

n'y eut jamais de fiançailles, à plus forte raison qu'il n'y eut point mariage,

qu'il n'y eut rien au delà d'un simple projet (voyez note 224, fin). Proba

blement il fut fâcheux pour l'empire grec que cette alliance ne se réalisât

point. En tout cas, on doit remarquer combien il est injuste à Grégoras

de reprocher à Cantacuzène, en d'autres passages, le mariage d'une de ses

· filles avec Ourkhan, comme si lui seul avait conçu de ces idées, comme si

ces idées eussent été des énormités aux yeux des hommes d'État, des hommes

influents de l'empire.

(2l9) Ilpès ôénatov àpTt a po6aſvovaav éros. Nous apprenons par Cantacu

zène (IV, 32) que cette princesse se nommait Irène. Elle n'avait, en quelque

sorte, pas quitté son aieule maternelle jusqu'à la restauration de Jean, à la

fin de 1354. Si véritablement elle venait d'avoir neuf ans au moment où

nous sommes, elle était née au plus tard avant l'été de 1349; et, de deux
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choses l'une : ou elle était jumelle de Manuel, ou elle était son aînée, et

Manuel serait né après le 12 juillet 1 349, bien qu'en général on le fasse

mourir (2 1 juillet 1 42 5) âgé de soixante-seize ans accomplis; car Jean

son père se dit lui-même araſºov ffôn ararépa (araiôov au pluriel) dès 1349,

dans le discours que lui prête Grégoras, l. XXVII (inédit).

(220) Tºſuepov, le jour même, indiquerait à lui seul que ce n'était pas

là la première fois que ce sujet était sur le tapis; et, plus bas, nous trouvons

ard)ai ÉeÉov)muévq Te xal ÉeÉov)evuévqº, qui corrobore cette idée.

(22l) Aixaiov yàp eiva xal dºs x. T. X. Suivent trois raisons d'après les

quelles, en équité, s'il faut en croire Paléologue, Khalil mérite la préférence.

On pourrait en alléguer une autre, c'est que Souléiman, ayant toujours

été regardé, de son vivant, comme l'héritier présomptif, et sa mort étant

encore assez récente, longtemps aucun des autres fils d'Ourkhan n'avait pu

croire qu'il y eût pour lui chance de monter sur le trône. L'élévation de

Khalil pouvait donc, si l'on ne raisonne pas dans le sens strict, être consi

dérée comme ne détruisant aucune promesse, comme ne remettant point

en problème les faits accomplis, ne diminuant pas les existences acquises.

Aucune loi de l'empire, d'ailleurs, aucun précepte du Koran, aucun fétoua

de mufti n'érigeait en principe général ce fait, que le trône va de droit à

l'aîné des fils du monarque défunt.

(222) Tô àvôpeiov Tiis yvºuns xai paux>eov toû aaïuxros xal arpčs ye rè tjs

(?povmaeos ôpaa1txôv. Voilà vraiment beaucoup d'éloges. Khalil y avait-il

droit ? Nous en doutons fort, et il nous semble très-surprenant que l'empe

reur, en si peu de temps, eût pu faire tant de découvertes flatteuses.

(223) Be6oUAmuévg re xa) ſ3e6ov)evuévqº. Rien d'extraordinaire dans ces

deux mots considérés isolément. Be6oÛAmuat, malgré sa forme passive, s'em

ploie toujours activement, comme ééovXſ0nv; et 6e6oû)evuat, bien qu'ayant

habituellement la signification passive, prend l'active quelquefois, non

seulement en poésie, mais chez les prosateurs (Xénophon, III, 1, 15 de

la Cyropédie). Mais leur réunion, qui rend sensible leur paronomasie (cp.

note 1 3o), est curieuse; elle donne, d'ailleurs, plus d'intensité à l'affir

mation de Grégoras. « Il le voulait, mais il le voulait après réflexion. » (No

tons, en passant, que ſ3e6oû)evuai ne signifie pas simplement «j'ai délibéré, »
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mais « je veux, après délibération. ») On sent combien ces deux mots, sur

tout venant en compagnie de ord>au, prouvent que réellement, aux yeux

de notre historien, la question d'hérédité avait été posée antérieurement à

l'entrevue de ce jour. [Cp. note 22 o sur Tmſuepov, et note 13o.]

(224) Tà Tijs airſaeos oreTpaxſat éôočevº 30ev..... x. T. X. Il faut lire ce

passage jusqu'au bout du paragraphe, et en saisir l'ensemble. Il est grave ;

l'affirmation qu'il implique est nette; tout est bien circonstancié, bien for

mulé; les détails s'enchaînent et tendent au même but. Jean a demandé

que Khalil fût immédiatement déclaré, reconnu l'héritier du trône d'Our

khan. Ourkhan déjà y était porté naturellement, du moins depuis la mort

de son premier héritier présomptif Souléiman (S 6, et note 1 o 1); il avait

réfléchi au choix du prince par lequel il devait le remplacer; il s'était dé

terminé pour le captif de Calothète, pour le futur gendre de Paléologue,

pour le neveu de la plus jeune de ses femmes (Théodora Cantacu

zène); il consent facilement à ce que sa résolution devienne publique, et

entre en cours d'exécution sur-le-champ. Et sur-le-champ, des cérémonies,

qu'on doit prendre pour la déclaration solennelle sollicitée par l'empereur,

se succèdent autour du jeune prince. Il est conduit en triomphe à Nicée,

précédé des symboles du souverain pouvoir; les sujets de toute race dont

sont peuplés les domaines d'Ourkhan viennent déposer à ses pieds ces pré

sents qui représentent l'impôt de joyeux avénement; enfin des Grecs de

Constantinople, des Grecs du premier rang et des premières familles de

l'empire, sont là comme pour constater officiellement et officieusement les

actes du jour. Nul doute donc qu'aux yeux de notre historien Khalil ne

soit le futur émir des Turks de Bithynie, et que l'acte qui le constitue hé

ritier ne soit un fait accompli et contre lequel il ne voit point d'objection,

dont il ne prévoit point, dont il n'a point su l'inexécution (car, dans le

livre XXXVIII même, il n'en est pas dit un mot). Il est de fait cependant

que Khalil ne succéda point. C'est Mourad I" qui prit les rênes du gouver

nement à la mort de son père; et, chose plus extraordinaire, pas un des

historiens turks consultés par M. de Hammer n'a mentionné la rivalité, la

position, les prétentions de Khalil. Le savant et minutieux orientaliste lui

même semble n'en avoir rencontré nulle trace. A coup sûr, ce silence d'une

part, de l'autre cette affirmation positive et appuyée de tant de détails, sont

quelque chose de singulier. Quel parti devons-nous prendre en présence de
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cet antagonisme des écrivains? Devons-nous nier le récit de Grégoras, non

pas comme controuvé à plaisir, mais comme appliqué à contre-sens à Khalil

et à l'époque que l'historien nous retrace?Ou bien faut-il croire que toutes

les cérémonies auxquelles nous fait assister le récit n'étaient qu'une comé

die et un leurre, et que, tout au plus, Ourkhan voulait donner au futur

· époux d'Irène Paléologue l'investiture de Nicée ? A notre avis, voici la so

lution la plus probable du problème. D'abord il n'y a, en réalité, point

de contradiction entre les écrivains musulmans et Grégoras; il raconte ce

qu'il sait, ceux là racontent ce qu'ils savent; ils se complètent mutuellement :

il n'est donc aucun besoin de sacrifier les Turks au Grec ni le Grec aux

Turks. En second lieu, tant de Byzantins de haut rang ayant été présents

à l'investiture de Khalil, il est clair qu'il n'a pu être question de les tromper.

Outre l'indignité d'un mensonge flagrant et public, pour quelle raison Our

khan eût-il songé à jouer les Grecs? Pour que son fils épousât la fille de

Jean ? Le motif aurait été bien faible; puis Grégoras nous apprend que les

propositions étaient venues de l'empereur. Disons plutôt qu'Ourkhan, vou

lant sincèrement l'élévation de Khalil, mais n'étant pas sûr de parvenir à

ce but, parce qu'il avait à compter avec Mourad, qui gouvernait le Sulta

neugui et Brousse, dissimula ses incertitudes à son allié, et prépara de son

mieux les esprits à voir Khalil lui succéder, en lui donnant le gouvernement

de Nicée, qui, après sa prise par les Turks, avait été confié presque im

médiatement à Souléiman. Troisièmement enfin, il semble que, puisque

les Osmanlis ne nous parlent pas de troubles qui aient accompagné l'avéne

ment de Mourad, et qu'ils ne mentionnent pas même Khalil depuis son

accident lorsqu'ils le mentionnent, la succession ne fut guère disputée par

ce prince, et que, probablement, il mourut ou avant ce temps, ou pendant

ce temps, sans même avoir réalisé le mariage projeté lors de sa délivrance.

Une tradition gardée par quelques historiens accuse Ourkhan montant

sur le trône du massacre de ses frères : or le fait est qu'il n'en avait qu'un, et

qu'il en fit le premier de l'empire après lui (ce fut le célèbre vizir et légis

lateur Ala-eddin). N'aurait-on pas transporté sur Ourkhan les actes commis

par Mourad ?

(225) Ézriaiua xal 3pxixj anualz. Probablement les sept queues de

cheval que l'on portait en avant du padichah, comme signe de l'autorité

souveraine.
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(226) Niwala. Cette ville était aux Osmanlis depuis 133o, 31 ou 32

(car l'on ne saurait donner avec exactitude la date de la prise ou de la red

dition de cette ville); mais, d'une part, la bataille de Philocrène, acte

unique de la campagne de 1329, laquelle avait pour but de sauver Nicée,

de l'autre, le brevet d'investiture qui, en 732 de l'hégire, 1332 de J. C.,

conférait à Souléiman le gouvernement de la place (voy. Langlès, Catal.

de la collect. des pièces d'État de Féridoun, dans les Not. et extr. des mss. V,

668), fixent les limites entre lesquelles on peut osciller; et l'on admettra

sans doute avec nous que l'investiture dut suivre de près la reddition. On

l'admettra bien plus encore en lisant, dans l'histoire détaillée d'Ourkhan,

combien il était prompt à confier à ses deux fils aînés les villes et les pro

vinces sur lesquelles il y avait grande surveillance à exercer ou dont il ve

nait de s'emparer.— [N. B. Langlès, en parlant du brevet d'Ourkhan en

faveur de Souléiman, nomme Nicomédie , et, chose étrange ! après ce nom

français, il écrit sur-le-champ &#35J. Nous n'avons pas balancé, sur le vu de

la transcription turke, à voir là le nom de Nicée comme le seul légitime.]

Nicomédie, d'ailleurs, ne fut prise au plus tôt qu'en 1337. (Voy. Cantac.

homme d'État et hist., p. 1 2 o, notes.) Les désastres de ces années malheu

reuses forment un singulier contraste avec les idées gigantesques dont vrai

semblablement se berçait Cantacuzène, et dont le flatte Théodore Hyrta

cène dans ses curieuses lettres 44 et 45, que nous rapportons à l'année de

la campagne de Philocrène (1329). — Nicée, malgré le long siége qu'elle

avait subi, était toujours florissante, belle et riche; elle était, en quelque

sorte, devenue plus lettrée. Ourkhan y avait fait bâtir le plus ancien me

dresseh qu'il y ait eu dans l'empire ottoman, et aussi le plus ancien timaret.

Les auteurs chrétiens eux-mêmes attestent la splendeur de la ville. L'arche

vêque de Thessalonique, Palamas, dans une lettre écrite d'Asie à ses frères,

c'est-à-dire à ses diocésains, pendant qu'il était captif en cette contrée, s'ex

prime ainsi en parlant de Nicée (Mss. 1 239 de la Bibliothèque nationale) :

ſ)s oûv utxpòv arpoffA0ov rñs aróAns, — ri yàp ôei Aéyeiv oixoôoumucirov # bn

»al xd)On xaà bxvpoóuara; ordvra yàp j arô)us aijtm arepit7) Taûta xàv vûv

axpeſos, — xTA.

(227) Mi3o6dp6apot.Voyez d'abord ci-dessus, note 95; et ajoutez que,

chez les Turks, et, en général, chez tous les peuples où une race dominante

pratique la polygamie, ou trouve, au moyen de sa supériorité sur le reste
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de la population, un équivalent de la polygamie; cette distinction des castes

de sang mêlé est de très-haute importance. De là, en Amérique, les Métis,

les Mulâtres, les Zambous, les Quarterons, les Quinterons, les Salta-Atras ;

de là, en Grèce, au temps des dernières croisades et de la dislocation de

l'empire de Constantinople par les Latins, en 12 o4, les Gasmouls ou Vas

mouls, nés de pères francs et mères grecques, et détestés des Grecs, à

cause de leurs pères, méprisés des Latins, à cause de leurs mères; de là,

en Algérie, il y a encore peu d'années, les Kolouglis, fils de Turks ou de

Musulmans censés de la race gouvernante, mais dont les mères n'étaient

point turques, et qui, en conséquence, ne pouvaient qu'hériter des richesses

paternelles, sans jamais prétendre au rang, aux fonctions et aux préroga

tives de l'auteur de leurs jours : ce dont il résultait que les dominateurs ne

se perpétuaient que par un recrutement extérieur, par une émigration per

pétuelle de l'Orient vers l'Occident.

(228) Érit)a. Ce mot, qui dut être originairement du langage nautique,

si invinciblement populaire chez un peuple tout maritime comme les Grecs,

signifia sans doute d'abord ou agrès ou cargaison (adnavigatoria, en quelque

sorte, ou supernavigatoria): nous inclinerions pour la première signification.

Plus tard vinrent les deux (ou quatre) sens usuels qui firent oublier totale

ment l'idée primordiale : 1° meubles [par opposition aux immeubles (ëyyeia

ou éyyata, Suidas et Paus. chez Photius)] et ustensiles; 2" étoffes, puis véte

ments, ou plutôt, à ce que l'on assure [d'après Hésychius, qui définit ce

mot iudria yvvaixeia (peut-être, d'après la glose sur Lysias, xa)xòv ôè xal

xôauov xal émri7r)a, xal iudtia yvvaixeia, qui semblerait pourtant distinguer

iuária d'érit)a)] vêtements de femme. Le sens d'étoffes est prouvé par ce pas

sage de Timarion (S 6, lors de la description de la foire de Thessalonique) :

ÀXXà xal poivix) vo>>à avveta ?épet xal Aiyv7r7os xxl la ravia wai HpaxXetoi

a1ff>at, ia1ovpyoûaat Töv êtr(nXaov rà xdXXua1a. Et M. Hase, dans ses notes sur

le mot en question (Not. et extr. des mss. IX, II, 75), a prouvé qu'érit)a pour

costumes n'est pas restreint aux femmes, en alléguant cette incise de Palla

dius, Tà ôè Xo17rà ampixà évôûuxra à7roxó!'aaa, ôta ?opa éroſmaev èxxXmatao7ixà

érit)a, après laquelle il renvoie à Ducange, à Grégoras sur les Dial., à

Saumaise Ad jus attic. et De modo usurarum, p. 84. Qu'il nous soit permis

d'ajouter qu'habituellement peut-être étin)a n'est pas tout vêtement, et qu'il

faut en restreindre le sens aux vêtements de dessus, et surtout aux étoffes
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légères (voy. ci-dessus, et dans Philostrate Aſôia érin)a ävaaeleiv). On n'en

comprendra que mieux comment on a pu passer du sens d'agrès à celui

d'ajustements, et principalement d'ajustements féminins.

(229) Avixuov. Vulgairement, dépourvue de vapeurs ; ici, dépourvue des

moindres gouttes ou gouttelettes de pluie. lxuds se dit de tout ce qui s'é

panche ou s'expire par gouttes, la sueur, par exemple, un sang qui coule

lentement, etc. C'est comme si l'on disait « un nuage qui laisse transsuder la

« pluie. » L'effet de ces sécheresses opiniâtres sur le raisin est d'y développer la

matière sucrée au point de donner au suc du fruit encore sur pied quelque

chose du sirop. Les Latins exprimaient ce phénomène par le mot de coc

tura. [Voy. Pline, liv. XXV, $ 6, 1 et 2, où il est question de la tempéra

ture à laquelle le célèbre vin d'Opimius dut sa supériorité, vantée encore

plus de cent soixante ans après.]

(230) Avouo)oymuévov. Jamais ce mot n'avait encore pris place dans un

dictionnaire grec avant l'édition du Thesaurus par Valpy. Il avait pourtant

été fréquemment employé par les anciens.

(23 l) Tà àxualóTaTov Tñs Éapéapixñs iaxvos..... Bvčavtiov ràs arô)as éyxé

xXeixev. Notre historien a très-souvent parlé avec énergie, dans ses livres

imprimés, des fréquentes incursions des Turks en Thrace; mais il est bien

plus fort encore lorsqu'il décrit (fin du livre XXVIII et comm. du XXIX)

les suites du tremblement de terre qui, démantelant Gallipolis et quan

tité de places en Thrace, ouvrit le pays à la furie des barbares. Aià xa) r)v

à7rà Toü aetauoü a vu ?opàv èx Toü avveyyùs Seaaduevot, taxia7a eias7rmômaav xal

ud)a àTovmt} ueTà Töv oixeiov xxreiAſ?eaav baa u) xaTexaôoômaav cspdyuxta,

xxl ToÙ Ao17roÙ xxtà as)añ0os dei vapečičvres êxei6ev xal zräaav ffôn r)v uéxpt

av)óv Bv3avtſov éxifiaav tà réAeov yjv xa) Poualois äéarov Tonapdrav elpyd

aavro, pépovs re éré0evto d7rdaais tais uera#û arô)eat, ôexaôapxovs ſ3ap6dpovs

«al èartpórovs aUºis èvoixlaavres : àXX oÙô* oüro Tûv xoutô)v oi rd)aves ©p#xes

xepôavat Toü S épous ôeôûvnvtat, dXX'éuetvav aÛ0is axeôèv âxavres a1axves òpe

Trdvots dTpôarrot ôtd re Toùs 3apeis étia1dtas xal ràs àXXezraXXºfXovs évaxxà3

apoAoxſaets xal ràs Ana7pixàs é?ôôovs röv àXXo6ev àXXov ſ3apÉapov xrx.

(232) Aéarov épmuſav est une expression faite, un quasi proverbe pro

ToME xvII, 2" partie. 33
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venant et de l'épnuia 2xv6óv, proverbe pur, et du vers d'Eschyle presque

au début du Prométhée dans les fers. Voyez note 267, fin.

(233) NsUaet Seoü arapaôo3ôv Tiva xai aTpoaôôxntov é#aſ@vns èx Tijs toÙ

avaiôès ſpxavoü xaTaaxéaeos. Il est remarquable que Cantacuzène voie de

même le doigt de Dieu et un miracle dans cet événement (IV, 4), et qu'il

s'en serve, avec son fils Mathieu, comme d'un argument décisif pour le dé

terminer à son abdication, comme s'il était clair que la Providence, en

faisant naître cet incident, lui eût signifié qu'elle ne voulait pas qu'il régnât.

(234) Tois és rà..... éaxaTa ëòòtutuévots..... arapexouévq Tûv éyepaiv xdx

Töv déûaaaov Tijs yñs àvv poÛvTt xxx arm) oÙ iAUos avciyovTt xxà ènl vérpav àTt

vaxrov toùs arôôas ia165vti. Toutes ces images évidemment sont bibliques,

ou empruntées au langage des Pères de l'Église nourris de la Bible.

(235) MavovjX à Aadv. Manuel et Jean Açan étaient les fils d'Andronic

Açan, fils lui-même de l'ex-roi de Bulgarie Mytzès, qu'avait détrôné Constantin

Tech, et qui, honorablement accueilli par l'empereur grec Michel VIII,

avait reçu de lui, avec un apanage en Mysie (sur les bords du Scamandre),

la main d'Irène sa fille aînée. Mytzès eut quatre fils, Michel, Andronic, Isaac et

Constantin.—Andronic, ainsi que les deux derniers, s'engagea, dès octobre,

ou même dès septembre 1 34 1, dans la coterie d'Apocauque contre Canta

cuzène (Cant. IIl, 18 et 19), ce qui peut surprendre d'autant plus, que

Cantacuzène avait épousé sa fille Irène (III, 18, 2 1, 1 oo, etc.) : aussi fit-il

grand étalage de sa générosité, de ses sacrifices auprès de la régente Anne

de Savoie (T)v uèv éu)v..... wpàs tòv uéyav Aouéa7ixov..... a7opymv.... Tii

QiXTarn ovvoixoûvra Svyatpi oUôels àyvoei ôfrov... BaaiXeùs uèv èxsivos éolat

xal Baai\lô ti èuï Svyatpl avvoixóv, éyà ôè IIaTip BaaiXéov xal r)v àpx)v

avuuepiččuevos aUrois xai ét} uéya ffxov xal ôöºns xa) a )oûrov xai arepiſpaveſas.

ÀX»à rà Xautpà Taûra xa) aeuvd drep érépa avavt( T# ipxeaav àv eis eUôo#lav

êuo) róv arapčvrov àroôéovra palvetat aro))# ' Tii yàp els 3aai)éas eUvoiz xal

arſo1ei xaôap# èu apótns i)uxias avvtpa@eſs, uāXXov àv 6ov)oiunv éxeivois avvºv

xaxorpayeiv à Tois énr16ouXeûovai apoaûéuevos röv aspa Tov tiuöv xal ôoºpsöv arap'

èxelvois à7ro)aſeiv). Il en fut récompensé d'abord par le titre de général de

toutes les forces terrestres de la cour contre Cantacuzène (III, 3o). Mais,

plus tard, vers 1344, soit par jalousie de pouvoir, soit par défiance, Apo
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cauque le mit en prison et fit instruire son procès (III, 68). Probablement

ce fut la mort tragique du grand-duc son persécuteur qui suspendit les

poursuites , mais l'emprisonnement continua, et il fallut le triomphe de

Cantacuzène et son entrée à Constantinople (1 347) pour briser ses fers.

Son gendre lui fit bien quelque reproche, mais il lui pardonna (III, 1 oo),

et même il prit en lui assez de confiance pour le charger de la très-délicate

surveillance de Jean Paléologue à Thessalonique, en 1 35o. Il la méritait

sans doute, puisque, lorsque l'entourage de Jean voulut traiter avec le

kral de Servie (Douchan, en 1 352), on crut devoir, au préalable, écarter

Andronic Açan, et qu'après les conventions de décembre 1 354, entre Pa

léologue et Cantacuzène, il vint de Vizye avec un corps de troupes (en

janvier?), et resta trois jours au palais, pour lui prêter main forte au be

soin : il était, à cette époque, Sévastocrator, mais nous ne savons pas depuis

combien de temps (nous présumerions pourtant que ce titre lui fut conféré

vers 1352, et quand Mathieu devint collègue de l'empire).—Constantin, son

frère, n'avait pas non plus tiré grand fruit de ses liaisons avec Apocauque :

suspect aussi à cet homme d'État, il avait été, vers 134 4, mis aux arrêts,

ainsi que son fils (III, 55); et, une fois dans cette voie, il est peu croyable

qu'Apocauque s'en soit tenu là. Du reste, l'histoire ne parle pas de lui, si

ce n'est pour dire qu'en 1 327, général de l'armée d'Andronic III dans la

guerre civile contre Andronic IV, il fut battu, par le Protostrator Synadène,

sur le Mélas. Après l'arrestation de 1344, nous ne retrouvons plus le nom

de Constantin Açan, si ce n'est dans des documents inédits, les lettres de

l'empereur Manuel Paléologue ". Toutefois, il nous semble croyable, et

* Les lettres dont il est ici question se recueil. Nous espérons qu'on ne la lira pas sans

plaisir.La première partie de cette pièce ne

contient que des civilités qui semblent prouver

certaine intimité entre les correspondants; mais,

trouvent, au nombre de soixante-quatre, dans

le manuscrit grec 3o41 de la Bibliothèque na

tionale, où M. de Sinner les a copiées, comp

tant les publier un jour. Elles sont anonymes ;

mais une note marginale, placée à côté de la

suscription de la lettre xIII (t# iôiq dôe)@65,

à côté de r# āyiq ôearóTm IIop2vpoyevitq),

prouve que l'auteur est Manuel Paléologue ;

et, à bien d'autres traits encore, un lecteur au

courant de l'histoire byzantine de ce règne re

connaîtra facilement ce souverain. M. de Sinner,

avec son obligeance habituelle, nous a permis

d'emprunter à sa copie la lettre dont nous par

lions ci-dessus, et qui est la dix-huitième du

dans la seconde, tout en racontant un détail

assez piquant de la détresse des Grecs en cam

pagne, le prince laisse tomber de ces mots qu'on

pourrait utiliser pour l'histoire. ôv uèv a4 ye

épis ypauuárov xaXös êtla7auat. Oiov yàp àv

oiuot uévov aUròs éte0ºuovv, elye à l ñuóv aûrôs

àTeèºuets, róv aUróv dinov Toºrov xaiye oè

olèa épóvra tois yàp aUrà vdaxovoi tôv aÛröv

©apuáxov dvdyxm deiaûau, và dé èo7i uaxpd re

ypduuara ual uaxpais dimyriaeot xeXpmuéva -

toüto yàp aé©vxe udvov toûs uaxpàv diso7mxó
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d'après le ton de la lettre et d'après sa teneur, qu'elle est adressée, non au

Constantin qui combattit Cantacuzène, mais à un de ses descendants, pro

bablement à un petit-fils, puisque, à cette époque encore, comme dans l'an

cienne Grèce, on aimait à dénommer le petit-fils d'après l'aieul.—Quant à

Isaac, le troisième frère, il fut le seul qui se soutint, jusqu'à la victoire de

Cantacuzène, dans les bonnes grâces de la régente; et, après la brusque

fin d'Apocauque, c'est lui qui tint les rênes du pouvoir, secondé par le

Mystique Cinname (III, 88 et 89). La formation de la ligue anti-cantacu

zénienne, en 134 1, l'avait trouvé Grand-Duc (IlI, 18), et il avait été nommé

Panhypersévaste lors de la distribution que se firent les coalisés des titres

et des emplois (III, 36).—Ce fut donc contrairement à l'exemple de leur

père et de leurs deux oncles que les deux fils d'Andronic Açan se rangèrent

sous les drapeaux de leur beau-frère. Tous deux pourtant avaient été tenus

en prison à Véra pendant les cinq dernières années du règne d'Andronic IV,

pour participation au complot en faveur du Despote Démétrius; et Canta

cuzène, qu'ils avaient bien droit de croire pour beaucoup dans cette mesure

sévère, avait refusé de les remettre en liberté immédiatement (III, 18).

Délivrés enfin au mois d'octobre (III, 26), ils prirent rang parmi ses prin

ras Töv ?i)ov 3atep avv3r7eiv. IIoXXà uèv oºv

à voXXàs ñuiv wapéxet ràs à 2oouàs unxövai rà

ypaupara, aJtà àm rx50'à tô ypa ?eiv éxeiv ôr

a)eia7a apoU#évmaev, oUx ê# õóvaa0at yp3?eiv

èv ois yàp UAmv xopmyei, axo2 )v éxetv oUx étri

tpéret wp3yua0' muiv zapéxovta 3uiX%ueva

tais vi©dat. IIA)v änovaóv ri aivlyuati uèv èot

xôs, dAm0éa7aTov 3' oöv - ôóvato 3'dv, oluat,

aûy' èx toûtov xa)ös xai TåXXa vavra èv ois

éauév rñ !wxñ s expiiaai. Tñôe rñ a7pariã rãv

voÀeuiov uèv oJôeis èrexeipmaev : oUôè yàp

320m uaxpô0ev, oÙôè yoÛv ?ov)v àenxav àx'

d)aovs, ô xai dXXois uèv rois umôauós laxºovai

tóv èyxwptov éxºpóv ëffos éo7i avoieiv, uăAto72

dè rois 2x00ais uiuovuévots ràs xóvas. Éreiôàv

yàp èneivat poSoivro, ©eºyovat uèv òòpoôoüaat,

©oéeiv ôè ôuws weipäa0a où êizaeirovaiv ÛXax

toüaat. Oºto vûv tpéuovoiv oi savuao7oi vore

2x00at xaxoûv èövres r)v aÛTöv uetà woXAïs

rïs ddeias. H òè ròv òviov a râvis àvri aavrôs

muiv aroAeuiov ÉAa Vau duvauévov xaréa7n- ê?'ixa

vàs yàp muépas xoiºàs ris Knriaas Aóxov w7epd

2aai (piov yàp àv Aiûiota evpot Xeuxôv ô roio5

Tos ) TaºTas): v5v 3' eºpeiv uév èa7i zov, ôa7is

3'àv Toºtov Tºxot toû xa)o5 eJôaiuwv xai vre

p16óntos eJ0vs. IIó2 ôè oJôauoJ, oJèé tt 322o

x2o33ov ë# o5 Aiuºt7ov irros ué)) et toa2m

asa0a1 vavTm yàp àvixuos oUaa iiôe ^ yï tvy

x4vei, âuua èoixvia iv0'&v Töv irtov muiv oi

vº)eiovs iteipmxótes yeyóvxaiv àxpma7ot. Kai

tuvt roivvv ôeñaav èx Töv ftrttawv aUr# va)ïaat

xai ôviiaaa0a xo10ds, éreiôſirep ua0ot dºs zévre

Jei XaSeiv aJròv àpyºpta udva é?'éxaa7a röv

iTrav, wévre ôè xpôs rois reaaapaxovra doUvat

el ri ToUra Jeria et éva vrov introv xp10öv äta5

èuTAiïaat, Xoytaauevos ô axét)tos èxeivos 3s é©'

éxaa7n tóv ñuepöv èvvéa irrot yévoivt' àv évi

itTq tpo©i, toùs reuvouévovs vapeAdaas Tï

Éoï, èv âraai spvXXeia02u veroimxe rô umôé

rot' oiuxi ovuSav oUô' èv vºoatovpxovuévais röv

vóXeov, umitoye èv a7art， vôXeis aro)uopxovam.

Xò 3 eÙ oiô'ôri xai yeAâaas èni roºtois xai r)»

Jux)v 3mx0Man ois ñuiv raÛrà rois dXXois aºd

axetv dvdyxm.
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cipaux officiers. Manuel, qui déjà s'était signalé à la tête du corps impérial

(ſ3aai)ux) Td#is), à la bataille de Rosocastre (II, 17), fut chargé, avec Jean

l'Échanson, du commandement des seize cohortes d'élite (ráyuarz) qui

devaient se porter sur Andrinople. Quand ensuite Cantacuzène partit pour

tenter de surprendre Thessalonique, emmenant avec lui Jean, Andronic

resta, auprès d'Irène sa sœur, à Didymotique (III, 32), et montra comme

elle beaucoup d'énergie et de prudence pour conserver cette place à leur

parti (III, 46, 47). Plus tard, et lorsque enfin la fortune devint favorable

à Cantacuzène, Vizye étant tombée aux mains de ce prince, il en reçut le

gouvernement (III, 79). Personne mieux que lui, en effet, ne pouvait con

venir en ce poste : gendre du ci-devant Protostrator Synadène, qui avait

été l'idole et l'âme de ce pays, il héritait naturellement de cette influence.

[Bi3ºns ôè àpxovTa xxréa1mas tòv yvvaixès àôeX©èv Aaávnv rè» Marovfx. Hr 7 xp

(©iAiav?) Tiva xa) oixetótnta arpès Tñv arô)uv dpx2ſav #xovº IIparroa1p3Toºp yàp à

ToºTov arevûepós éxei Tûv oixlav éxov é#apxïs x1 ſaeis Te as)ela1as ua ueya)as

elxev èv xUTii, xxl Töv avyyevöv xal Töv oixelavv ëxei avo))où xxTqºxovv, J©' 3v

#yeto axeôèv j arô)us. Aià TaÛTmv ô) T)v oixetóTmtx arpès asparroa7patopx tòv yau

épóv aÙtois ètréa1maev àpxetv Agávnv tôv Mavovi» : ce mariage devait avoir

eu lieu en 132 1 , car il est annoncé comme très-prochain (I, 2 4) presque au

moment de la première révolte du jeune Andronic.] Cantacuzène, une fois

reconnu par Anne et par Jean, en 1347, les deux frères d'Irène Açan

furent déclarés Sévastocrators (IV, 5). Nous retrouvons Manuel, en 1 35 1 ,

despote et commandant en chef des troupes qui attaquent par terre Galata

(IV, 26); mais quand fut donné ce titre de Despote, nous ne saurions le

dire. De retour à Vizye la même année, il envoya des renforts pour empê

cher les descentes des Génois sur la côte de Thrace; ceux-ci arrivèrent trop

tard pour empêcher le désastre d'Héraclée (IV, 28). Nul doute aussi que

ce ne soit lui qui, lorsque Jean Paléologue eut remis les pieds à Constan

tinople, et même au palais de Blachernes, envoya Andronic à son père,

avec un fort détachement, pour imposer au jeune prince (voy. plus haut).

L'abdication même de Cantacuzène ne lui fit pas poser les armes; il sou

tint Mathieu son neveu avec la vigueur qu'il avait mise à soutenir son

beau-frère. Évidemment il fut instruit des trames qui se préparaient dans

Constantinople pour renverser ou pour diminuer Paléologue; et même,

après les funestes événements d'Alistrati, il ne se rendit pas; il tint encore

un an la campagne. Il est vrai que la cause était perdue, il est vrai qu'il
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combattait pour son compte à lui-même, plutôt que pour celui de qui que

ce fût au monde; il est vrai que tous ses exploits se bornaient à des dépré

dations, à des ravages : mais enfin il n'en était pas moins le dernier à lutter.

Quand il capitula, tout fut fini; et, nous le verrons, il garda son gouver

nement, que peut-être il eût perdu, s'il ne se fût fait redouter. [Jean Açan

son père s'était rallié beaucoup plus tôt; aussi le trouve-t-on, dès 1355,

gouverneur de Périthéorium pour Paléologue (IV, 42). ]

(236) Tè ToÙ ôeatótov à3laºua..... à arpè ôvoiv èröv eiAſpet arpès Mat

0aſov. Si l'on s'en rapporte à Cantacuzène et à ce que nous avons dit dans

la note précédente, Grégoras est ici en faute. Nous sommes en 1 358,

Mathieu ne fut proclamé qu'en 1353 (et couronné qu'en 1354), et Can

tacuzène lui donne le titre de Despote en racontant les événements de

1 351. Est-ce à dire qu'il aurait anticipé; qu'habitué à entendre joindre les

noms propres et le titre, il aura, par mégarde, écrit le Despote Manuel

Açan ? Mais nous ne voyons pas que jamais il ait commis semblable faute

pour d'autres; et pour Manuel Açan en particulier, il le nomme vingt fois

peut-être dans le cours de son ouvrage, mais c'est seulement depuis 1351 qu'il

le qualifie de Despote. Probablement donc c'est Grégoras qui s'est trompé.

(237) Tòv TpáxnXov ôeôeuévos x. T. X. Il se rendait donc à discrétion.

Mais évidemment, pour qui sait pénétrer les faits, cette satisfaction écla

tante n'était qu'une comédie, et, d'avance, les conditions étaient stipulées

(et même, à notre avis, garanties), puisque Paléologue pardonna et laissa

au rebelle suppliant sa possession de Vizye. Paléologue était jaloux de son

pouvoir, vindicatif et perfide. On peut tenir pour certain que, s'il montrait

de la clémence, de la droiture, c'est qu'il y était forcé. Les Cantacuzène,

les Açan avaient toujours de l'influence, de la puissance; les conspirations

auraient toujours été à redouter de gens poussés au désespoir. Les bandes

qu'Açan entretenait auraient été plus difficiles à réduire par d'autres que

par lui ; et, comme ces bandes, on va le voir, poussaient leurs ravages jus

qu'aux portes de Constantinople, on comprend que les habitants de cette

grande ville devaient demander à cor et à cri, de concert avec bien d'autres,

une pacification à tout prix, sans compter qu'un jour ou l'autre, à l'impro

viste, le moindre mouvement dans la capitale, coïncidant avec une de ces

apparitions du partisan de Vizye sous les murs, pouvait devenir l'origine
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d'une révolution funeste à Jean. Le rois aspoaalelois tóv Bv3avtſov, qui

vient quelques lignes plus bas, et le trait qui termine la période apoaôo

xôv xa) unxavoºuevos oiovôſtiva IIaXaioXôyov xivôvvov toû ſ3aaiXéos en sont les

indices très-significatifs; et, du reste, le dernier nous prouve aussi que Ma

nuel Açan avait dû être mis au fait et des trames qu'on découvrit en partie

par les lettres saisies à Gratianople, et du complot de Ziano. Toutefois, il

n'est pas douteux qu'il n'eût lui-même autant et plus besoin de la paix que

l'empereur; et même, sans tous les détails que nous donne Grégoras, on

pourrait le présumer facilement. A ces raisons qu'il en donne, il faut ajouter

celles-ci, que non-seulement la maison de Cantacuzène, par suite d'échecs

successifs, se trouvait dépostée de toutes les positions politiques de première

importance, sauf de la possession du Péloponèse, mais encore que la faveur

des Osmanlis, ou du moins de leur sultan, au lieu d'être exclusivement

dévolue aux Cantacuzène, était désormais partagée entre les deux maisons

rivales, et même pouvait sous peu se concentrer sur les Paléologues.

(238) Kaſov xxl Ami#ôuevos.... xÛTöv. Comparez plus haut, notes 23 1 et

232. C'est probablement à cause de cette continuité de dévastations que

Villani (II, 8, X, 78) dit que Cantacuzène, à la tête d'une troupe de bandits

et de rebelles, avait couru et pillé la campagne.

(239) Tè èvôôa'iuov..... aspòs Toü BaaiXéos.... siAm?ais. Nous avons rendu

ici le mot èvôôaiuov par investiture; traduction parfaitement exacte, à notre

avis, pourvu qu'on n'entende pas par investiture la cérémonie même par

laquelle le suzerain féodal investissait le vassal : investiture n'est pour nous,

dans cette phrase, que le substantif d'investir dans le sens large, et revient

à collation du pouvoir. Qu'il faille l'entendre ainsi, c'est ce qui ressort de

l'impossibilité où l'on est de prendre rà èvôôaiuov pour l'indulgence, l'opposé

de Tò dzróTouov, [ nous ne nous arrêterons pas à réfuter ceux qui verraient

dans ce membre de phrase « traité derechefavec indulgence par l'empereur, »]

et de l'analogie, sinon parfaite, du moins très-saisissable, qui existe entre

Toü ué\ovs rô évôôaiuov, cité par Budée, p.874, êvôôaiuov rois Xôyois (Arist.

Polit. VIII, 15), et l'èvôôa'iuov relatif à l'origine du pouvoir. Évôâaiuov, dit

Henri Estienne, c'est « Incitamentum, invitamentum, suscitabulum. » Ces

interprétations ne sont ni fausses ni mal formulées. Cependant on peut

rendre et l'idée et l'étymologie encore plus sensibles, en disant qu'évôôaiuov,
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c'est comme l'initiative, la livraison, la mise en main (d'un droit de faire

ou de parler); c'est, par suite, la permission, c'est aussi le signal que doit

suivre l'effet. « Je vous donne la parole, » dit le président d'une assemblée ;

et l'orateur parle, il a reçu l'èvôôa'iuov. [ Les Toü uéàovs et Tois Xôyois évôó

aiuov se rangent tous sous ce type avec deux nuances, l'une que la dona

tion, permission, incitation ou signal n'est pas toujours chose officielle ;

l'autre que l'èvôôaiuov peut être inclus dans la série des effets qui suivent

(c'est-à-dire premier mot d'une série de mots, premier acte d'une série

d'actes). ] N'est-il pas clair que, lorsque ceux qui en ont le droit confèrent

un pouvoir, ils peuvent dire : « Je vous donne pouvoir de, etc.?» Damus tibi

licentiam..... , dit la faculté au récipiendaire : c'est un èvôôa'iuov. Le souve

rain accorde ainsi, délègue ainsi pouvoir aux fonctionnaires ses représen

tants; lui-même il a reçu pouvoir de Dieu. [Dans la ligne en question,

rien de plus palpable : Manuel Açan garde le pouvoir, mais il le tient d'un

autre cédant.] Le sens politique et tout spécial d'èvô%atuov n'avait, ce nous

semble, jamais été remarqué ; il est aussi naturel qu'élégant.

(240) 1é. Ce paragraphe 1 5 et les quatre, on pourrait dire les cinq sui

vants, roulent sur un même sujet, de même que, tout à l'heure, les huit

paragraphes de 5 à 1 2 étaient le développement d'un événement unique.

On ne saurait se plaindre beaucoup de la prolixité de l'auteur, bien que

quelquefois, dans l'un comme dans l'autre de ces morceaux, mais princi

palement dans le second, il tombe un peu dans la déclamation ou dans

les hors-d'œuvre. Mais le fond des choses est si grave, si inconnu, si inté

ressant, qu'au total il faut lui rendre grâce de nous avoir transmis, quoique

enveloppés dans tant de longueurs impatientantes, des faits qu'il est le seul

à révéler, et qui ouvrent un champ assez vaste aux réflexions.

(24 l) Huiv ô év èyôôo xa eixoo15 tjs aapoºans pouaixis ſalopias wep

Tñs arapà Tà Utep64peta uéon Tñs oixovgévms xetuévns Poalas évia ôie#e)n)v0ča

x. T. X. On sera bien aise, sans doute, de lire ici le passage (inédit, bien

entendu) auquel notre historien fait allusion, et que l'on pourra comparer

avec ce qu'il dit un peu plus bas pour le récapituler (Eipntat Toſvvv xT).).

Le voici : Tjs ôè prſums ToÙ arayxoaulov roÛôe Seduxros (il vient de parler des

réparations qu'on était en train de faire à la coupole de Sainte-Sophie, en

février 1347, lorsque Cantacuzène entra vainqueur dans la capitale, et de
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l'interruption des travaux, tous faits sur lesquels il y a des récits, divers en

apparence, mais conciliables, et se servant de complément les uns aux

autres chez Cantacuzène, IV, 4, et dans la portion inédite de Grégoras),

els rà Tijs oixovuévns ôix6aivoºams arépxta, 4mAov as)Amaûiïvat avuÉalvet Selov

Tòv àpxnyòv Tïs Poalas. Xoºpa ôè aürn ueyd)n xa) aro)vdv6parros uera#ô röv

J7rep6opeiov èxelvov xeiuévov öpöv à?'öv Tavais re pmyvvrai wotauóv ò uéyia1os

xa) 8aoi arpès Tñv Mai4Tiôz Te xal Kaazrlav ueſ@ovs re xaù ft'lovs wotauo) xa

Tiôvres aroioûvTai ràs èx6oXds, èv òe#i# uèv, el Tis à7rº Apxrow els juäs d©uxvoiro,

Zé?vpov àveuov à pieiaa xa) yertviövra rïs ôvtixis ſ)xeavôv, arapà ô eUoºvvua

Toûs re frepéopelovs Xx06xs xal ô7rôaa röv d©m)uarrixóv ayvevpucitov T)v yñv

éxeſvnv eio6ev èTizrveiv— ôei yàp xa) Taûra ôte#iévau xetpoypa©oüvras iva arpès

ë)syxov # rà arávv rot arôppofiev olxovuévns éûvn röv èv xôX7rois uèv éxôvtov ñuóv

Sreauárov rà xaXXua7a, dvxua0nToûvTov ô'dzrávrov pud)ua7a Töv èmrl yñs ë6vöv.

Ô Toſvvv tiis xcépas dpxnyàs éxeivms xT). (Voyez note 3o4.)

(242) OÙx àv vot'âzréôeiv êûeAſaeiev oÙôè uáxeoûat oöre uépn uépeaiv x.T.X.

L'emploi d'ë0éAeiv dans le sens qu'il a ici, pouvoir, être dans l'usage de, est très

fréquent en grec avec des choses inanimées; et l'on en trouve des exemples

à tous les âges de la langue grecque, tant en vers qu'en prose, mais en prose

bien plus souvent (ävev yàp àvayxains iaxvpñs avu6âates laxvpa) oÙx é6éAovat

avuuévetv, Hérodote, I, 74; et une foule d'autres, voy. le Th. ling. gr.); sans

compter l'āpiûueiaûat éôéXovaa de la phrase suivante. Mais il n'est peut-être

pas inutile de joindre quelques remarques, tant de philologie que de goût,

à ce que l'on trouve sur cet idiotisme. 1° Dans beaucoup de phrases où

éºéXeiv est susceptible d'être interprété comme nous l'indique le diction

naire, le substantif cependant, bien que représentant un objet inanimé,

peut être pris, et quelquefois est pris à moitié, comme doué de vie et de

volonté (Xénophon, Histoire grecque, V, Iv, 61, Tà yàp arrayoyà aUtoîs

vº)Aoia..... oÙxéri ï6eAe arapan)siv; et Homère, Iliade, XXI, 365 et 366, Zée

ô'Jôop OÙô ëûeAs wpopéeiv, àXX'iaxero). C'est ainsi que nous disons familiè

rement en français « le navire ne veut pas avancer, l'eau ne veut pas bouillir,

le feu ne veut pas aller [et, en style plus solennel, le navire se refusait à la

marche; » mais le ton ici s'éloigne de la simplicité grecque]. 2° Le mot

è0é)etv, dans presque tous ces exemples, est accompagné d'une négation;

et, malgré le passage d'Hippocrate Axpos ôè ô woüs ffaaév ri arpoxºn1etv

é6é)ot és Toöu7rpoa6ev, on peut poser en règle que l'idiotisme consiste à dire

ToME xvII, 2° partie. 34
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oùx è0éAei, et non éûé)et, comme nous disons en français « je ne saurais vous

le dire, » et non « je saurai vous le dire » (sauf l'exception, la recherche

'étrangeté, le provincialisme, etc.). [Veut-on savoir quelle est, en grec cou

lant et gracieux, l'affirmation contraire à oÙx éûé>et?c'est piXei (cp. note 2o2).]

3° De plus, oÙx éûé)et est toujours uni à un infinitif qu'il régit : tous les

précédents exemples le montrent; je ne saurais se construit de même en

français, et un moment de réflexion en fera découvrir la raison. 4° Il en

résulte que le rôle d'oùx è0é Aet, dans un groupe semblable, ressemble fort

à celui d'un auxiliaire (comme dans je vais dire pour je dirai, je pourrais bien

répondre pour je répondrais bien), et que cet auxiliaire, impliquant la nuance

du futur, nous fait, comme ué>>a, songer aux formes futures où l'auxiliaire

vouloir entre comme élément, I will answer, SéAa ypa Vei, >-•ye -*l,

Ce n'est pas la même chose, il est vrai; mais il y a une analogie, et quel

quefois le futur rendrait à merveille l'oùx è0éXei et l'infinitif qu'il régit

(ainsi l'āvev yàp àvayxains x. T. X. d'Hérodote ne sera pas malheureusement

traduit par ces mots : « Force ne restera pas aux traités, si une forte néces

sité n'y contraint).

(243) Oûte uépn uépeaiv, etc. C'est bien là la subtilité scolastique, la mi

nutie byzantine. Au lieu de parler d'incohérence, de disparate en général,

il faut qu'il nous donne une classification des incohérences. Toutes, en

effet, se rangent sous ces trois chefs : détails qui jurent avec les détails,

détails qui jurent avec l'ensemble, ou ensemble qui jure avec le détail. On

peut penser, il est vrai, que les deux derniers cas n'en font qu'un seul ;

mais évidemment Grégoras veut dire : « détails qui jurent avec un ensemble

formulé à l'avance, ensemble qui, si vous ne récapitulez qu'en fin de compte,

jure avec les détails précédemment donnés. »

(244) Tò Töv U7o0éxeov avuuiyès xxl aroAÛ7rAoxov eis éva Tiïs la7oplas eipuòv

3vxyôuevov. On retrouve ici les mêmes idées et presque les mêmes mots

que dans ce prologue si prolixe, si embarrassé qui occupe le S 1 : èxxAn

aiaa1ixis Û7ro0éa e ws...., avve tpe 1v xal avvv?alveiv T# Tiïs ia7op ſas aa -

uati ravrnat,.... 3NA fAois avu7rXexóueva...., oroAve ! ôï xxà ôt)iv....,

aseptóôovs woAvTpô7tov 5.

(245) IIo)vav0poréTaTov. Grégoras, au livre XXVIII, n'avait employé
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que le positif, mais il n'importe. Du reste, quelques lecteurs peut-être

s'étonneront même du positif, surtout en se référant à la relation de Posse

vin, cet habile négociateur de la paix de Kiverova-Horka, lequel ne donne

à Moskou que trente mille âmes au plus, et à Smolensk, Pskof et autres

grandes villes, que vingt mille, et en se disant que les Mongols du Kap

tchak ne dévastaient pas moins la Russie au milieu du xiv° siècle, que les

Tatars de la Crimée au milieu du xvi°. Cet étonnement diminuera, si l'on

veut penser d'abord que Grégoras avait surtout entendu parler du sud de

la Russie, dont la population relative est bien autrement considérable que

celle des régions du nord; puis (et c'est là la meilleure raison) qu'évidemment

la population pour lui c'est la population absolue, et la population absolue,

non pas de telle ou telle principauté russe, mais de toute la Russie. Très

certainement il s'en fallait de beaucoup que l'empire de Constantinople en

comptât seulement la huitième partie, et nous pouvons, en toute confiance,

en dire autant du royaume de Servie, du royaume de Bulgarie, de l'émirat

d'Ourkhan; et quant aux États plus éloignés (Hongrie, Sicile, Naples, Rome,

Montferrat, Savoie et autres), outre que notre historien ne pouvait les

connaître que bien imparfaitement, il est évident qu'il ne se faisait point

une très-haute idée de leurs ressources, sous quelque rapport que ce fût.

(246) Poala. C'est toujours ainsi que les Grecs écrivent le nom de la

Russie. (Voy. Constantin Porphyr. Adm. de l'emp. I, 6, 9, 42 ; et c'est

une transcription plus exacte que celles de Russie, Russia, Russland, etc.,

les Russes eux-mêmes disant Rossia (Poccia). -

(247) IIpès aÛTöv. Le pluriel est ici à cause du nom collectif éûvos, et

surtout à cause du aroXXoù àv6partot qu'implique aro)vav0paTôtatov. Au total,

on peut trouver toute cette phrase un peu négligée : 1° la Russie est un

peuple...., 2° Le pays qu'ils habitent.

(248) IIAoûtov èrſaiov de yeapyoüaa xal xapTovuévn ardvv uaxpôv xai avo

ÀÛxovv. On sait combien la Russie méridionale, ainsi que les deux provinces

jadis polonaises, la Podolie et la Volhynie, abondent en grains, et combien

ce grain prime presque tous ceux que l'on connaît : le gluten y est dans une

proportion un quart plus forte que dans celui de la Beauce (le blé dur

d'Odessa donne près de 1 5 pour 1 oo, celui de la Beauce 1 o 2/3). [Il est peut
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être curieux de remarquer que Grégoras n'arrive ici que par une périphrase,

nous dirions presque par une paraphrase, à exprimer à peu près sa pensée.

Il commence par ne parler que de riche revenu actuel (w)oûtov ériſaiov);

puis il nous apprend que ce revenu est fourni par l'agriculture, par des

récoltes (yea pyoüaa xai xapTouuévn); enfin, comme rien encore ne nous

prouve complétement qu'il s'agit de grains, puisque un jardinier, par

exemple, travaille la terre et récolte, il ajoute aro)ûxovv, qui ne nous laisse

plus qu'une incertitude (est-ce du grain ou du vin que produit le pays ?),

puisque le conge sert également à mesurer les liquides et les solides.]

(249) Aanués re yàp xopmyeitxt vº)eia1os éxeiºev uetaXXevéuevos èx Töv èyx2 -

plov. Notre historien indique ici ce commerce de plus en plus considérable

auquel les superbes grains des deux Ukraines donnaient lieu à cette époque.

Ce commerce datait de très-loin. Dès les vi° et v° siècles avant notre ère,

peut-être dès le vII", les colonies milésiennes en avaient été les entrepôts ;

et c'était surtout en vue de ce trafic qu'elles avaient été fondées, c'est par

lui qu'elles avaient prospéré. Plus tard, Byzance y participa. Il se ralentit

un peu au temps où la domination des Romains était florissante, parce

que l'Afrique, l'Égypte, la Sicile, fournissaient aussi des masses considérables

de céréales; mais, comme presque toutes étaient absorbées par l'exubérante

population de l'Italie, le ralentissement était moins fort qu'on ne l'imagine

rait. Après la translation de l'empire sur les confins de l'Asie, le commerce

des grains de l'Ukraine reprit son essor et devint, en peu de temps, plus

important qu'il ne l'avait jamais été : on en devine assez la raison. Constan

tinople s'enrichit singulièrement par ces opérations commerciales auxquelles,

du reste, participaient bien d'autres villes maritimes de l'empire grec. (Voy.

Hüllmann, Gesch. d. byzant. Handels bis an den Kreuzz.) Malheureusement

pour la marine byzantine, quelque temps avant les croisades, des navires

étrangers passèrent le Bosphore, qu'une saine politique aurait dû tenir

éternellement clos à tout autre qu'aux sujets de l'empire, et les Occiden

taux surent qu'il y avait là de riches filons à exploiter. Pisans, Génois, Vé

nitiens, Amalfitains, Barcelonais, Marseillais, se jetèrent sur la mer Noire,

et partagèrent inégalement les profits avec les Grecs; mais, peu à peu, les

trois premiers restèrent seuls; puis, quand la puissance des Pisans s'éclipsa,

au xII° siècle, Venise et Gênes seules demeurèrent en présence. Les révo

lutions de 12o4 et 1261 (l'une en renversant le trône grec à Constanti
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nople, pour y substituer un empire latin, l'autre en rétablissant ce trône

déchu sans en rétablir la puissance) achevèrent, en quelque sorte, de ravir

aux Grecs l'usage commercial de leur mer, et les deux républiques ita

liennes monopolisèrent à elles deux l'exploitation des vastes contrées au

nord de l'Euxin. Elles ne devaient pas tarder à tenter de s'exclure l'une et

l'autre; et déjà, au moment où nous sommes parvenus, leur rivalité avait

éclaté par une première lutte (la guerre de Caffa, 1349-1356, prélude

· de la guerre de Chiozza). Mais nous n'avons pas à suivre ces événements.

Ce qu'il est essentiel pour nous de bien saisir, c'est que Grégoras comprend

à merveille que les habitants du pays (éyxoépiot) ne faisaient que livrer, que

fournir (xopnyeiv) leurs produits agricoles à des étrangers qui les extrayaient

de chez eux comme l'on extrait le métal (ueraXXevo ) de la mine, en quan

tités (ai)eioMos) incalculables, ou dont au moins ils se gardaient de signaler

le chiffre (äamuos).

(250) IInyeatudXXov. Ce mot poétique se trouve pourtant parfois en

prose, et même ailleurs que chez notre historien. Théodore Hyrtacène

l'emploie dans sa seconde lettre.— Le radical arſy... du premier élément

est le même que celui de armyvvut, et il est superflu de réfuter les autres

étymologies. IInyeaſuxXxos signiſie, de cette façon, à la toison compacte, c'est

à-dire, où semble pouvoir se prendre l'objet qu'on y mettra. On sait que,

pour quelques grammairiens anciens, ce mot voulait dire à la toison noire.

Ce n'était, au reste, pas l'opinion de tous; et certainement ce n'était pas

non plus celle de Grégoras, qui, parmi les animaux à fourrure qu'il indique

sans les dénommer, n'a pu manquer de comprendre l'hermine, plus célèbre

encore peut-être et plus recherchée au moyen âge que de nos jours [à moins

qu'on ne dise qu'il ait eu surtout en vue la martre zibeline (sobol des Russes),

qui est noire, et dont la couleur a tant frappé certains consommateurs,

qu'en Angleterre, par exemple, le nom de l'animal (sable) a pris la signifi

cation de noir; mais il n'y aurait là qu'une subtilité ingénieuse.]

(25l) Xiaºpat. Ce mot, toujours traduit par sayon, couverture grossière,

sans doute à cause du vers d'Aristophane (Nuées, 4), Év wévre aiaépais

éyxexopôvAmuévos, veut évidemment dire ici peau, et non « objet quelconque

« confectionné avec la peau; » bien entendu que nous entendons parler de la

peau toujours garnie de ses poils. C'est donc un sens nouveau qu'il faut

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.



270 NOTICES

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

porter au dictionnaire. Toutefois, ce sens nouveau n'a pas été imaginé par

Grégoras. S'il est vrai qu'il n'en existe point d'exemples, il n'en doit pas

moins avoir été assez réel pour que nous devions ainsi rédiger désormais

l'article Xiaºpa : « 1° peau avec son poil; 2°habit, tapis ou couverture con

« fectionnés avec des peaux ayant le poil en dehors. » Il dut y avoir beaucoup

de cas où les deux sens se confondaient, principalement pour l'habillement.

Il importe peu qu'on traduise atavpoſpčpos (le mot existe) par portant sayon

ou peaux ayant leur poil. On dit d'un homme, en Bretagne, qu'il porte une

peau de bique, une peau de loup, quand il a un surtout dont l'une ou l'autre

de ces sortes de peaux a fourni la matière , et un petit tapis de pied de

bureau, un saut de lit reçoivent souvent le même nom en langage familier.

Ce n'est pas tout : en ajoutant aux significations, il y a aussi à y retrancher,

1° peut-être en ceci, que la 'aſavp2 aurait aussi été un simple tissu de poil

sans poil apparent [et certes, quand on lit dans Hérodote, en parlant de la

loutre, du castor et d'autres animaux rpxyo7rpčaa7rx (c'est ainsi que nous

lisons pour TeTpayovo7rpºao7z), Töv rà ôépuata arepi tàs aiaûpas arepiéêa

77etat, IV, 1 o8), il est permis de l'entendre ainsi, et de joindre ce troi

sième sens, abusif peut-être, à ceux qui précèdent]; 2° certainement en ce

que la aiaûpa n'est ni faite de peau de chèvre exclusivement, ni de peau de

mouton grossière ou commune. Comment, en effet, l'imaginer, en présence

de ces peaux de martre, de renard bleu, d'hermine, auxquelles a surtout

pensé Grégoras ? Évidemment l'erreur provient de ce qu'il y a (et surtout

de ce qu'il y eut dans les temps primitifs) plus de vilaines fourrures que de

belles, et de ce que, généralement, les habits de poil, une fois mouillés

ou peu soignés, semblent se hérisser et prennent quelque chose d'un peu

sauvage.—Cherchons à présent des indices de aiaépa dans le sens que nous

signalons ici (indépendamment de la nature des choses, qui nous montre

l'usage des peaux avec le poil en dehors ayant précédé celui des habits de

peaux): 1° dans l'év arévte aiaépais éykeuopôUAmuévos des Nuées, év arévre ataü

pais nous semble une expression faite, une locution proverbiale, comme en

quatre bateaux, à triple carillon, etc. Dans cette hypothèse d'où viendrait le

proverbe9 Probablement ces hommes agrestes qui marchaient vêtus de

peaux, ne sachant d'abord ce que c'était qu'un vêtement à manches et à

jambes, s'enveloppaient et bras et cuisses séparément, dans quatre pièces de

peaux, tandis qu'ils en nouaient une cinquième autour du corps. Un homme

complétement couvert, un homme auquel on pouvait dire : « te voilà équipé
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au grand complet ! » était donc èv wévre aiaépais, et le mot a dû rester pour

dire beaucoup, autant que possible. 2° Le scholiaste de Théocrite dit que ai

avpſvia, de son temps, signifie ce qu'autrefois a signifié atavpat (aiaûpat

dans notre second sens). Fort bien ! mais aiaûpat eut donc un autre sens que

celui dont nous parle le scholiaste; cet autre sens c'est le nôtre. Xtavpſvia,

d'ailleurs, suppose l'adjectif auavpivôs; et, pour que atavpivôs ait signifié

« fait de peaux non rases, » il faut bien que atavpa aussi ait signifié « peaux

« non rases, » à la même époque. Or à quelle époque remonte atavpivôs?Nous

n'avons, il est vrai, aucun exemple de ce mot sous sa forme propre; mais

aiavpvx et aſavpvov, qu'on prétend synonymes de ataºpat [et qui nous sont

donnés tous deux par Hésychius, le premier par Ammien Marcellin (XVI,

5) : « Non e plumis exsurgens,.... sed ex tapete et atavpa, quam vulgaris

« simplicitas sisurnam appellat, »] ne peuvent être que atavpivá et atavpivôv

syncopés et pris substantivement : or atavpvoôÛtat se trouve déjà dans Ly

cophron, et aiavpvcáôn dans Sophocle, Mys. V (voyez Lex. Sophocleum).

Concluons donc que, dès ce temps au moins, aiaûpa était la dépouille non

rase, et a lavpva, a lavpvov ce que l'on en faisait, sayon, tapis, manteau, cou

verture, ou tout autre objet à surface velue de quelque étendue. Un autre

mot, alavoua, que mentionne le Grand Étymologiste, et qu'il explique par

tà èx xipxvôiov (lisez xpoxûôov) pan7ôuevov dzreyxºviov (lisez duréxovov), se

réfère aussi de loin à atavpa comme peau non rase; car xpoxüs est un fil de

laine qui paraît à la surface du tissu; et, bien que cette explication ne fasse

que mettre sur la voie (soit que l'on entende par xpoxûs quelque chose d'a

nalogue à la peluche, soit que l'on soupçonne autre chose), l'aspect hispide

reste toujours. — [ N. B. L'étymologie de atavpa ou alavs (car on trouve

aussi ce mot, qui, moins fréquent, est aussi légitime) est fort difficile à

déterminer. On peut être tenté de la tirer de aépo, en préposant le re

doublement en 1 ; car, pour dépouiller, pour écorcher l'animal, il faut tirer ;

la aiaépa est ce que l'on tire, rà asavpuévov. Mieux vaudrait encore pour

tant penser à 5ºo et Évpdo, bien qu'au premier abord cela semble en con

tradiction avec ce qui précède, et l'on expliquerait ainsi aiavs comme ai

aºpa. Mais, la réalité, c'est que aiaépa ne vient point du grec.]

(252) Atà ordans āXAns veutréuevau x. xaà asóAeos w. «ropſ.ovrai aſp. rà

»épôm. Les deux parties de l'assertion sont vraies, bien entendu que nous nous

en tenons à l'ancien monde, et que nous restreignons wáans xºépas à l'Europe,
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à l'Asie antérieure, à l'Afrique septentrionale, si nous restreignons le pays

berceau des fourrures à la Russie européenne; et, bien que les gains fussent

principalement pour les intermédiaires, pour les trafiquants vénitiens et génois

d'un côté, norvégiens et danois de l'autre, telle est pourtant la multitude

des zibelines, des hermines, des isatis ou pestsis, des renards bleus, des

écureuils, des petits-gris, des gloutons, des lièvres, des loutres, des castors,

dans ces glaciales contrées, que le produit total donné aux chasseurs devait

encore être considérable. Novgorod-la-Grande, d'une part, était le centre

d'un commerce immense avec la Suède et la Livonie; de l'autre, les barques

russes, les monoxyles dont Constantin Porphyrogénète décrit admirablement

le voyage (Adm. de l'emp. S 9, p. 15, etc., édit. Meursius, 161), portaient

à Kherson beaucoup d'articles, parmi lesquels indubitablement figuraient

nombre de fourrures; et semblables voyages devaient avoir lieu sur le

Don, même malgré l'occupation de ses villes par les Mongols. Enfin le

grand-prince, et certainement, à son exemple, les princes inférieurs et les

autres chefs, recevaient des tributs en nature (voy. l'Hist. d'Oleg et d'Olga),

et, avides, comme ils le furent dès le x° siècle, des riches vêtements de soie

et de pourpre, de perles, de vins grecs, de fruits méridionaux, ils exerçaient

le commerce avec les marchands de la côte.Aussi la Russie passait-elle, dans

tout le Nord, pour opulente et regorgeant de biens de toute espèce. [Cp.

Adam, Hist. eccl. p. 19; Helm. Chron. sl. p. 3 et 4 ; Torfeus, Hist. Norv.

II, p. 1 1 et 68; Sturleson, Hist. reg. sept. I, p. 274 et 449; Boyer, Geog.

Russ. ex script. sept. dans les Comm. Act. Petr. p. 42 1.] Voyez aussi, sur

l'immense consommation de fourrures qui se faisait, même dans les pays

chauds, au moyen âge, Muratori, Ant. it., II, p. 4 1.

(253) É& ſ)xeavoü yerrovoüvros. Est-ce de la Baltique, est-ce de la mer

Blanche ou de l'océan Glacial qu'il s'agit? Au point de vue de la science de

l'auteur, peu importe, puisque certainement il ignorait non-seulement les

noms, mais encore les positions de chacune de ces régions de l'Océan (la

preuve en résulte de la façon dont il parle du gisement et des frontières

de la Lithuanie, S 17). Au point de vue des objets mentionnés dans la suite

de la phrase snpevouévov lx0ºov xtX. (voy. la note suivante), c'est plutôt

de la mer Blanche et de l'océan Glacial; car c'est plutôt sur ces rivages re

culés et solitaires que sur ceux de la Baltique qu'abondent les phoques,

les lamentins, les dugongs et les morses (voy. la note suivante), bien que
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la Baltique en nourrisse aussi, surtout dans ses parties septentrionales,

c'est-à-dire sur les côtes des golfes de Finlande et de Bothnie.

(254) Onpevouévov. Il ne faut pas ici chercher de subtilités pour justifier

le mot chasser, alors qu'il s'agit de pêche; il ne faut pas dire, par exemple,

que les animaux dont parle l'auteur étant ou des cétacés qu'on prend

quand ils se montrent à la surface de l'eau, ou des amphibies qui souvent

s'étendent par bandes sur le rivage, des mammifères par conséquent, c'est

bien la chasse qu'on leur donne, ce n'est pas une péche qu'on exécute. Chasse

et pêche se résolvent dans une idée commune, capture. Aypa et ses dérivés

ont eu les deux sens (voy. Thes. éd. Didot, I, col. 449, 45o, 45 1, etc.),

non-seulement quand on parle de chasse et de pêche en même temps, ce qui

permet de supposer que le deuxième sens n'arrive qu'entraîné par le premier,

mais encore quand c'est uniquement de pêche qu'il est question. Ainsi r)v

êtr" ba7péois xai ixûvaiv àypav uetiäai (Philon) tout aussi bien que aroXXïs uèv

êvá)ov, woXXïs ôè òpelov avoXXdxis àypas (Plutarque, Adresse des animaux). A

proprement parler pourtant àypa ne signifie que chasse, ou, pour parler plus

exactement, àypa en fait ne signifie que chasse quand il est employé absolu

ment et que nulle idée annexe ne modifie cette signification fondamentale;

mais, accompagné comme nous le voyons dans l'exemple ci-dessus et dans cent

autres, il se dit de la pêche, et àypeûa signifie pêcher, àypsvtms, pêcheur. Il

n'est donc pas étonnant que Sºmpeûa , dès qu'il est accompagné d'ix6vs, su

bisse la même transformation de sens : seulement les dictionnaires n'en par

laient pas, à plus forte raison n'en citait-on pas d'exemples. Chasser au propre,

courir après au figuré, tels étaient les seuls sens fondamentaux (auxquels

on peut joindre quelques nuances analogues, comme guetter, tendre des em

bûches, etc.). De même les S mpevais, S mpevua, Smpevtſs, -Tmp, -top, -tpla,

-rés, -aiuos et les dérivés de 9mpáo. Pour 9mſpa et Smpatpov toutefois il

faut faire une exception. Platon a dit rñs arep) SdAat7av Smſpas; et nous li

sons tà ôtxtva xa) tà Xorrà 9mſpatpa, chez Élien, H. des animaux, XII, 16.

Chez les peuples sémitiques, au contraire, chasse et péche, se sont de très

bonne heure exprimées par un même mot : Tºx veut dire chasser et pêcher;

et si Antiochus Sidète n'était qu'un ami de la chasse et non de la pêche,

Sidon, en revanche, ne peut avoir dû son nom qu'à l'abondante pêche qui

s'y faisait de poissons, de crustacés et de mollusques, moins encore pour

l'alimentation que pour les teintures. Et qui sait s'il ne faut pas reconnaître

ToME xvII, 2° partie. 3 5
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une influence orientale dans la modification qu'éprouva en Grèce le sens des

mots voués en quelque sorte à la chasse? Pour àypa ou ses dérivés (si l'on en

excepte Théocrite), ce sont deux Orientaux, Josèphe et Philon, qui les pre

miersl'appliquentà la pêche, Pausanias, Lucien, Plutarque,Alciphron, Ésope

ne viennent que plus tard. Si wep) Sd)at1av Smpa se lit plus tôt chez Platon,

qu'on se rappelle que c'est au moment où les relations d'Athènes avec

l'Égypte, Cypre et la Syrie se multiplient de jour en jour.

(255) lx6ºov. De quels poissons veut donc parler ici notre historien? L'é

nigme n'est certes pas facile à deviner. Essayons pourtant. D'abord, il ne

peut être question de poissons qu'on trouve dans les mers du midi de l'an

cien monde, puisque par ſ)xeavoü et surtout ſ)x. yertovoüvros on exclut la

Méditerranée et ses dépendances, l'Atlantique au moins jusqu'au 5o° degré

de latitude, la mer Caspienne aussi, peut-être, et à coup sûr les golfes Per

sique et Arabique avec ce qui était connu de la mer des Indes. Le même

mot ()xeavoü exclut aussi les poissons d'eau douce.Ainsi voilà les sterlets

et bien d'autres mis pareillement hors de cause. Puis, nouvelle élimina

tion, éa1iv à röv ba7óv nous force encore de laisser de côté tout l'embran

chement des chondroptérygiens, surtout après que la nécessité de nous

restreindre aux habitants de l'Océan nous a ravi la famille des acipensers,

dont les plaques osseuses auraient pu nous laisser quelques espérances.

Mais ce mot de chondroptérygiens nous amène à nous demander si les ma

lacoptérygiens, si les acanthoptérygiens eux-mêmes sont bien propres à rem

plir les conditions du programme, en d'autres termes, si ce sont des arêtes

que Grégoras appelle ici des os; et il devient très-présumable que non, sur

tout lorsque, méditant ce qui suit, répºluv xpetoôôn rois évôó&ots, on se demande

de quel poisson les arêtes fournissent l'utile dulci aux heureux de ce monde

(cp. la note suivante). Nous arrivons ainsi à penser qu'ix0ºov ne doit pas

plus s'entendre en sens strict, chez Grégoras, que chez tous les anciens et

les auteurs du moyen âge (nous pourrions dire que chez la plupart des

modernes jusqu'à ces derniers temps), et qu'il s'agit ou des cétacés qui

sont au-dessus ou des crustacés et mollusques qui sont au-dessous des pois

sons. Mais bientôt nous repoussons tous les invertébrés [car ils n'offrent

d'os que par exception (sauf chez les mollusques à coquille, dont certes ce

n'est pas la coquille que Grégoras nomme ici ba1oûv), et ces os, même l'os

de sèche, ne conviennent pas au reste du passage] : c'est donc parmi les



DES MANUSCRITS. 275

cétacés qu'il faut chercher, en confrontant l'usage de leurs os avec le répbtv

xpetaºôn x.T.X. Le cercle ainsi restreint arrive à ne plus comprendre, avec

un peu de certitude, que le narval et le morse; nous ne déciderons pas

entre eux, et même nous ne voyons pas pourquoi l'on n'admettrait pas que

Grégoras a pu parler de l'un et de l'autre.

(256) Éamiv à röv èoMóv Tépºbiv xpetaéôn arapéxovtat aatpdorats xal àpxovat

xal ſ3aai)eüat xa) aräai uixpoü Tois évôč3ois.Toute cette périphrase se compose

de termes vagues, si l'on en excepte le mot ba7óv, et cependant c'est par

elle seule que nous pouvons savoir à peu près de quels hôtes de l'océan Sep

tentrional parle l'historien. Tépyiv xpeiáôn est-il éa1iv & re rép biv, éa1iv & re

xpelav, ou bien rép biv S'āua xal xpelav (l'agrément est-il toujours accom

pagné d'utilité, ou bien se trouve-t-il que tel emploi des os en question

est utile et tel autre agréable)? Tép biv indique-t-il un jeu? Faut-il en

tendre tous les chefs tranchant du petit souverain, ou bien des chefs

orientaux, ou bien des émirs turks ? Et enfin pourquoi, après avoir res

treint à des privilégiés, rois ou vice-rois, l'emploi en même temps utile et

gracieux de ces os, détruire l'effet de la restriction, en faisant participer

un public assez nombreux quoique distingué à la possession des objets

en question? Pourquoi surtout monter de satrapes à empereur, pour re

descendre d'empereur à simples grands, moindres sans doute que des sa

trapes? A notre avis, voici les réponses : 1° Tép biv xpeicáôn implique sur

teut rép}iv S' dua xal xpelav, mais suppose pourtant que d'autres n'auraient

vu là que répºbiv : l'auteur proteste contre l'insuffisance de la louange; il

semble dire, « rép}iv, d'accord, en bien des cas, mais souvent aussi quel

« que chose de mieux que rép}iv, répbtv xpeiaièn, utile dulci. » 2° Tépyiv à lui

seul indiquerait un jeu (et sans doute le jeu des échecs, si vanté, si fré

quemment cité par les solennels Orientaux, ou un instrument de musique;

mais Grégoras ne se contente pas d'indiquer ici un instrument de musique

et un jeu, l'adjonction de xpeicáôn le prouve de reste. 3°Xarpárais est dit sur

tout des émirs turks, parce que tous les Byzantins de cette époque, en

parlant de satrapes, songent surtout aux chefs des Turks, mais s'étend de

soi-même à tous les chefs orientaux (ou censés orientaux, le khan mongol

du Kaptchak, par exemple) et infidèles. 4° La fluctuation apparente des

pensées, retraçant l'extension de l'usage que mentionne Grégoras, tient tout

simplement à la chronologie et reproduit la marche suivie par la mode
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[c'est-à-dire que, des émirs turks et orientaux, l'emploi utile et gracieux des

os dont il s'agit passa aux chefs et princes chrétiens, à l'empereur lui

même, puis redescendit de là parmi les dignitaires, les courtisans et les

riches]. — Ceci posé, de quelle substance osseuse, provenant de certains

pays et de certains cétacés, a-t-on parlé à notre auteur ? Nous ne voyons que

l'ivoire qui ait pu donner lieu à la distinction faite ici. On connaît la terrible

arme du narval, et le morse a des défenses qui attirent l'attention sur-le

champ; et cette arme, ces défenses, par ceci même qu'elles sont de l'ivoire, se

distinguent bien mieux encore des autres os de l'un et de l'autre animal (donc

ëa1iv à Töv ba1óv); l'ivoire en est, dit-on, plus compacte et plus solide que

celui des défenses de l'éléphant. Or, et poèmes et chroniques du moyen

âge mentionnent souvent les luths d'os d'espadon, les échiquiers d'os d'es

padon. C'en est assez pour répbtv; mais xpetaºôn exige quelque chose de plus.

Il nous faut découvrir quelques jolies et utiles bagatelles qui satisfassent à

cette épithète évidemment ajoutée avec intention, et d'un prix assez haut

pour n'être pas facilement accessibles. A coup sûr, il est aisé de concevoir

vingt ustensiles tournés dont cet ivoire aura été la matière. Les anciens Bre

tons, par exemple, faisaient avec des défenses de morse des pommes d'épée

(Solin, Polyh. 22); et c'est en défenses de morse (dientes de roardo) que les

Groenlandais, au moyen âge, acquittaient le denier de saint Pierre.Toutefois,

en réfléchissant aux emplois, aux transformations de l'ivoire, nous arrivons

à penser qu'on pouvait en faire des turquoises. Les turquoises, malgré leur

très-grande variété, se rangent sous deux groupes que nous appellerons, non

pas T. d'Orient et T. d'Occident, non pas T. de vieille roche et T. de nouvelle

roche, mais tout simplement T. minérale et T. animale. La première, qu'elle

soit ou non la callaite de Pline, porte dans la science les noms d'agafite

et d'hydrargillète (alumine hydratée et phosphatée cuprifère). La deuxième,

où l'on a voulu retrouver l'āepſ#ovaa de Pline le naturaliste, XXXVII, 37,

ou iaa7ris äepſ.ov de Dioscoride, V, 16o, et qu'on appelle aujourd'hui

odontolithe, est un phosphate de chaux et de fer. Certaines dents de

mastodonte, celles à qui des circonstances peu connues encore ont donné

une teinte azurée, en présentent des échantillons; et l'on a défini en

conséquence cette turquoise ivoire fossile bleu; mais il est croyable, dit

M. Brongniart (article Turquoise, dans le grand Dict. des sc. nat), que des

dents d'autres animaux (non fossiles sans doute) passent pour turquoises. Le

Dictionn. des sc. nat. de Déterville allait plus loin et ne balançait pas à dire
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que l'on fabrique des turquoises avec l'ivoire du morse. Il est de fait, d'ail

leurs, qu'il est beaucoup de turquoises artificielles (indépendamment des

mauvaises imitations faites au moyen de verres ou d'émaux que l'on colore).

Ces turquoises animales artificielles peuvent être très-belles; et, quoique

n'allant jamais à plus de moitié du prix des belles turquoises minérales,

beaucoup d'entre elles ont une très-grande valeur dans le commerce. Les

Orientaux, malgré l'ignorance qu'ils ont sur bien des points, mais que nous

sommes trop portés à généraliser, ont toujours excellé dans certaines fa

brications (les tapis, les aciers, la teinture en rouge en sont des exemples) :

il est croyable qu'ils ont aussi excellé de bonne heure dans la transforma

tion de l'ivoire en turquoises. La Mongolie, le Turkestan eurent probablement

l'initiative de cette fabrication : l'ivoire fossile n'y manque pas. Plus tard, on

dut en apporter des contrées plus septentrionales; et finalement, à mesure

que les produits étaient demandés dans le Sud, de l'ivoire fossile on dut

passer à l'ivoire fourni par les espèces actuellement subsistantes. Les relations

commerciales étant fréquentes avec les nomades de ces contrées, que nous

nommons aujourd'hui la Sibérie, Vologda, etc., et les éléphants, les rhino

céros manquant chez ceux-ci, naturellement ce fut l'ivoire des morses qu'ils

envoyèrent, et incontestablement longtemps ils le firent sans dire si c'était ou

non de l'ivoire fossile qu'ils transmettaient à leurs voisins du Sud. — Que

cette marche de la fabrication et du commerce de la matière première soit

d'une parfaite ou d'une médiocre exactitude, toujours est-il que les Turks,

dont on ne conteste ni la primitive patrie ni l'ancien voisinage avec les Mon

gols, avaient et ont encore les turquoises dans une estime extraordinaire;

que ce sont eux qui les ont fait connaître à l'Europe, aux Grecs aussi par

conséquent, et que le nom même donné par les Européens modernes à

cette variété de l'ivoire est là encore pour attester de quel peuple ils la

tiennent [au cas même où l'on présumerait, ce qui peut être le vrai, que

turquoise revient à « pierre persane » (témoin son nom arabe feirouzedj,

#3vº)].— Quant à l'agrément et à l'utilité, non-seulement la turquoise

s'employait comme ornement, ainsi qu'aujourd'hui, mais encore on la por

tait en Orient à titre d'amulette et on lui attribuait des vertus médicinales.

[Voyez entre autres Boèce de Boot, Le parfait joaillier, Lyon, 1644. ]

On en a fait autant de la corne du narval, qui passait pour la panacée uni

verselle, et cela en Europe même, où on la suspendait dans des musées à

des chaînes d'or, où deux branches de la maison de Baireuth en partagèrent
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une avec autant de formalités que s'il se fût agi d'un bailliage (Spiess,

Archivische Nebenarbeiten, I, p. 69), où un des princes de cette famille reçut

une de ces cornes en payement, dit-on, de 6o.ooo reichsthalers.

(257) Àç oÙ. La date à laquelle nous reporte Grégoras est celle de 988.

La première introduction du christianisme en Russie remonte à 867 ou

866, selon qu'on voudra en faire honneur au partriarche Ignace ou à son

prédécesseur Photius, sous le nom duquel on cite une lettre relative à cet

objet. Nous ne voyons rien qui défende sérieusement d'adopter cette tra

dition ; mais ce n'est point ici le lieu d'en discuter le mérite, et, du reste,

la différence de date est bien peu de chose. On doit regarder comme un

deuxième pas des Russes vers la foi chrétienne, et ce pas est très-grave,

la conversion d'Olga, cette veuve d'Igor I", qui fut régente pour son fils

mineur SviatoslafI", et qui, s'étant rendue à Constantinople en 955, abjura

l'idolâtrie slave pour le culte chrétien, et eut pour parrain l'empereur Cons

tantin Porphyrogénète. Mais les mots choisis par notre historien (voyez la

note suivante) prouvent que c'est de la grande conversion, la conversion

officielle, qu'il s'agit; et celle-ci fut postérieure de trente-trois ans.

(258) Tñ eºaeéei apoaeêpºn spmaxelz xaù rè seiov èôé#ato 34x1iaua. C'est

ce mot de apoaeêðón et la mention du baptême qui nous déterminent à

voir bien positivement ici la conversion officielle de 988. 1° La conversion,

en effet, et le baptême eurent lieu en masse. De la part du peuple, ce fut,

à ce qu'il paraît, un peu malgré la propension générale qui attachait les

cœurs à la vieille croyance; et certainement ce fut sur l'ordre exprès et

menaçant du grand-prince Vladimir I". Les grands aussi firent comme leur

souverain; mais le souverain avait commencé par délibérer avec eux, tant

sur cette conversion que sur le choix de l'obédience, et il avait au moins

autant souscrit à leur volonté que ceux-ci à la sienne. 2° La Chronique de

Nestor donne, sur les pourparlers préliminaires, comme sur le baptême,

les détails les plus curieux et les plus circonstanciés. La cérémonie défini

tive surtout fut éminemment pittoresque, sinon dramatique. Les fonts bap

tismaux furent les eaux mêmes du Dniépre, comme le Jourdain pour Jésus

Christ. Ce ne fut pas Vladimir seulement ou quelques-uns de ses grands

qui descendirent dans le fleuve, ce fut toute une multitude, petits et grands,

hommes et femmes, enfants et vieillards, esclaves et ingénus; les uns ayant
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de l'eau jusqu'aux genoux, jusqu'à la poitrine, jusqu'au cou; les autres

tenant les petits enfants au-dessus du liquide régénérateur. Ce ne fut ni à

Kief ni aux environs de Kief qu'eut lieu cette inauguration, ce fut à Kher

son, près de l'embouchure. Kherson venait d'être enlevé d'assaut aux Grecs

par Vladimir; mais il promettait de le rendre (et il le rendit) en faveur de

son mariage avec la princesse grecque Anne, sœur des empereurs de Cons

tantinople. Peu de jours auparavant, les idoles avaient été, les unes brûlées,

les autres brisées ou détruites, n'importe comment. Péroun avait été lié à

une queue de cheval, flagellé, puis précipité dans le Dniépre. Tous ces

épisodes, caprice de guerre du bouillant néophyte, ce mariage de la fille

du Midi et de l'homme du Nord, ces myriades de têtes au-dessus des eaux,

cette mise à néant des anciens dieux, composent un ensemble d'une bar

barie grandiose non moins épique que les plus beaux tableaux d'Homère,

et qui a dû longtemps rester dans l'imagination, non-seulement des conver

tis, mais aussi des convertisseurs. Un Titien n'y joindrait qu'une physionomie

d'évêque grec fier de ce triomphe, tant sur le Varègue que sur Rome, et

entrevoyant déjà que, pour être glorieux, il n'en sera pas moins lucratif

(259) Eis ériaxo7ràs ôia©épovs x.T.A. Évidemment l'historien parle ici des

évêchés (ou archevêchés)futurs, aussi bien que de ceux qui purent être éri

gés immédiatement. Évidemment ceux-ci ne purent être nombreux.Ainsi,

par exemple, nous savons que Vladimir-sur-la-Kliazma ne devint épiscopale

qu'en 1 159, sous André I", et de même pour beaucoup d'autres. Peut-être

même est-ce comme pour réserver cette possibilité de modifier les circons

criptions diocésaines en multipliant, par conséquent, assez souvent en res

treignant dans leur étendue, la surface territoriale commise à chaque évêque,

que Grégoras a jeté le xa) ueſZovs xaù fft1ovs après ôiaſpópovs. Nous donne

rons plus tard, page 3 19, un tableau officiel de ce que furent, vers 1 292,

et certainement avant 1 299, les évêchés et archevêchés russes.

(260) Apxepéa (et un peu plus haut vç év).... xaûdra# dpxlepsi). Il

s'agit évidemment du chef suprême du clergé russe. Ce cheffinit par être

nommé patriarche (comme le métropolitain de Constantinople lui-même,

nommé souvent àpxiepeºs ou àpxiepeiſov); mais auparavant il n'était que

métropolitain [et encore ne savons-nous si à cette dénomination était ad

joint le titre d'exarque et hypertime, ou simplement celui d'hypertime, ou
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enfin de proèdre et hypertime (voyez note 268)]. Nous inclinons pour la

dernière hypothèse, du moins en ce sens qu'un temps vint, antérieur à

Grégoras, où l'archevêque de Kief fut dit ospôeôpos xal Urépriuos [voy. un

peu plus bas T)v èxeï apoeôpiav, qui, seul, ne ferait pas preuve, puis, vers la

fin du paragraphe (et note 268), eis apoeôpiav xal Spóvov, qui ne semblent

plus tomber au hasard et pour donner de l'ampleur à la phrase, puis enfin

cette circonstance, qu'au temps de Grégoras il y avait déjà près de deux

cents ans que Kief n'était pas le seul archevêché de la Russie (Novgorod l'était

depuis 1 166), et qu'il avait fallu distinguer Kief par un titre additionnel;

mais tout cela n'empêche pas que Kief n'ait d'abord été nommée que mé

tropole, et même simple archevêché, car les Grecs faisaient une distinction

entre métropolitain et archevêque] Apxiepeºs est un mot vague et qui

s'emploie indifféremment pour tous ces titres : il n'indique point du tout,

comme l'on pourrait s'y attendre, tel ou tel degré de la hiérarchie ecclé

siastique spécialement, exclusivement, officiellement et toujours. Il y a

plus, il n'est pas réservé aux rangs supérieurs à partir des archevêques, il

s'emploie parfaitement pour désigner les évêques; et, entre autres exemples

qu'il est possible d'en citer, Cantacuzène, IV, 3, et IV, 23, en use vingt

fois peut-être pour désigner en même temps les archevêques et les évêques

en masse. Un passage surtout enlève tous les doutes, c'est celui où l'on

parle de la signature apposée par l'empereur, le patriarche et tous les

évêques et archevêques, au recès du concile palamite de Constantinople,

en 1352, òv IIatpiápxns Te ò KáX)ua1os, dit Cantacuzène, ueTà Töv dpxiepéov

Utroyéypa?e, xxl BaaiXeùs arpò aÙTöv ô Kavraxov3mvös; or ce recès ou tome a

été publié par Combéfis, et les évêques y sont en majorité. Soupçonnera

t-on que àpxiepeûs revient à prélat en général, et peut-être comprend les abbés

de couvent ? Probablement, cette généralisation du sens serait une erreur.

Nous ne nous rappelons aucun exemple d'āpxtepeûs signifiant abbé; & arpóros

avec un génitif, ou ô jyoöuevos, voilà les mots consacrés pour exprimer ce

rang. Enfin on peut demander si àpxiepeüs ne pourrait pas signifier le pa

triarche d'Alexandrie. Il est possible que les Byzantins aient désigné ainsi

parfois les patriarches d'Alexandrie, de Jérusalem, d'Antioche et le pape,

mais le patriarche de Constantinople, nous n'en croyons rien.

(26l) Nüv uèv èx Toû yévovs éxeivov, vûv ô'éx röv Tñòe ?ûvtov.... duo16a

òóv x.T.X. Tévovs éxeivov désigne les Russes (comme, un peu plus bas, éxei
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la Russie), et rñòe l'empire grec. Cette alternative fut consacrée et devint

comme officielle sous Iziaslaf I" Iaroslavitch, qui régna de 1 o54 à 1 o78,

et sous Rostislaf I" (Mstislavitch). Jusqu'au règne du premier, ce n'avait

été en quelque sorte que le fait du hasard. Le patriarche de Constantinople

aurait été bien aise, sans doute, et c'eût été un beau privilége pour l'em

pire de Constantinople, de voir toujours le siége primatial de la Russie oc

cupé par un Grec ; et le premier métropolite de Russie, en effet, était un

Grec nommé Théopempte (voy. la note suivante). Mais, en 1 o5 1, sous

Iaroslaf I", Hilarion, prêtre de l'église des Saints-Apôtres, fut élu à Beres

tof, sans que le patriarche de Constantinople se mêlât en rien de l'élection :

nul doute, d'ailleurs, que ce choix ne fût selon le cœur du grand-prince,

qui affectionnait singulièrement le séjour de Bérestof, et à qui probable

ment ses fréquentes haltes en ce lieu avaient fourni l'occasion de voir Hila

rion. Il est clair, d'après cela, que, quand, sous le règne suivant, lors de

l'élévation du Grec Georges au siége primatial, il fut stipulé que la na

tion russe et la nation grecque fourniraient alternativement le primat, il

y eut là comme un compromis entre deux prétentions rivales : cette alter

native satisfaisait en même temps à la nationalité russe et à la suprématie

grecque; elle garantissait très-fortement la perpétuité de l'obédience. Tou

tefois, il pouvait toujours rester incertain qui nommerait le métropolite. Les

patriarches grecs avaient toujours joui de ce privilége, excepté lors de l'élé

vation d'Hilarion à la primatie, quand Sviatoslaf II convoqua les évêques à

Kief, et fit élire par eux le moine Clément, sans la participation de Cons.

tantinople. Constantinople prit sa revanche, en nommant Jean sans la par

ticipation d'aucun des princes russes, en 1 164. Finalement, on convint que

le choix désormais se ferait de concert, que l'empereur et le patriarche

nommeraient comme par le passé, mais ne nommeraient plus sans le con

sentement du grand-prince. — Pour apoeôpiav, voy. note 268.— Quant à

asapa))á#, ce mot est traduit, dans le Thesaurus de H. Estienne (Didot),

par alternis, alternatim; puis on allègue Hésychius, vapa))á#, évm)O\ayuéva s,

vapeA6oôv, sans avertir que c'est là un autre sens. Cet autre sens est le sens

vrai; il a pour lui et l'étymologie et l'analogie de arapaXXát7eiv et arap3)

Xakis : c'est en déviant, en faisant angle (arapaXXà# xxl oû xatà a7oixov xe(

uevat, dit Thucydide, II, 1 o2, en parlant d'îles); c'est encore en changeant

de ligne, de marche, de choix, en faisant route ailleurs. Passer d'un prélat

russe à un prélat grec, c'est nommer wapaXXá#, peu importe qu'après le

ToME xvII, 2° partie. 36
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Grec on prenne d'autres Grecs ou que l'on revienne à un Russe : si l'on y

revient, les choix se feront duo16aôôv; mais, tant qu'on ne dit pas duo16aôôv,

on ne sait pas si les choix mettent alternativement un Russe et un Grec sur

le siége primatial. Qu'on ne croie donc pas asapaN)45 synonyme d'auoiéaôôv;

il y a entre eux la même différence qu'entre varier et alterner. Qu'on ne dise

pas même que Grégoras, pour bien écrire, aurait dû mettre arapa))a# avant

àuoiÉaôôv, puisque àuoi6aôôv ajoute à l'idée. Nous disons parfaitement en

français l'alternative dans la variation.

(262) Ka) iva täv uéaq arapé20a. Il paraît que le premier métropolite

(car Alexis, le célèbre inventeur de l'alphabet slavon, ne fut qu'évêque), ce

fut le Grec Théopempte, qui vécut, en grande partie, sous Iaroslaf I", et

mourut en 1 o5 1. Ses successeurs principaux furent le Russe Hilarion, le

Grec Georges, lors de l'élection duquelil fut décidé en principe que les Russes

et les Grecs alterneraient pour la métropole de Kief; les Grecs Nicolas et

Nicéphore, qui vivaient sous les fils d'Iaroslaf, le Grec Michel et le Russe

Clément, nommé sous Iziaslaf II (Mstislavitch); le Grec Constantin et le

,Russe Fédor, tous deux élus par Constantinople, le premier à la demande

d'Iouri I", le second sur le vœu de RostislafI"(en 1 16o), tous deux, quoique

rivaux, s'accordant à regarder comme illégale l'intronisation de Clément

(voy. note 261 ); le Grec Jean, nommé successeur de Fédor, mais sans

que Clément cessât d'être le titulaire russe du siége vacant (1 163); un second

Constantin et un second Nicéphore (contemporain de Vsévolod le Grand,

qui régna de 1 176 à 12 12), puis enfin Cyrille (1 248-1 28o), Maxime et

Pierre, sur lesquels nous reviendrons plus bas (notes 275, 278 et 295).

(263) IIpõ éróv ïôn avxvöv x.T.X. Il y avait de cela quatre-vingt-deux ans

au moins, au moment où Grégoras écrivait ce passage (en 1359 probable

ment), puisque c'est en 1277 que Théognoste revint de Constantinople,

apportant la nouvelle que Michel VIII et Veccus (l'empereur et le pa

triarche)poussaient de toutes leurs forces à l'absorption de l'Église grecque

dans l'Église latine : comparez note 278.

(264) Načipalov (ou Načmpalov). Ce mot, défini par Hésychius à 9e#

» exoptauévos.. ... ô uovaxós (cp. le Lex. ms. de Cyrille dans Ducange),

vient du mot hébreu nºu, qui n'est lui-même qu'une forme de nti, usité

aux voix niphal et hiphil, et qui présente, à la première, entre autres sens
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celui de s'isoler (xoºpſ.eaûai). Le chapitre vI des Nombres décrit la vie et les

mœurs des Naziréens (Nazaraei dans la Vulgate). L'Église reçut d'assez bonne

heure ce mot dans son vocabulaire, car déjà on lit dans S. Grégoire (Dis

cours au conc. de Const.) Xalpere Načmpaiov xopoa1aaſat, pa)\uoôöv dpuoviai,

a74aeis ardvvvxoi xTX., et V, 5. Sulpice Sévère l'emploie, p. 473. Mais c'est

surtout chez les Byzantins qu'il devient fréquent. Théodore Stud., en parlant

de Constantin Copronyme (Discours sur Platon), s'écrie à toü uovaôxoü Tay

uxtos arixpòs ôia6xTns, ôs Tivx uèv Töv xx6' iuâs Naºmpaiov oÙx é#eſpáviaev.... ;

Dans le Timarion, VI (p. 174), une solennité religieuse dure trois jours,

avoXXóv (uèv probablement doit être intercalé) iepéov, woXXóv ôè Na3ipaiov

Urà ôUo xépots ôiaipovuévov. De même Nicéphore de Cos, dans son Abrégé;

Anne Comnène, XV, p. 491 ; Georges Acropolite, 42 ; J. Caméniôte, Ruine

de Th. 23; Cantacuzène, II, 16 et 39; Chalcondylas, p. 23, 67, 87.

(265) Kvſe6ov. On reconnaît facilement ici le nom de Kief ou Kiief, la

ville de Kief (voy. Chronique de Nestor), dont la transcription est même

plus fidèle que ne l'annoncerait oÙtoat aros, un peu plus bas, puisque les

deux ii du russe primitif sont représentés par vm, et que la consonne finale

B ne se prononce f qu'au nominatif, mais correspond au v français, au 3

grec, aux autres cas. On retrouve la même orthographe, aux deux i près,

dans le Küe6ov de la sixième notice des évêchés et archevêchés de l'Église

grecque (et comp. note 277). L'orthographe polonaise du même mot Kiiow

ou, en supprimant un i, Kiow, est représentée par Klo6a. Constantin Por

phyrogénète (Adm. de l'Emp. I 9) écrit tantôt et plus souvent Kia6ov (on

lit même une fois à7rò ròv Kix6ov, comme l'écriraient des Grecs modernes),

tantôt Kiča6a [xa) êtrtavvayovtat ér) tô xaa1pov rà Kuča6a rè ètrovoua3čuevov

Xau6xTds (aa Boaoio? ce qui serait derrière l'eau, c'est-à-dire « au delà du

fleuve, » « à l'ouest du Dniépre »)]. Kio6a est l'appellation usuelle chez les

Grecs actuels.

(266) IIpò Épaxéos. Il ne s'écoula, en effet, que de seize à dix-sept ans

entre la première invasion des Mongols (1223), signalée principalement

par la bataille de la Kalkha en 1 224, et la prise de Kief en 124o.

(267) 2xv6óv Töv 6opstorépov. On avait jadis donné ce nom aux Russes

eux-mêmes, témoin Nicétas Choniate, qui (dans Man. Comn. IV, 2) écrit,

en parlant de Halitch ou Galitch, ÉoMi $è ! I'áArrºa uſa röv crapà rois Po)s
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ToTapxiöv oùs xal Xx00as frepéopéovs paaiv. Mais, depuis la grande invasion

de l'Europe par les Mongols, sous les ordres de Toutchi, en 1223, et de

Batou en 1237, c'est exclusivement aux hordes mongoles ou à des barbares

leurs sujets, leurs auxiliaires ou leurs successeurs, que fut réservée par les

bons écrivains l'appellation de Scythes. Pachymère, Cantacuzène, Gré

goras, Ducas, Manuel Paléologue, et même Phrantzès, doivent être ainsi

entendus. Voyez surtout, dans Cantacuzène, les cent vingt mille envahis

seurs (êx röv Xxvûóv ôvoxaiôex2 uvpiâôes) de la Thrace, sous Tétakh et To

glou Torgan (I, 39), les débats des Génois avec les Scythes aux bords du

Don (IV, 26), d'où, en 1 352, la guerre de Caffa [oi >x00at.... êtrea1pdrev

aav Kx?#, ô AaTivaov tôv èx Tevvoûxs ?poûpiôv da71 Tois asapa\iots Tiïs >xv0ias

nazaºxiauévov], et la mention de la Scythie hyperboréenne, comme le lieu

d'où vint sévir à Constantinople la fameuse peste de 1347, 8 et 9 (IV, 8),

qui pourrait fort bien avoir été apportée par les navires de commerce. Dans

tous ces passages il s'agit des Mongols du Kaptchak. Il en est un autre (IV,

39) plus curieux [et dont il est étonnant que M. de Hammer, dans son

Hist. de l'emp. ottoman, liv. IV et V, n'ait fait aucun usage, ce qui laisse

dans l'ombre les premières expéditions des Osmanlis vers Angourieh et

le Kisil-Irmak ], faõ ôè tòv aÛrèv xpôvov xal Xov)uuàv ô ToÙ Opxávn êtrea1px

Tevae TxXátais, uey32g a7pxtoté)q UTà Töv éaóov Xxv0öv xaTexouévots xxù, è3e

zo2tápxmae xaTà Tà S épos éxeivo ôUo arôXeis Tàs êrt ?avea7épas arap' aÙToûs,

Ayxvpar xal Kpâteiav [ou plutôt Kotûaiov, Koutaieh; car qui connaît Cratée?].

Les Scythes d'Orient dont il est question ici sont, nous ne dirons pas les

Mongols de la Perse, mais des bandes, les unes mongoles, les autres ta

tares, ce qui peut signifier également des familles turques ou des familles

mongoles répandues çà et là dans la moitié orientale de l'Asie Mineure non

comprise dans la Karamanie. Ala-eddin, fils et successeur d'Iakchi-beg,

trouva là, comme auxiliaires pour combattre Mourad I", des Torgnouds

(on reconnaît les Torgottes), des Teberrouk, des Sangar, des Khizrbeg,

des Berasaï, des Tchaghazen, des Safa, des Tastagha (voy. Idris, f. 173,

et Bechri, f. 69) [indépendamment des Varsaks, que Sead-eddin donne

comme de race russe]. --- Épnula xxrà T)v arapoiulav Xxv6öv. L'allusion au

proverbe épnula Xxv0öv est très-fréquente chez les Grecs et très-ancienne.

Aristophane (Ach. 7o4) a dit Tñ Xxvûöv épnulz; et déjà le second vers du

Prométhée dans les fers d'Eschyle, Xxv0öv és oluov, àéxTov els épmuiav, offrait

les deux mots. Ce vers a-t-il été l'origine du proverbe? Nous en doutons ;
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mais, quoi qu'il en soit, c'est toujours une antiquité assez haute. Cp.

note 232. Sur le proverbe même, voir Érasme.

(268) IIpoeôpiav xal spóvov est absolument comme aspoeôpeºovra spôvov.

C'est encore un de ces exemples où l'on voit l'idée complexe unique se

scinder en deux éléments censés égaux, et que réunit xaà (voyez note 5).

Certains siéges avaient la qualification de proédrie [ainsi, dans la notice

des hypertimes, le métropolitain de Cappadoce est Urépriuos Tóv Ureptiuov

xal é#apxos, celui d'Éphèse J7réptiuos xxl é#apxos, celui d'Héraclée apôeôpos

Töv ÛTreptiuov xa) é#apxos]; et, au reste, ce titre de apôeôpos se trouve de

vant le nom de dignité de beaucoup de dignitaires, joint à l'aide de xai.

Ainsi, par exemple, dans le troisième tableau du manuscrit 79 de la Bibl.

Coisliana (p. 79), reproduit en tête des Cérém. de la cour de Byzance, édit.

de Reiske, in-fol., à droite et à gauche de l'empereur Nicéphore Botoniate

se lit : Ô aspôeôpos xa) êtr) toû xavix)eſov, à apoto7rpôeôpos xaà asparro6ea1iapios,

ô arpčeôpos xal ôexavôs, à ospôeôpos xal uéyas aspiuuixnptos.

(269) Tiis xa0oAxis étriaxôrou Poalas. Évêque n'est donc pas pris ici

dans le sens strict; car, dès l'origine, ou peu s'en faut, c'est un archevêque

que posséda Kief (voy. note 262), et même il y eut un archevêque à Nov

gorod la Grande, depuis 1 166, et il y en avait un en Lithuanie dès An

dronic III (en 1 291-92). — Pour xa6oAtxiïs, voyez plus bas, notes 28

(p. 289), 32 1 (p. 3o8), 342 (p. 318), 344 (p. 32 o) 384 (p. 332, 333).

et p. 343, 344.

(270) Töv Pºs. C'est presque toujours ainsi que les Byzantins (Constantin

Porph., Cant., Chalcond., Pachymère) écrivent le nom des Russes, ne diffé

rant que par l'accent, aigu suivant les uns, circonflexe selon les autres. Cp.

note 246. Nous ne nous rappelons qu'un passage où le mot est décliné, c'est

dans la suscription de la lettre du sulthan Nacir-eddin Haçan à Cantacuzène

(Cant. I, 1 4) : l'empereur y est qualifié de souverain des Russes, Paéaov.

(271) Els rpeis avov xai rét1apas é©0m ôtaupe0èv ràs dpxois xal myeuovias

| èx xoXXoü. En Russie, en effet, ainsi que partout, régnait la fatale habitude

de démembrer la totalité de l'empire en petites principautés, dont les titu

laires cependant n'étaient que princes et, en droit, reconnaissaient pour

chef unique le grand-prince, ce dernier étant, en droit aussi, l'aîné de la

famille. De là les trois grands morcellements, à la mort de Sviatoslaf I",
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en 973, de Vladimir I", en 1 o 15, d'Iaroslaf I", en 1 o54, puis quantité de

divisions et subdivisions ultérieures. Mais est-ce à ces fractionnements si an

ciens que fait allusion l'èx aroXXoÛ? Nous ne le pensons pas, même abstraction

faite de Tpeis avov xaù Tér1apas. Très-probablement, et la date et la division

indiquée se rapportent à la seconde moitié du xII° siècle, aux commence

ments officiels du grand schisme politique, quand Iouri I" mourut, et

qu'André I", se saisissant du pouvoir à sa place, prit le titre de grand-prince

(non de prince) à Souzdal, Iziaslav III l'ayant de même à Kief On put

alors compter quatre États principaux, Souzdal, Kief, Halitch, Polotsk,

auxquels correspondaient assez les quatre noms de Grande Russie, Russie

Blanche, Russie Rouge, Russie Noire. Il y en avait bien d'autres encore,

sans compter Novgorod-la-Grande; mais ceux-ci, pour un étranger qui re

cevait des renseignements plutôt sur le sud et sur les faits capitaux que sur

des contrées si septentrionales et sur des détails, pouvaient fort bien passer

inaperçus. L'on a vu un peu plus haut que Kief cessa en fait de compter

comme principauté en 1 2 4 1 ; Halitch, après la mort de Lvof(Léon II), le

dernier de la maison de Volodar, fut absorbée dans le royaume de Pologne ;

et Polotsk, conquise par Mingaïl, Polotsk, où s'éteignit la race de Rogniède,

devint partie de la Lithuanie, qui petit à petit se substituait à elle. Il est

vrai qu'alors les quatre principautés se réduisirent à deux; mais, comme, à

mesure que les unes s'éteignaient, il en surgissait d'autres qui semblaient

dans l'ombre auparavant, le chiffre trois ou quatre pouvait toujours se

maintenir dans l'opinion de certaines personnes. Tver, par exemple, était

indépendant depuis l'avénement (1 272), ou, du moins, depuis la mort (1276)

de Vasili I"; et l'on pouvait y joindre, soit Smolensk, soit cette même Nov

gorod, dont l'importance devint énorme à partir du xIn° siècle.

(272) Éviz 3 évtaxoû xal atopáônv Tiis arpotépas éuetvav éti xaxias éxé

ueva.Telles furent surtout les peuplades finnoises, que certainement Grégo

ras ne savait pas distinguer des Slaves purs, les Tchérémisses, les Tchou

vaches, les Mouromes; et tels furent aussi, comme on va le voir, les

Lithuaniens.

(273) T5 Toü évès myeuoviz asapoixoüaa x. ar. o. # rô röv Arr6óv Uriiwoov

dosav Û7rapxet yévos. Les domaines du grand-duc lithuanien, grâce à la con

quête de la Podlésie, de Novogrodek, de Grodno et de Minsk, par Erdivil,
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de Pinsk et de Tourof, par Skimond, touchait au mince territoire qui res

tait encore appartenant à Kief, et Ringold I", grand-duc, avait souvent été

en guerre avec les Kiéviens.

(274) IIvpao)arpoûv. Okkopirn ou Perkoun, leur dieu par excellence,

était, dit-on, le dieu de la foudre ou la foudre personnifiée. (Voy. Naru

scewicz, Hist. naroda polskiego, I, p. 386, etc. (Varsovie, 1824). Il définit

Okkopirn Bog piorunuiqcy, et il dit entre autres choses curieuses sur la véné

ration dont jouissait parmi les Slaves ce dieu fulminant : « Vlodzimierz

« wprzódy, Nowogroda, potém cafey Rusi, pan ijedynowfadzca, obróciwszy

« starannosé swoie do potrzeb sciagaiacych sie do wiary, na gorach Kiiows

« kiema zamkowi bliskich bóZnice, oftarze i inne rzeczy czci bafwanow

« zwiczayne ustanowil, porobif swiatnice : miedzy wszystkiemi atoli bóstwy

« nayznakomitsze czci od niego, Bog pioruny ciskaiacy pod imieniem Pio

« runa odbierot; a nie tylko sam ksieza, lecz i wszystek lud osobnemi.....

« obrazami te piorunuiace bostwo czcif i szanowaf;..... « cafy posaga tufab

« byl z drzewa, glowa ze srebra a uszy ze zlota. »

(275) OÙx olôa eir'òXſyq arpčrepov ) xa0 iuâs eire uaxp# Tivi x.T.A. C'est

en 1 299, par conséquent soixante ans juste avant l'époque où Grégoras

écrivait, qu'eut lieu cette translation de la résidence. C'est le patriarche

Maxime qui s'y résolut : comparez note 295. — IIoêportdro xetgévm. La

distance à vol d'oiseau de l'une à l'autre est d'au moins sept cent soixante

dix kilomètres.

(276) T)v iyeuoviav àv)p eUaeéns arepie%vvvTo. Il devrait s'agir ici du

grand-prince André II Alexandrovitch, qui régna dix ans, de 1294 à 13o4 ;

mais eûae6ſs serait alors une singulière épithète; et oeuvös r)v àpx)v ôte

xôauet étonne un peu plus.A nos yeux, il n'est pas douteux que, ne prenant

pas garde au grave anachronisme qui résulte de là, Grégoras ait voulu parler

du premier grand-prince de Souzdal ou de la Russie Blanche, André I" Bo

golioubski, dont le surnom, équivalant à aimant Dieu, implique bien l'idée de

piété. Toutefois, nous pensons qu'il a fait à son insu un amalgame (comp.

note 299) de deux grands-princes, tous deux fort pieux, André d'abord, puis

Ivan I" Kalita, sous qui Théognoste vint fixer sa résidence à Moskou (voy.

note 278) et qui, par ses dons magnifiques pour la réparation de Sainte

Sophie, avait bien quelque droit à voir vanter sa piété à Constantinople.
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(277) Méya... BoXovtiuoipov. L'emploi de uéya comme faisant en quel

que sorte partie du nom est rare et remarquable (comparez, au reste,

note 298). On lit de même au féminin, dans la sixième liste des évêchés

grecs, MeyáAn BXavrlupis ou BXavTluoipov. Nous y retrouvons Vladimir

sous l'une ou l'autre de ses formes (Vladimir et Volodimir). L'autre Vladimir

est en Gallicie. Celle qui devient le refuge du patriarche, c'est Vladimir

de-Souzdal, dite aussi Vladimir-sur-la-Kliazma. Celle-ci était devenue évêché

en 1 1 59, et capitale de la principauté.

(278) Oeôyvoa1os. Théognoste était natif de l'empire de Constantinople.

Tout annonce qu'il méritait les deux épithètes que lui a données un peu

plus haut notre historien, avvetôs et Seo?iAſs. Venu fort jeune en Russie, il

sut se faire distinguer du métropolitain Cyrille, qui l'envoya en ambassade

à Constantinople en 1 276. Quand l'élévation de Veccus au patriarcat sem

blait dire que l'Église grecque était à la veille de se fondre dans l'Église ro

maine, sa mission était d'agir ou du moins de protester contre la réunion.

Il passa par Saraï, la capitale de la Horde, où, comme on sait, il y avait un

évêché relevant de Kief. Il revint de Constantinople en 1277, n'apportant

que de défavorables nouvelles sur l'objet qu'il avait été chargé d'étudier. Ce

fut près de cinquante ans après ce retour, à la fin de 1326 ou plutôt en

1327 qu'il succéda comme patriarche au vénérable saint Pierre. C'est lui qui

le premier des prélats russes fulmina l'interdiction sur toute une multitude

[lorsque Ivan I", pour forcer les Pskoviens à lui livrer Alexandre II, que les

Mongols voulaient avoir en leurs mains, vint mettre le siége devant leur

ville, en 1329]. Pendant ses douze dernières années, il eut pour vicaire le

Russe Alexis, dont nous reparlerons plus bas (notes 334, 335, 339, 34 1).

On comprend que son grand âge lui rendait un auxiliaire indispensable. Il

mourut de la fameuse peste noire, en 1352, presque centenaire.

(279) Hyeuovias. Ici myeuovia n'est plus duché ou principauté comme S 15

(voy. note 27 1), mais commandement ou principat; et rà Tiis iyeuovias

gouverne éxeivms Tijs yijs.

(280) IIpoaiero. Il est permis de croire qu'il fit mieux qu'acquiescer et

qu'il provoqua.

(28l) Tiunv éavr#... iyoºuevos. Il avait bien raison, et c'était bien l'acte

d'un sage politique. Déjà André Bogolioubski, en 1 157, avait fait beaucoup
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pour la gloire et la puissance de sa branche, en prenant, au lieu du titre de

prince, celui de grand-prince, qui, si on le lui reconnaissait, le rendait

l'égal du maître de Kief. L'amoindrissement graduel de cet État, depuis le

règne d'Iziaslaf III Davidovitch, sa réduction à la ville même, sous David

Romanovitch, et enfin la prise, le sac de Kief, en 1 2 4o, sous Michel Vsé

volodovitch, avaient sans cesse ajouté au prestige de l'État de Souzdal ou

(comme on disait depuis 1 172) de Vladimir; et finalement, au lieu de deux

principats, il ne s'en trouvait plus qu'un, et le grand-prince de la Grande

Russie pouvait avec certaine justesse s'intituler chef de tous les Russes, Bce

pocckii Khasb (cabey Rusi pan i jedynovſadzca, comme dit Naruscewicz, voy.

note 274). Mais enfin, sous le rapport ecclésiastique, il voyait toujours

ses sujets relever d'un sujet étranger, puisque successivement Kief fut au

mongol Batou et au prince de Halitch, Daniel, et semblait devoir passer

aux Lithuaniens (comme elle y passa en effet en 132 o). Ce fut donc un

coup de maître que cette translation du siége principal, ce fut le premier

pas vers cette souveraineté spirituelle dont s'empara définitivement, en

172 1, Pierre le Grand en remplaçant, au bout de vingt et un ans de siége

vacant, le patriarcat par le saint synode, et que possèdent toujours les

tout-puissants samoderjetses, ses successeurs.

(282) IIept7réreiav. Le mot s'entend facilement : C'est à peu près ce qu'en

hautes théories politiques, dans l'histoire humanitaire, ou dans le tableau

du développement de la vie zoologique sur notre globe, on nomme évolu

tion; et péripétie ne le traduit pas mal, quoique, chez nous, péripétie fasse

plus penser au théâtre que areptTéreia chez les Grecs.

(283) ſ)s àyyeXôv Tiva röv oºpavlov épri xaraxlávra dvrºyov. Les Russes

aiment beaucoup (et du reste c'est une propension commune à tous les

Slaves) à se représenter les personnes chéries ou vénérées avec des traits

qui les rapprochent des anges. M"de Krudner nommaitl'empereurAlexandre

l'ange blanc du Nord (par opposition, sans doute, à l'ange noir du Sud, à

Napoléon, au daemonium meridianum ? et certes, en appelant ainsi son héros,

cette romanesque livonienne ne s'écartait point des idées familières aux Mos

kovites.Nous connaissons une fort belle et grande médaille russe frappée en

l'honneur du premier de ces princes (et sans doute ce n'est pas la seule).

D'un côté, elle offre la tête de l'aîné des Pavlovitches, avec son nom et son

ToME xvII, 2° partie. 37
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titre; de l'autre, on lit, en bas roHunAca B maranporb (mort à Taganrog), et tout

autour Ham anïoAb B Hb6bcbx, c'est-à-dire, notre ange dans les cieux.

(284) T)v iepàv... uva layoyiav re)eiv T# Se#. Mva1ayoyia, chez les écri

vains chrétiens, et surtout à mesure qu'on avance dans le Bas-Empire,

veut dire habituellement le saint sacrifice de la messe. [On peut en aller

chercher les exemples dans Ducange, et nous n'en ajouterons qu'un, du

reste décisif autant que piquant (il est de Cantacuzène, I, 58) : TeXeaffeiams

ôè Tñs Selas uva1ayoyſas, éri ôè xal Töv Uuvov éa7repivöv. C'est bien la messe

et vêpres qu'indique l'historien, et il n'y a pas lieu de s'y méprendre.]Tou

tefois, il peut se faire qu'il ait signifié quelquefois, sinon l'office en général,

du moins l'office du saint sacrement, et plus particulièrement ce que l'on

appelle le salut, la bénédiction; il est permis d'en concevoir au moins le

soupçon, en présence de ce passage de Constantin Porphyrogénète, xx)

uetà T)v Srelav Tñs éa répas uva1ayoyiav (II, 52 des Cérém.), qui a fait penser

à Reiske qu'il pouvait s'agir d'une messe du soir. Ce détail, du reste, n'im

porte guère; car, ici, mieux vaut évidemment le sens restreint de messe

que le sens général d'office. Mais peut-être le sens de messe est-il lui-même

un peu trop large : uva1ayoyia, dans S. Jean Chrysostome, I, p. 652, est

l'eucharistie ( j éx Töv oùpavöv xxrevex0eiaa uva1ayoyla); nous serions assez

tenté de voir ici le moment de la consécration, et peut-être doit-on ainsi

traduire dans plus d'un passage où l'on se contente d'écrire messe.

(285) Piſé Ce mot ne peut manquer d'étonner un peu. Grégoras a dit

myeu4v et dira 50vapxos, mais pourquoi nous dire maintenant pſ3? Subtili

sera-t-on, en remarquant que kniazº est le même mot au fond que kuning

(d'où kœnig) et khan ? Sans doute, et c'est aussi le même que l'anglais knight.

Est-ce à dire que knight revienne à én#?La réalité, c'est qu'il y a dans kn [qu'il

vienne du slave Konb, cheval, ou du samskrit FR?(3° pers. #eà ou #), ou

d'ailleurs encore] se reflétant dans l'all. kœnnen, l'idée de pouvoir, mais sans

celle de souveraineté. Ce n'est pas le kniazº, c'est le velikii-kniazº qui était le

souverain; et si kniaz est rendu par pſ3, il fallait dire du souverain russe

(comme l'anonyme de Banduri) Méyas prſ3 (cp. n. 298), réservant pſ3 pour

les princes de Pronsk, de Tver, de Riazan, de Mourom, etc. Il y a donc là,

quoi que l'on allègue, confusion et nom appliqué de travers. Cependant, il

est croyable que Grégoras, indépendamment d'un peu trop de désir de varier
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ses termes et d'un peu de légèreté, a eu un motif pour laisser tomber de sa

plume le mot prſ#, et ce motifest, nous le présumons, que le grand-prince

de Lithuanie, Mindovg, et le prince Daniel de Halitch, s'étant fait couronner

roi, l'un en 1 251 , l'autre en 1 253, par un nonce du pape, et ce nom de rè,

rex, ayant eu certain retentissement parmi les Slaves de l'est, le grand-prince

de la Russie Blanche n'était pas sans convoiter et sans s'entendre donner quel

quefois par les siens le titre de rè, sans que jamais ce titre ait été officiel.

(286) T# ſ3ov)ouévo Tiis yvºuns. L'alliance de mots est à remarquer. Tò

ſ3oUAôuevov pour la volition, le vœu, n'est pas rare. Euripide a dit (Iphig. en

Aul. 33 et 1 27o) : Tò ſ3ov)éuevov aÙToû et Tà seóv oÙTo 6ov)éuev èa1a1; et

il y a surtout bon nombre d'exemples sans génitif régime. Ce qui caracté

rise la forme que nous examinons ici, c'est que le régime de 3oUAouévq n'est

point une personne, mais une faculté de l'âme, ou, si l'on veut, la pensée

en général. Josèphe a dit de même (Ant. jud. XVIII, 1, 8) : Toû àvôpw7relov

Tò 3oU)ôuevov Tiis bpuñs à?atpoûvtau; seulement 3oUX..... ici n'est plus la vo

lition, la volonté, mais la volontariété. [Du reste, ćpuñs est bien régime de

ſ3oUAôuevov; c'est àv0pw7reſov qui est gouverné par d@atpoûvTat.]

(287) És T)v roü Ée)tiovos uoipav. Ce passage est certainement fort diffi

cile à entendre, vu le vague des mots Tô ÉéATiov, uoipa, ès. Nous tradui

sons vers le côté du bien (c'est-à-dire « vers celui des deux côtés où gît le

mieux »). Justifions ce sens. Tò ſ3éATiov ici n'est pas l'âme [sens très-élégant

et très-rare, auquel préludait Ovide, « parte tamen meliore mei, » et que dé

montre le passage de Libanius, Tjv ôè )ux)v 6é6)auuai xa) arep) rò Éé)tiov

ê%nuiouat, IV, p. 142, sens, d'ailleurs, parfaitement de mise chez des phi

losophes et des théologiens]; il n'indique pas non plus l'Église, censée rè

ſ3éATiov relativement à l'État, comme l'âme relativement au corps : c'est

tout simplement le bien. Pourquoi le comparatif alors ? D'abord le latin,

le grec, le samskrit, etc., emploient fréquemment le comparatif pour le

positif, ou, si l'on veut, pour le superlatif [saepius, ocyus, etc.], et cette

réponse suffirait. Mais il y a mieux : ce comparatif provient d'une espèce

d'euphémisme compliqué d'ellipse logique : deux partis s'offrant à vous, au

lieu de penser que l'un est mauvais, que l'autre est bon, vous considérez

le premier comme tolérable, comme bon, le deuxième comme meilleur,

et tò 6é)tiov se prononce naturellement au lieu de Tâya6óv. [C'est ainsi que
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chez les néoplatoniciens, et chez d'autres qui ont plus ou moins participé

de leur esprit, Dieu, qu'ils nomment parfois Tàya0óv, est plus fréquemment

encore nommé Tő Kpeit1ov.] Dans le cas particulier dont il est question ici,

accepter tout simplement le patriarche, sans transports d'enthousiasme,

sans démonstrations extraordinaires de vénération profonde, c'est bien ; se

livrer à ces démonstrations, à ces transports, c'est mieux encore, c'est Ti)v

xxx)v épſºeiv épiv. Quant à uoipz, ceci posé, on comprend bien que le mot

signifie côté, parti. Et pour és, qui pouvait embarrasser d'abord, lié à T#

3oU)ouévqº, le vœu, le penchant, il se traduit dès lors par vers. [ Cp. au reste,

un peu plus bas aU0ópuntot.... apès tòv toû xa)où 4iïXov iyeipovto.]

(288) Toùs àXXovs el u) àXXºfAov, &XX' éxvToÙ ye toùs àXXovs xa64723 Tà

ñt7ov éxetv é?póvet Te xaù ë)oyſ.eto éxaa7os. L'expression totale est assez em

barrassée, parce que la pensée l'est aussi. C'est le développement d'ňpi3ov

épiv, développement dont certes on pourrait se passer, et que, d'ailleurs,

Grégoras va poursuivre encore dans xxl ei u), etc., jusqu'à é)oyſ#ero éxaa1os.

Voici, sous forme dramatique, la pensée qu'il exprime sous forme narrative :

« Chacun se disait tous me le cèdent, je le présume, je le crois, réflexion

« faite; » puis, en développant par négation : « Chacun se disait, non pas

« tous se surpassent les uns les autres, mais je surpasse tous les autres, moi, je

« le présume, je le crois, réflexion faite. »

(289) OÛto ?iAôûeov.... rà éûvos Û7riipxev éxeivo. Il l'est encore, et c'est un

des traits dominants du peuple russe, que cette dévotion profonde à ses

saints, aux images et instruments du culte, à Dieu, au tsar enfin, comme

représentant de Dieu.

(290) IIXeia1nv arapeixe Tûv aiôö t# rñs Kova1avrivov7rôXews spóvº». Rien

n'est plus vrai; et, comme le dit notre historien, cette vénération datait

de haut, datait de l'origine même du christianisme chez les Russes. Il faut

lire dans Banduri, Imp. orientale, II, Animadv. in Constant. Porphyrog.

p. 1 1 2, le curieux document qui nous montre les nobles messagers russes

parcourant diverses contrées pour examiner les cultes entre lesquels il

s'agira de faire un choix, et voyant avec dédain les musulmans de Saraï,

éprouvant quelque vénération à Rome, mais éblouis, éperdus, fascinés

à Constantinople , en présence d'un cérémonial, d'une magnificence,

d'un appareil prestigieux dont jamais ils n'avaient eu d'idée, princi
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palement en présence de ce qu'ils prenaient pour des apparitions d'anges

descendant du ciel au moment de la consécration, pour obombrer de leurs

ailes le tabernacle, et unir leurs chants à ceux des fidèles. Il n'est pas diffi

cile de comprendre d'où venait cette erreur, dont le charlatanisme byzan

tin se garda de détromper les naïfs envoyés de Vladimir, mais que proba

blement il ne prévoyait pas. D'une part, les instructeurs chrétiens disaient

à ces idolâtres, « Au moment de la consécration, le Christ lui-même des

« cend sur l'autel, accompagné d'une légion d'anges; » et de l'autre, on voyait,

à de grandes hauteurs, sous la principale coupole de Sainte-Sophie, de

jeunes enfants de chœur aux aubes flottantes. De nos jours encore, il est

de grandes églises, la cathédrale de Reims, par exemple, qui présentent un

spectacle analogue : au retour d'une procession et à l'approche du saint

édifice, des chantres entonnent, « Attollite portas, principes, vestras; » et

des voix partant des combles répondent : « Et elevamini portae aeternales! »

(29l) Méxpt xal ès T)v Kavraxov3nvoû 3aaiXeiav x.T.X. Ici peut-être com

mence l'injustice de Grégoras. A diverses fois déjà les grands-princes russes

avaient montré une déférence assez bornée au siége constantinopolitain. Les

largesses dont il va être question, et où l'historien voit corruption et simonie,

n'étaient sans doute pas les premières : la non-conversion d'Olgierd ne peut

être prise pour un pas rétrograde; c'est seulement une occasion manquée,

et la conservation du status quo, lorsqu'on pouvait faire un pas en avant.

(292) Tſv re 3aaiXeiav ôuoû xa) Tûv èxxAnaiav aÛrès cös u) &(peAe retvpdv

vnxe. L'emploi de u) 3?eAe [où il faut voir une exclamation (quo pacto uti

nam non perrexisset!) et non un simple imparfait (quo non erat modo pergen

dum)], au milieu d'une phrase affirmative, est assez rare. L'exclamation

connue asös ôoxeïs, qui s'intercale de même si élégamment et si fréquem

ment dans une phrase positive, même en prose, peut aider à concevoir

ce qui arrive ici avec le u) &©e)e.

(293)Alpéaeis avo)vr)éxovs. Voyez plus haut, notes 7 et 37. Il dit avo)u

TAóxous, parce que, dans les doctrines palamitiques, il aperçoit à la fois

l'omphalopsychisme, l'euchaïsme et le massilianisme.

(294) IIarpidpxas oûs aÙToû Tñ xaxoôoºlz arpoaiixe. En effet, 1° au patriarche

Jean Calécas ou Jean d'Apri, dépossédé, au commencement de 1347, par

l'influence de la régente Anne de Savoie, Cantacuzène, au lieu de le rétablir,
\
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substitua, sur l'élection des évêques et archevêques, Isidore, qui ne survécut

pas plus d'un an; 2° il nomma lui-même, puis fit prévaloir, par un grand

déploiement d'influence, il l'avoue, l'impétueux et impérieux Calliste; et

3° Calliste ayant refusé de sacrer Mathieu (le fils aîné de Cantacuzène),

l'empereur le remplaça par l'archevêque d'Héraclée, Philothée, dont il sera

question plus bas. [On devine assez que l'un et l'autre étaient palamites.]

Toutefois, en cela, les événements ne se passèrent point complétement

comme l'eût le mieux aimé Cantacuzène : le patriarche selon son cœur,

c'eût été Palamas lui-même; et il faut, d'ailleurs, lui rendre cette justice,

qu'en 1347 et 1352 il laissa les prélats électeurs agir librement (Cantac.

IV, 3, 1 49 37). La troisième fois pourtant il coopéra positivement, offi

ciellement, à la nomination, en choisissant sur une liste de trois candidats,

que lui remit la réunion des prélats.

(295) OÙx éxo Xéyeiv eit'aUtès apótos tûv Tiis untpo7ô)eos éxeivms usta

0eaiv ô Oeôyvoa1os oixo0ev aréTpaxev, eite x.T.X. Non, ce n'est pas Théognoste

qui fut l'auteur de la translation; et ce mot même de translation au singulier

est ambigu, est insuffisant. En effet, il y eut deux translations distinctes du

siége primatial : la première de Kief à Vladimir-sur-la-Kliazma, en 1 299,

sous André II; la deuxième de Vladimir à Moskou, en 1 328, sous Jean I",

dès le commencement de son règne, ou même, en 1326, sous Dmitri II.

Pour la première translation, nul doute, elle fut opérée par le métropoli

tain Maxime, qui, voyant Kief sans cesse en proie à des incursions dont

nul ne pouvait la défendre, et ne voulant être ni victime ni témoin de tant

d'horreurs, l'abandonna enfin avec tout son clergé. Presque tout le reste

de la population kiévienne se répandit dans d'autres villes de l'empire; et

telle devint la nullité de l'ancienne capitale, malgré sa beauté, ses monu

ments et sa position, qu'on ignore quel descendant de Rourik la possédait

alors, et que c'est par conjecture seulement qu'on la regarde comme ayant

été comprise dans l'apanage d'un prince de Poroussié, vassal de Lvof (ou

Léon) de Halitch. Quant à la seconde translation, on variera sur l'auteur

en variant sur la date : si on la rapporte à 1 328, c'est à Théognoste qu'il

faut en faire honneur; si l'on se déclare pour 1326, il faudra l'attribuer au

métropolitain Pierre, successeur de Maxime (car nous ne comptons pas

l'intrus Géronte, 13o5-13o8) et prédécesseur de Théognoste. Voici le fait :

Ivan Kalita, encore simple prince, posa, le 4 août 1326, sur la grande
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place de Moskou, la première pierre de l'église de l'Assomption de la Vierge,

et cela, sur les sollicitations de Pierre, qui lui disait, comme illuminé par

l'esprit prophétique : « Si vous protégez mes vieux ans, si vous érigez ici

« une église digne de Notre-Dame, vous deviendrez le plus illustre des princes,

« et votre famille sera grande et célèbre; mes os resteront dans cette ville, les

« métropolitains viendront y fixer leur séjour..... » (Vie de S. Pierre, par le mé

tropolitain Cyprien, dans Karamzine, IV, p. 271 de la traduct. franç.) De

plus, Pierre se construisit, de ses propres mains, un tombeau, où, quelques

mois après, fut déposée sa dépouille; et Théognoste, son successeur, vint

effectivement habiter Moskou, sinon à l'instant même, du moins très-peu

de temps après l'avénement d'Ivan au grand-principat. En réalité, c'est lui

qui nous semble devoir être regardé comme le premier qui ait séjourné à

Moskou, et parce qu'il n'y eut de la part de Pierre qu'intentions et prépa

ratifs, et parce qu'Ivan Kalita ne régnait pas encore en 1326 et 1327. On

comprend que Grégoras ait pu être incertain, parce qu'il ignorait les deux

translations (en effet, il ne nomme pas Moskou), et parce qu'il put entendre

dire, tantôt « la translation s'est faite avant Théognoste » (celle de 1299, à

Vladimir), tantôt « c'est sous Théognoste qu'a eu lieu la translation » (à Mos

kou, en 1328). Seulement, il est un peu singulier qu'il n'ait pas connu le

nom de Maxime, Grec de nation, comme Théognoste (tandis que Pierre

était Russe), et par lequel le siége primatial avait été tenu de 1 28o (époque

de la mort de S. Cyrille à Péréiaslavl-Zalevski) à 13o5.

(296) Ka0ea7nxóti, le fait établi, comme nous disons le fait accompli.

L'emploi de xa0ea7mxcés ou -a7aós en sens passif ou neutre, pour statum et

fixum est, est connu, soit avec des substantifs, soit au neutre pluriel; de

là a1épyeiv rà xa0ea7nxóta, tôv xa6ea7óTov uera6oXſ dans Pausanias. Mais

xa0ea1nxós neutre singulier et absolu, comme substantif, est beaucoup plus

rare et doit être remarqué. Il n'a rien pourtant qui choque ou qui étonne ;

on le trouve même dans un sens extrêmement voisin (celui d'habitude éta

blie, le quod obtinuit des Latins), dans Pausanias, VIII, 8, 5, et dans Thu

cydide, I, 76, qui, du reste, emploie le mot comme attribut d'une phrase

subordonnée, et non comme purement et simplement substantif(del xaffe

a7óros rèv ffaaa Urà Toü ôvvxTorrépov xarelpyea0ai). [Toutefois, nous n'adop

tons pas cette nuance pour le passage actuel, parce que, tout ignorant qu'est

Grégoras de l'époque de la translation, il ne pouvait la supposer assez an

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.



296 NOTICES

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

º

cienne pour nommer coutume ce qui n'était qu'un fait accompli : le choix du

mot arpáyuxri, dans êtreAm)v0òs T# orpáyuari qui suit un peu plus bas, achève

de le démontrer.]

(297) Étapxſas. Qu'est-ce ici qu'ètapxia ? l'État du prince chez qui va

résider le patriarche? ou bien la province ecclésiastique ? A nos yeux, nul

doute, c'est la province ecclésiastique : 1° parce que, si l'on veut se donner

la peine de parcourir les exemples fournis d'un côté par le Thes. ling. grœc.

pour le premier sens, par le Gloss. m. et inf. grœcitatis pour le deuxième,

on se convaincra qu'à partir du temps de Photius, et toutes les fois qu'il

est question d'affaires modernes, d'affaires ecclésiastiques, c'est dans le sens

officiel de l'Église qu'on prend étapxia ;— 2° parce que, dans l'un comme

dans l'autre emploi, étapxia emporte toujours l'idée de province, c'est-à

dire de division d'un État gouverné par un agent supérieur de l'État (voy.

entre autres preuves le Synecdème d'Hiéroclès, lequel n'est autre chose qu'un

tableau des soixante-quatre éparchies civiles de l'empire de Constantinople),

et que, jusqu'à preuve du contraire, nous nous refuserons à croire qu'un

État quelconque, eût-il été vassal, qu'un apanage, qu'un fief, ait été nommé,

par un écrivain sachant la valeur des mots, èrapxſa, à plus forte raison

un État censé souverain, un État dont le maître dit grand-prince (c'est-à-dire

prince suprême) par les siens, est qualifié Piſ# (voy. note 285) par notre

auteur [car nous mettons de côté sa vassalité à l'égard de la Horde, vassalité

à laquelle, pour le moment, Grégoras ne pense pas];-3° enfin, parce que

untporčXeos et ètapxias (le chef-lieu et la province) sont joints dans le texte

absolument comme dans le Synecdème étapxſas xaà vôXeis ". "

(298) Tjs MeyáAns Poalas. Ce n'est pas la vaste Russie, c'est la Grande

Russie, par opposition à la Petite (Malaia-Rossia) que nous voyons nommée

en toutes lettres r)v Mixpàv Poaiav dans la sixième notice des siéges ecclé

" Wesseling n'a pas omis de traiter cette

question : « Les éparchies d'Hiéroclès sont-elles

civiles ou ecclésiastiques? (Quœrendum est ci

vilesne, etc., Préf., 2° avant-dernier alinéa) ;

et il a démontré, sans réplique, qu'elles sont

civiles. A ces preuves, on peut ajouter qu'il

mentionne, au commencement et à la fin du

Catalogue, l'empereur seul sans le patriarche,

de manière à montrer qu'il ne pense pas le

moins du monde à la répartition des territoires

entre les métropoles et les diocèses. Voici les

trois premières lignes : Eiaiv ai väaa ènapxiat

xa vôXeis ai ºrô rôv BaaiXéa röv Poualov tôv èv

Kovo7avrivovróAst, étapxia &ô', vôXeis 2Ae,

dºs apotétantat; et voici les dernières : TéAos roü

xaTaXôyov vaoöv röv èxapxiöv xai vóAeov tôv

Jxô toÙ BaaiXéos rôv Pouaiov To5 èv Kova7av

TivovTtôXei ôtoixovuévov.
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siastiques (voy. note 343), contemporaine d'Andronic III, ce protecteur de

Grégoras. L'emploi de uéyas, faisant ainsi partie d'un nom de pays, aurait

été inconnu dans l'ancienne Grèce, si nous n'avions pas la Grande Grèce,

# MeyáAn ÉX)ds. Au moyen âge, il devint plus fréquent. Nous lisons dans

Constantin Porphyrogénète, Adm. de l'emp. 3 1, i Meyd)n Xp26xria xa) i

àaTpn èrovou23ouévn (« la Grande Croatie dite aussi Croatie Blanche »). Nous

avons remarqué plus haut Méya Bo)ovtiuoipov (même paragraphe, note 277).

Au reste, c'est ainsi que uéyas fait partie de tant de noms officiels (le Méyas

Kºp de Trébizonde et les Méyas Aouéa1ixos, Méyas Aoyo0étns, Méyas AJûév

Tms, etc.), qui se multiplièrent à l'époque byzantine, mais dont déjà le Méyas

BaaiXeºs, admis comme traduction du titre donné en zend ou en pehlvi au

chefdel'empire médo-persan, étaient des échantillons [bien qu'en général les

anciens Grecs aimassent à préposer dpx ... au lieu d'avoir recours à l'adjectif].

(299) O svasé)s éxeivos ém#. Évidemment, ce roi ne devrait être que

celui duquel il a parlé en disant Tûv iysuoviav àvmp eûaeé)s arepie34vvvTo,

c'est-à-dire ou André I" Bogolioubski, dans l'un et l'autre cas, ou Ivan I"

Kalita, dans l'un et l'autre passage (voy. note 276). Cependant, la première

fois, la mention de Volodimir la Grande nous rappelle André, tandis qu'ici

l'établissement définitif et le nom de Théognoste nous indiquent Ivan. Le

rapprochement des deux phrases est encore une preuve de la confusion

que Grégoras aura faite des deux grands-princes.

(300)Érietxi6iov...xa).. uovovovx} 6oôvra t)vâperm, etc., etc. Nous présu

mons que les louanges données ici par Grégoras à la vie de Théognoste sont

justes et méritées. Toutefois, il est visible que, s'il abonde en ce sens, c'est

parce que Théognoste était né Grec; et, à notre avis, il a tort de taire (peut

être, du reste, l'a-t-il ignoré, mais c'est aussi un tort) que les évêques et

archevêques de la Russie se plaignaient amèrement de la cupidité du mé

tropolitain et des dépenses onéreuses que leur occasionnaient ses voyages

fréquents, tantôt à la Horde, tantôt dans des diocèses lointains; c'était à eux,

dans ce dernier cas, que revenait l'obligation de l'entretenir, ainsi que sa

suite. Nous demeurons convaincu que ces allées et venues du chef de

l'Église russe avaient toutes des motifs raisonnables, et qu'à la Horde prin

cipalement il soutenait utilement les intérêts de ses subordonnés. Il y avait

un évêque à Sarai : ne devait-il pas le voir de loin en loin? Ouzbek, tolérant

ToME xvII, 2° partie. 38
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pour le christianisme, ne l'était pas seulement pour l'Église grecque, il avait

laissé les missionnaires du pape Benoît XII obtenir des conversions. On

comprend que Théognoste crut devoir veiller à ce que les progrès de

l'obédience romaine ne missent pas dans l'ombre sa propre Église. Enfin,

les Mongols ayant parlé d'imposer le clergé russe, il sut obtenir, par l'en

tremise de Taïdou, la femme de Tchani-beg, un édit déclarant que, depuis

longtemps, le clergé russe était exempt de tribut, et que le khan entendait

les maintenir dans cette immunité. Toutefois, les plaintes n'en sont pas

moins un fait dont Grégoras nous devait d'autant plus la mention, qu'elles

furent consignées positivement dans des lettres de l'archevêque de Novgo

rod (Moïse) à Cantacuzène et à Philothée. Nous y reviendrons.

(30l) Xeuvórntos. Cp. fin du $ 16, elôos... aeuvòv x.T.X.

(302) T)v ueyaXôvro)uv raUtnv. C'est Constantinople, TaÛTmv en fait foi et le

sens générique encore plus, et c'est bien la même idée que plus haut, lors

qu'il a dit ueyla7mv Töv arô)eov. Mais ueya)ôto)uv ici est-il un nom propre ?

En soi, il ne l'est pas plus que ville ou cheſ-lieu, lorsque les paysans disent :

« nous allons à la ville, » ou que des électeurs se rendent au chef lieu. Alexan

drie, Antioche, Thessalonique, sont ainsi nommées dans les Actes de Chalc.

I, 3, dans ceux d'Antioche, 7, p. 614, dans Théophane, 5° année de Cons

tantin et Irène, p. 389, éd. Comb., mais toujours avec un déterminatif(tis

À)e#avôpéov pueya)o7rô)ea s, Tñs Avrioxéov peya)o7rô)ea s, etc.). Là, certes, ue

ya)ôtoAus n'a rien du nom propre, il ne veut dire que capitale; mais Rome

aussi porte ce nom chez les écrivains postérieurs à l'ère chrétienne (Arist.,

Disc. sur Rome,Tatien, c. les Grecs, Porph. Abstin. etc., etc.), et là parfois le

déterminatif est mis de côté. Même chose a lieu pour Constantinople. Ces

deux villes, d'ailleurs, étaient, dans toute la force du terme, des capitales,

et n'ont eu ce nom à la fois que quelques années. Quand Constantinople fut

appelée ñ ueya)ózro)us, Rome allait cesser de l'être. Il faut donc, pour ces

deux dernières, voir dans ueyaXôvro)us, sinon un nom propre, du moins un

quasi-nom propre, comme dans AaMv pour Athènes, IIóNus pour Alexandrie,

et Urbs pour Rome. Ce même mot ueyaXôrro)us a par conséquent trois nuances

d'emploi : il est nom commun pour Alexandrie, Antioche, Thessalonique et

d'autres encore peut-être (à ceci près qu'il s'applique à moins de villes que

chef-lieu); il est quasi-nom propre, soit pour l'une soit pour l'autre capitale
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des empires romains; il est nom propre pour la Mégalopolis de Pont et

pour celle d'Arcadie, plus souvent Meya Afno)us [encore pour celle-ci n'y a-t-il

que transformation d'un nom commun en nom propre, comme, chez nous,

Villefranche, Villeneuve, ont fini par devenir noms propres].—Quoique ue

yaXôvro)us soit surtout de temps relativement modernes, Euripide entre

autres a dit (Troy. 129 ) à ueya)ózro)us Tpola, et Pindare dit xdX)ualov

ai ueya)oréxies Abäva apooſutov, Pyth. vII, et Meya)oró)ues & 2vpduotaat,

Pyth. II. Le Thes. ling. gr. Didot traduit le dernier passage quœ magne

est urbis, puis ampla de urbe. Le second sens nous semble insuffisant, et le

. premier n'est appuyé par aucun exemple : que serait-ce, en effet, que « O

« Syracusae quae magnae urbis estis, » ou même, en se prêtant à une variante

de ce sens, « O Syracusae quae magnas urbes habetis, » c'est-à-dire, ou ge

nuistis, comme la métropole engendre des colonies, ou dicto audientes habetis,

comme la cité dominatrice commande aux villes sujettes? La vraie traduc

tion, c'est, pour Euripide, « Troie la grande ville (de l'Asie), » pour Pindare,

« O Syracuse la grande ville (de la Sicile), » bien différent de « O grande ville

de Syracuse. » Ampla, comme nous l'indique le Thesaurus, suppose que ue

ya)ó7ro)us, c'est ueyciAm Tis arô)us, tandis que c'est m ueyáAm arô)us (et qu'au

reste ueyd)n n'indique pas seulement la grandeur de dimension, mais toute

espèce de grandeur, celle de dimension n'en étant qu'un élément et le sym

bole) : c'est ainsi que ces deux syllabes grand roi signifient tout autre chose

quand on dit : « Frédéric II, ce grand roi qui fit de la Prusse une monarchie

« redoutable, » et « Xerxès, ce grand-roi qui fut battu à Salamine, à Mycale et

« à Platée » [et, puisque nous sommes ici sur l'histoire de Russie, Oleg, le

père de Vsévolod II et d'Igor II, fut un grand prince, et ne fut jamais grand

prince; André II ne fut que grand-prince, et ne fut jamais un grand prince].

— [N. B. Deux mots à présent de ce mode de composition que l'on trouve

dans ueya)ôto)us substantif équivalent de ueyáAn arôXus (et non adjectif pour

ueyd)as arôXeis éxovaa). C'est un véritable karmadhari grec, c'est l'analogue

parfait de cette variété de substantifs samskrits classée la troisième espèce

parmi les composés, :ñeitzqri par exemple, qTTIE, msnEt, mgrgt, etc. [Ces

composés, on le sait, passent pour ne juxtaposer que deux mots, l'adjectif

en premier, le substantif en second : rien n'est plus vrai, mais à condition

qu'on l'entende comme Kramadeçwara et Dourgasinha, qui reconnaissent

à chaque élément la faculté d'être composé lui-même, comme dans

qaTTºiRETza, « le douloureux état produit par la non-aperception de son fils » ].
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Rien de plus rare dans le grec classique et de style tempéré que cette sorte

de substantif préfixé d'un adjectif et présentant pour second et principal

élément un mot absolument le même comme substantif simple (tel, par

exemple, ne serait ni ueaé?pvov, ni usamu€pla, ã@pvov et iuépia n'étant pas

grec). Mais, après la naissance du christianisme, et surtout chez les Byzan

tins, elle devint bien plus fréquente; et déjà, du reste, le lyrisme, le style

comique, la géographie et l'onomastique de l'histoire naturelle en avaient

usé. Il est curieux surtout de voir quels adjectifs s'y prêtent. Nous trouvons

entre autres : 1°[avec uéyas] les Meya)áév#ot de Strabon, XIV, le ueya)ôôov>os

d'Arrien, M. d'Épict. IV, 1, 55; le usya)oxiſpv3 d'A. Comnène, p. 485 A,

de Mich. le Sync. Panég. de S. Denys l'Ar. p. 348, et de la Vie de S. Chrys.

VIII, p. 32 o; le ueya)ouápTvp ou -)ôuapTvs de Nectaire, de Nicétas le Paphl.,

d'Eustathe, des Inscriptions (voy. Mai, Coll. nov. vat. V, p. 3o); le ueya

Xetaſpapxos ou -ápxns de Tzetzès, Hist. IX, p. 622 ; le ueyaXouſtmp d'Hésy

chius, soit dans le sens de grand'mère, soit autrement; le ueyxXoôaiuaov de

S. Clément d'Alex. (pour Sérapis); — 2°[avec uxpás]les utxpôôov»os et uxpo.

ézai)eºs, uixpoézai)eia et uxpoToAttela (du moins chez S. Basile, Lett. III,

p. 282 D); uxpoToºXeiov, utxpoxouia et utxpowa)Uén, utxpox)én1ns et utxp6

xoauos ; — 3° [avec xx)ás ] Ka)ôTapis, Calojean, Calopierre, Calochérète

(Calothète?); le xxAoAdiy# de Tzetzès (Hist. VII, 254, pour pierre pré

cieuse); les xaXôympos et xxxoypaia, religieux et religieuse (le premier peut

être par exception, yńpos n'ayant jamais été classique pour vieillard); —

4° [avec xaxôs ] les xaxôôov>os, xxxáčevos, xaxoye(tov, xaxoôaiuov, xaxoôiáxo

vos, xaxoixóvouos, xaxovºu ?os(et même xaxoumtmp), lorsque l'écrivain a voulu

dire mauvais esclave, mauvais hôte, mauvais voisin, mauvais génie, mauvais ser

viteur, mauvais administrateur, mauvais mari (mauvaise mère) (car quelquefois

il est possible de traduire autrement), et aussi le xaxoiXtov d'Homère (XIX,

26o de l'Il. XXIlI, 5 et 19 de l'Od.), funeste Ilion ou malheureuse Ilion; —

5° [avec uéAas] le ue)avaietos d'Homère (XXIV, 3 1 5 de l'Il.), pour aigle

noir; le ue)avaſhſp des Géop. qui était une espèce de blé noir; les Me)avo

yaftoUAoi et MeXxvóavpot, et peut-être les ueXavooºpuaiot des Thesmoph. d'A

ristoph. 855, si ce mot veut bien dire, comme on le pense et comme

nous le pensons, des avpuaiot noirs, c'est-à-dire des nègres portant la avp

uxia : — 6" [avec Aevxôs] les Aevxxuûio7res et Aevxôavpot, plus Aevxoavpia

(la Cappadoce), Asvxo7rétp2 près de Rhégium (Strab. VI, et Ptol. II, 1),

les Aevxópoôov, Aevxôiov, XevxôXivov, Xevxdv6euov, Xevxxxav0x, rose blanche,
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violette blanche, lin blanc, aube-épine ; Aevxó7rvpos (la fleur de farine), et

Xevxepiveôs, le figuier sauvage à fruits blancs; le Asvxspcóôtos (le héron blanc),

la Xsvxouaivls de Polioque (chez Athénée, VII), et le Xevxôaxapos de Psellus

(Lett. dans les Misc. crit. de Seebod, II, 4, p. 6o5 et 61 1);— 7" [avec

véos] les Néapolis;-8° [avec iepós] Hiérapolis, iepo6oTdvn et iepčuvpTos, iepo

uvpaivn ;-9"[avec aivôs] aivoTûpavvos, aivô7tapis, aive)évm;- 1 o°[avec aspö

Tos] asparróuavtts, apotoudprvp, apotôya)a, et peut-être apotoxtla1ns, arpa -

ToT>da1ns, plus nombre de mots demi-modernes, comme apotoyepčvtns, etc.

(303) Hyeuôves. Peu importe qu'il s'agisse ici du grand-prince et des

apanagés ses vassaux, ou bien des divers grands-princes qui se succèdent.

Il est croyable cependant que Grégoras veut parler des grands-princes,

puisque un seul monarque, Sémen Gordoï (Siméon le Superbe), avait en

voyé à Constantinople les sommes dont il va être question tout à l'heure.

Sans doute é# 3v semble impliquer le contraire, et indiquer le grand-prince

et les apanagés : il n'en est rien cependant, et le pluriel est ce pluriel empha

tique que l'on trouve dans nous voulons et dans iueis ôoôexxtaiot &?' oÙ, etc. de

Théocr., II, mais qu'on trouve aussi à la deuxième personne, dans le ueyxXo

7rô)ues 5 Xvpdxoiaat, et à la troisième dans nºnºs, Dieu, dans zITI, épouse, etc.

(304) Xpnuxrx à7rea13Anaav. Le fait ici relaté ne se trouve ni dans Can

tacuzène, ni chez les historiens russes. Il ne peut cependant être révoqué

en doute; et toutes les circonstances que Grégoras groupe autour du récit

montrent l'exactitude et de l'événement lui-même et de la date, qui tombe

vers 1 352 et 1 353. On lira sans doute avec intérêt, dans cette note et les

deux suivantes, les principaux détails de cette affaire, restée inconnue si long

temps. Tïs ôè ?mſuns, dit Grégoras, toü wayxoauiov xrX. (v. note 24 1), puis

O roſvvv xºépas dpxnyòs éxeſvns, xi)uáôas juiv xpmuárov aréu !'as èxei0ev 8aas

ôïta xal ère7róu©et, ô' aÙTöv jÉſov reAeiaûat Tà XeiTov èxeivo uépos ToÙ selov

ve25, étayyeXXôuevos ëtt xal as)ela aréu7reiv é#is xatà Tà Tñs xpetas àvxXoyov.

(305) Toü aretToxóros tmvixaûta uépous toÙ ueyia1ov ve ) Tjs 3yias ToÙ

Seoü 2o?ſas. Cantacuzène parle occasionnellement du dommage causé à

Sainte-Sophie par le tremblement de terre de 1346 (IV, 4). Grégoras

s'étend davantage à ce sujet, et, dans son livre XV, 1 et 2, déjà imprimé,

et dans le livre XXVIII, où il s'exprime ainsi (p. 1 1 o" du ms. grec 1 276

de la Bibliothèque nationale) : Toü yàp ueyia7ov xai ua>a arepiéontou Tjs
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ToÙ seoÙ Xoſplas vezº Tô apôs éo Knuta0évros uépos apô ôéxa èviavróv àvnyſ

yeprai ard)uv e06)s uerà r)v a 1óatv, cºs dravres la1e, arpès Avvns ris Baai>ſèos

usrà toÙ vio5 Tmvixaûta 3aaiXevoüans, (xal) ) aäoav apoïaxouévn ôvaxépeiav

uerà riïs ro5 ſ3muxros bpo?ïs areaoüoa oùpavia èueſvn xa) ueyſo1n dºbis rò ò' éxa

Tépa0ev Ûzrep r)v àyiôa Xeitréuevov Toü muta patpiov Tïs öpo?ïs Épaxºtarov

Xeiuua ëusXXe uèv xa) aÛTô Épaxºtarov ôv xatà aeipà» Tiis üAns éutrapaaxevov

xeiuévns êv 8paxei avvre)eiaûat. -[N. B. L'ā bis en question n'est pas seu

lement, comme on pourrait l'imaginer, à cause de 3ñua, la grande conque

de l'église, mais l'arc oriental, celui des quatre qui était le plus voisin du

ſ3ñux. C'est ce qui ressort des explications du livre XV plus haut cité.

Ducange, dans sa Constantinopolis christ. III, 3o-35 et 49-51, ne fait nulle

mention de la catastrophe de 1346, bien qu'il parle de celles de 559

sous Justinien, et 985, sous Basile le Boulgaroctone.] -

(306) OÙ xaxôs... évtav0oi êtq xlaûnaav. En effet, s'il faut en croire notre

historien, cet argent, au lieu d'être employé à l'achèvement de la coupole,

fut donné à Ourkhan, pour payer les auxiliaires que Cantacuzène lui deman

dait pour faire la guerre à songendre Paléologue, à la fin de 1352 et en 1353.

Ô ôè BaaiXeùs Juóv oÛroat, s'écrie Calliste, xa) Oeoû xa) dv6p4nov alô ) xa6v

6plaas xal ôiums Selas Spóvovs aeuvoùs arapiôoôv d©ſpnrai uèv juóv èxeïva rà

xpmuxta, arénou©e ô' fpxáv» T# dae6ea1átq yau6p# apo?av)s iepčav)os xa6

la7auevos xxl )aluoai Sóov rà Tſuta (toujours liv. XXVIII, p. 1 1 1 * du ms.).

— L'accusation est-elle exacte ? Nous le pensons; elle est précise, elle est

d'accord avec la nature des faits. Mais n'y avait-il rien à dire de plus? Nous

croyons aussi que oui, et Grégoras nous semble avoir été partial en se tai

sant sur le reste. Cantacuzène (IV, 4) dit formellement qu'il continua les

réparations, que la coupole fut très-avancée, que les marbres et la mosaïque

formant le parvis au-dessous de cette coupole furent poussés activement ;

Paléologue termina. Cantacuzène nomme même les deux architectes,

Astras et Jean Pérart. Il résulte du rapprochement de ces deux récits

que, sans doute, Cantacuzène, pressé d'argent, ajourna et suspendit les

travaux de Sainte-Sophie, mais qu'il y fit pourtant beaucoup. Grégoras

lui-même semble et l'avoir su et l'avouer, quand (liv. XXIX, p. 127* du

manuscrit), après avoir raconté comment tomba Cantacuzène, il ajoute :

Éxeivo ôè xãs ovx dv ris Savudo au Tiïs Selas olxovoulas 3Ti arapà roooûro»

Kavraxov3nv# avyxexºpnxe r)v ToÙ ueyio lov rñs roü 6)soü Xoſplas vec4 Épaxeiav
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éxeivnv oixoôôumv toû wep) ròv öpo?ov ôm)aô) re6pavauévov uépovs orag &aov

Trſv ye arpès xiôvov xal ču6pov aiûeplov dworpo7rûv àvaaaéaaaºat axétnv - baa

3" où róv êvrès Û7rep)áurpov iepóv arepi6ôXov èxeſvov xal Svataa1nplov dylov

wavrátraaiv àvá)arrai xal avvtérprn1at, TaÛTa ô' daé6eaiv aÙToû xaà 3eéſ)ots

àveymyépôai xepalv oÙôauń ovyxexcépnta arpès 0eoü, dXX' év uéan ?dvat oropeiz

Tijs ë3ovaias éxtrén1awxev àx\eós, XXeûnv uxxpàv xaTa)e)ot7ràs T# 3ſq xa0' éav

ToÙ ôtà r)v xaivoToulav Tiïs aria1eos : oÙôè yàp ſv eixõs rà arpès ë)eyxov éu?avñ

Tñs aÙToû xal röv duç aÙTôv ôvaae6eias à7roXa)ôta à ' aÙToû ard)tv dvxveoü

affau, xTA.

(307) BouoXox ſaavres xal veiuduevot. Grégoras semble indiquer ici que,

si le patriarche consentit à ce que les fonds fussent employés si contraire

ment à l'intention du donateur, il y trouva son profit et s'en adjugea une

partie. Ce patriarche était Calliste (car, dans le livre XXIX, c'est Calliste

qui, non encore remplacé, conte en l'envenimant ce qu'a fait Cantacuzène).

(308) T)v roû avveiôôros èxeſvov xeipayoyóv èxôauet oeuvötnta arpès rè

tiïs àxoñs arepſ€Xe71ov. Voilà encore une phrase où il y a beaucoup de re

cherche et un peu d'obscurité. D'abord xetpayoyóv a pour complément

aspòs Tà T. à. as., puis roü avvetôôros éxeivov aeuvórmta équivaut à TaÛTmv rjv

ToÙ ſ3lov aeuvóTnTa ñv éxvrois èxeivot avvoſôaat ro7rá)au.

(309) Baaxávq Xoyiau# xal xptTmpip. L'adjectif masculin et ſéminin 33

axavos a été très-usité de tous les temps en grec depuis Aristophane; et

Grégoras n'est pas celui qui en affectionne le moins l'emploi [ſ3. bÇ0x)uóv,

p. 1 1 4 A]. Mais les dictionnaires n'en indiquent pas tous le sens. Le The

saurus linguœ grœcœ, nouvelle édition, ne donne en tout que les trois sui

vants, fascinator, invidus, malevolus, lesquels suffisent en effet aux nombreux

exemples offerts au lecteur par le lexicographe, mais ne sauraient trouver

ici d'application. Le sens ici (sens prouvé surabondamment par le membre

parallèle xxl oûx òuoºuyoûaas ràs as)áa7iyyas avvopoóvrov), c'est, en définitive,

erroné, de travers; et l'idée intermédiaire qui mène là, c'est louche. Oui,

ſ3aaxavos est proprement celui qui jette un sort, et, par suite, le jaloux, le

malveillant; mais c'est aussi celui qui dirige sournoisement, obliquement, le

regard d'un de ses yeux, tandis que de l'autre il regarde en face : c'est donc

celui qui louche, dont les yeux sont en désaccord, dont le regard boîte, en

quelque sorte, et qui n'a plus les balances de ses prunelles ôuo3vyoüaas.
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(310) Tôv ye u)v Téraprov. Ce quatrième était le grand-prince de Lithua

nie et de Russie, Olgierd, successeur de l'ambitieux et heureux Gédimin,

qui, de 132 1 à 1343, s'empara non-seulement de la Lithuanie entière, mais

de toutes les contrées au sud, jusqu'à la Volhynie inclusivement, et jusqu'à

la partie est de la Russie Rouge. Olgierd, il est vrai, avait six frères, Lou

bart, Kieistout, Narimund, etc., qui tous avaient de larges apanages; mais

sa suprématie sur eux était assurée; et, à quelques exceptions près, tous

ces princes lithuaniens étaient encore unis de manière à former ensemble

une puissance formidable.

(31 l) Tois Éopeiotépois àv0ia1atat 2x00ais êx aroXXoû toû xpefr1ovos. Dès

1 275 et 1 276, les Mongols, à l'instigation de Lvof II de Halitch, avaient

tenté l'invasion de la Lithuanie; mais, tout en causant au pays, par leurs

dévastations, d'énormes dommages, ils ne purent, en 1 275, s'emparer

que d'un faubourg de Novogrodek, et, en 1 276, après avoir pris Tourovo

et Slonime, ils entreprirent en vain un deuxième siége de Novogrodek,

tandis que leurs alliés les guerriers de Halitch bloquaient Grodno. En dé

finitive, ils furent forcés de quitter le pays, après avoir perdu grand nombre

de leurs plus braves soldats.

(312) Tóv àXXov ëtmalovs ôiôôvtov ?ôpovs èxeivois oÙôauň vot'aUtés. Rien

n'est plus exact. Tandis que, jusqu'aux grands-princes de Souzdal, Vladimir

ou Moskou, étaient forcés de payer tribut et de paraître souvent en personne

à la Horde, Gédimin eut l'art de ne jamais être en guerre avec les grands

khans, et pourtant de ne jamais leur faire la moindre concession. Il y a plus :

il fut presque sur un pied d'amitié avec ces princes, et il avait fréquem

ment des ambassadeurs au Kaptchak. Olgierd suivit les mêmes errements.

(313) Oxvpoºs Tivas rénovs oixóv. Ce n'est pas là la vraie raison, bien

que les possessions du grand-prince de Lithuanie présentassent bien quel

ques places fortes, et que les Mongols eussent les siéges en horreur. Il faut

dire, d'une part, que les hordes de Nogaï, peu après les échecs de 1375

et 1376, se jetèrent tantôt sur la Hongrie, tantôt sur la Pologne; de l'autre,

que les affaires de Russie les distrayaient quelquefois des conquêtes loin

taines ou leur en ôtaient le temps; puis enfin que des divisions ne tar

dèrent pas à se manifester entre les dominateurs et à paralyser leurs forces.
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(314) Ayxrrépuovas Ke)toùs xa Ta)áras. Donner des Celtes et des Gau

lois, c'est-à-dire, à ce qu'il semble, des Français, pour voisins aux Lithuaniens,

est quelque chose de si extraordinaire, que l'on commence ici par tomber de

son haut et par s'extasier de l'ignorance géographique de notre auteur, qui,

le plus souvent pourtant, ne semble pas un si mauvais géographe. Peu à peu,

en y réfléchissant, on arrive à comprendre cette erreur. Non seulement il

applique des noms anciens à des peuples modernes, comme lorsqu'il nomme

Mysiens les Bulgares, Triballes les Serbes, Perses les Turks (comp. note 39);

mais, de plus, il prend pour Celtes et Gaulois les Chevaliers Teutoniques

et les Porte-glaive, parce que Teutoniques, Germains, Francs, Français,

Gaulois, sont pour lui des noms de même famille et qui peuvent se rem

placer les uns les autres.

(315) IIapà ròv arpès àpxtovs xai Ooº2mv tûv viaov oixoûaiv ſ)xezváv bûev

Zé©vpos x.T.A. Il s'agit ou exclusivement ou principalement de la mer Bal

tique, à laquelle sont adossées la Livonie et la Prusse (séjour des Porte

glaive et de l'Ordre Teutonique, dont nous l'avons vu faire des Celtes et

des Gaulois), et qui, par le golfe de Bothnie, s'avance vers le nord (aspès

àpxtovs), tandis qu'à l'ouest (öffev Zé?vpos) elle s'allonge vers les îles de

l'archipel danois et vers le Jutland (Ioutland, loºt)nv, e)oû)nv, et, pour peu

que l'on confonde le Jutland et les îles qui forment avec lui un seul et

même royaume, OoÛAmv vijaov). On sait que, suivant les Danois, dont

Malte-Brun, leur compatriote, a embrassé l'opinion dans son Précis histo

rique de l'histoire de la géographie (t. II de sa Géographie), c'est dans le

Jutland qu'il faut placer la Thulé des anciens. Le présent passage de Gré

goras est un de ceux qu'on pourrait invoquer à l'appui de cette opinion

[ puisque l'on ne saurait soupçonner que, par une faute grossière, l'auteur

ne nous donne Thulé que comme au nord (au lieu de l'ouest ou du nord

ouest), et répète en d'autres termes son arpès àpxTovs : comment, en effet,

pourrait-on dire, et d'une mer s'étendant uniquement arpès àpxtovs, et des

regions arctiques, 80ev Zé©vpos xtX. ? Que 80ev se rapporte à la mer ou se

rapporte à Thulé, toujours faut-il qu'à ses yeux Thulé soit dans l'ouest ].

Toutefois nous ne pouvons nous dispenser d'ajouter que, par cela même

qu'il emploie ()weavôv au lieu de sá)at1av, il nous donne lieu de penser

qu'il ne sait pas distinguer l'Atlantique de la Baltique, cette Méditerranée

européenne du Nord, et que, dès lors, Thulé, à ses yeux, peut avoir

ToME xvII, 2° partie. - 39
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été un autre pays que le Jutland : c'est moins probable, voilà tout; mais

c'est possible.

(316) Maxiuov ëûvos xa).... àvavtayaºvia1ov. Les Lithuaniens, au temps

de Mingaïl et depuis, avaient plus d'une fois été battus par l'Ordre Teuto

nique, qui les harcelait sans cesse, pillait leurs villes, ravageait leurs pro

priétés, et qui toutefois dut renoncer à les assujettir, comme, de leur côté,

ceux-ci durent renoncer à l'espérance de voir passer sous leurs lois la Prusse

et la Livonie, qu'il eût été de la politique des Gédimin et des Olgierd de

conquérir. Cp. la fin de la note suivante.

(317) AXX èa1iv àXXoTpič?pov. Nous revenons à Olgierd, que cette longue

parenthèse (òs ô) xx} uei#ov, jusqu'à àvavTayaºvta7ov) nous a un peu ſait

perdre de vue, depuis xal uá)z ixia12. — Quant à l'assertion, elle est

juste; Olgierd était toujours idolâtre, ou professait et protégeait l'idolâtrie;

mais il n'en faudrait pas conclure que le christianisme ne fût pas connu

dans ses États. Non-seulement il l'était dans ses provinces jadis russes (la

Russie Noire, la Russie Blanche, ce qu'il avait de la Russie Rouge, la Vol

hynie, Kief, etc.), mais la Lithuanie proprement dite avait un archevêque

grec, depuis 1292 [témoin ce passage de l'Ecthèse des rangs et dates d'érec

tion des archevéchés (dans Banduri, Imp. o. I, 234), rédigée sons Andro

nic III : ar6 : j Arréóv ïtts Xéyetat Aéréa0a, èvépia riïs ueyd)ns Poalas yéyove

unrpôro)ts xxl eis Spóvov étium0n ar6" êt} Toü äyiarrátov oratpiápxov TXUxeas

xvpiov lodvvov xai àtà (?) Toü BaaiXéos Àvôpovixov IIa)atoXôyov èv érei za'; or

68oo—55o8= 1292 ]; ce qui permettrait de soupçonner qu'elle eut un

évêque dès le milieu du xIII° siècle. De plus, Gédimin, assez tolérant, ou

plutôt indifférent, hormis pour ce qui tenait à ses vues d'ambition, avait per

mis à ses deux fils Olgierd et Loubart, en leur faisant épouser, à l'un la fille

du prince de Vitebsk, à l'autre celle d'un des deux princes de Halitch (Lvof

ou André), d'embrasser le christianisme. Lui-même, d'ailleurs, en 1 322 ,

s'était montré parfaitement disposé à se déclarer chrétien avec tout son

peuple, et sous l'obédience romaine, conformément aux prédications des

deux nonces Barthélemi et Bernard, évêques d'Alet et du Puy, moyennant

que le pape lui procurerait la paix avec l'Ordre Teutonique [voy. les lettres

de Gédimin et de Jean XXII, dans les Annales ecclésiast. de Rainald, XV,

année 1 324, n° 48, 49; et cp. les lettres-patentes accordées par Gédimin aux
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marchands de Lubeck, de Stettin, de Rostok, etc., en 1 323, dans Dreer,

Spec.jur. pub. p. 183, et dans Kotzel, Gesch. Preuss. II, p. 354, lettres dont

le sceau le représente lui-même sur un trône entouré d'anges, et avec cette

légende, sIGILLUM GED. DEI GRATIA LETHwINoR. RUTHENoR. REG. ]; il parlait

de la protection qu'il accordait aux Franciscains et aux Dominicains; il se

disait croyant en la sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, etc. Mais les

Teutoniques ayant repris contre lui, en 1324, la guerre interrompue l'année

précédente, il revint sur sa parole et tint aux nonces le langage de la colère

et de la vengeance : « Votre pape ! » lui font dire Krantz (Wandal. VIII, 9)

et Raynald (Ann. eccl. ann. 182 4, n° 52), « Votre pape ! je ne le connais

« ni n'ai envie de le connaître! Je persévérerai dans la croyance et la religion

« que mes pères m'ont transmises! je combattrai pour elles, pour elles je

verserai mon sang. » Alors fondirent sur lui, dans l'Occident, les qualifica

tions de Quovis ethnico pejor, monstrum biceps, et beaucoup d'autres qu'il

ignora peut-être, mais qui ne l'empêchèrent pas de mourir endurci dans

le paganisme. Même chose, au reste, avait déjà eu lieu soixante et quelques

années auparavant, quand, en 1 252 ou 1 253 (voy. Dlugoss, H. pol. I,

p. 723), Mendog, lors de la coalition des Allemands, des Yatviags, des

Samogitiens et de Daniel de Halitch contre la Lithuanie, acheta par le

baptême la protection du pape Alexandre IV et le titre de roi (voy. Raynald,

Ann. eccl. ann. 1255, n° 58), pour revenir aux idoles deux ans après.

(3l8) T# ffAiv. Ainsi voici une attestation nouvelle à l'appui de ce fait

que les Lithuaniens adoraient le soleil. Vulgairement on dit plutôt le feu

et la lumière, censés ne former qu'un même principe et divinisés sous

le nom de Zwicz (prononcez zwitch) en Lithuanie, de Szwaityt en Prusse,

de Sviet (cnbra) en langue slavonne [voy. Naruscewicz, H. narodu polsk.,

I, p. 451 ]. Ce feu-lumière était-il identique avec le soleil considéré comme

Dieu, ou bien en était-il distinct? Toujours est-il que c'est le culte du feu

lumière et non du soleil que l'on nous montre comme solennellement

aboli au moment du mariage de Yagiel (Jagellon) avec Hedwige [Naru

scewicz, p. 452 : « Zaswiadcza Dlugosz i Gwagnin iz w czasie przyiasdu

« ladwigi z Wladislawem Jagiellem do Wilna dla nawrócenia pagánskiéy

« Litwy, iego ukazem ogién ów swiety byf ugaszony, i oftarz z którego

« pogansk kaplan wyroki czyli wrózbiarstwo wydawat, zruynowanym zostar »].

— Év T# àpri, incessamment. Ce rè àptt substantif est très-remarquable.
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(319) T# apès aUtòv zveu ?ûévri. Bien que Grégoras ne nous dise ni par

qui ni dans quel but avait été donnée la mission, il nous semble indubitable

que c'est le patriarche de Constantinople qui avait envoyé le saint homme,

et que son but avait été, tout en intercédant, soit pour une plus grande

tolérance à l'égard des chrétiens, soit pour des affaires ecclésiastiques parti

culières, par exemple celle de Théodorite (note 322), d'amener Olgierd à

se faire baptiser, d'où bientôt aurait suivi la conversion de la Lithuanie.

(320) Pouav#. Le nom de Roman est très-commun dans les généalogies

| des branches issues de la maison de Rourik. Toutefois, nous ne voyons dans

toute l'histoire (de Russie, de Lithuanie et de Pologne) qu'un prince

auquel convienne ce qui, un peu plus bas, est dit de notre personnage (éx

yvvztxès avyyevei ToÙ xmôea7o5 Pny4s) : c'est Roman Mikhaïlovitch de Belo

zersk (un des fils de l'infortuné Mikhaïl II, prince de Tver, puis grand

prince, qui régna de 1 3o6 à 13 19, et qui périt à la Horde victime des

calomnies acharnées de Iouri II, son neveu). Mikhaïl laissa au moins six

fils, Dmitri II, Alexandre II, qui tous deux régnèrent, Roman, Constantin,

Vasili et Féodor.

(321) Tjs &)ns Poaias x.T.X. Ces mots tjs bxns Poaias, ou plutôt l'adjectif

russe dont ils sont la traduction, Vsérosskii (ncepocckin), analogue au IIavex

Xſvios des Grecs, décèlent pleinement les vues d'Olgierd; il voulait, en ayant

dans sa main le chefspirituel de toute l'Église russe, se préparer des moyens

d'influence jusque dans la Grande Russie, et marcher à la domination

matérielle sur tous les Russes. D'ailleurs, Daniel de Halitch et Ivan (Da

nilovitch) de Moskou, avaient substitué le Vsérosskii aux deux mots in

dicateurs de la principauté (v Halitché, v Moskvé). — [C'est ainsi que les

rois d'Espagne se sont intitulés (au lieu de rois de Léon, de Castille, d'Ara

gon, de Grenade, etc.) reys de todas las Españas.']

(322) Éyxetplaaiev xaTà Toùs vevoutauévovs Tijs èxxXmoias Sreauoùs èx ôixôo

xïs x.T.X. Tous ces termes xatà Toùs vevou. Tñs èxx. Sreauoùs èx ôtaôoxïs doivent

être remarqués; ils font foi de la justesse du renseignement transmis à notre

historien, et de sa fidélité à le reproduire, bien qu'à coup sûr il n'ait pas

tout su, et que, par suite, il n'ait pas apprécié toute l'importance des for

mules employées par Olgierd.Voici comment. Déjà, du vivant de Théognoste,
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Olgierd avait fait une première tentative pour avoir chez lui le centre reli

gieux de toute l'Église russe; et, par suite de ses démarches, le patriarche

de Ternova (de Bulgarie, en d'autres termes) avait, de son chef, nommé

le moine Théodorite métropolitain de Kief. Mais, d'une part, le peuple de

cette ville refusa de rccevoir cet intrus, de l'autre, sans doute, il vint de

Constantinople un envoyé du patriarche, pour expliquer à Olgierd l'illéga

lité de la nomination nouvelle; illégalité double, car 1° le patriarche de

Ternova n'avait aucune autorité pour créer un métropolitain, un primat;

2° le titulaire de Moskou était encore vivant. Cet envoyé, vraisemblable

ment, était Roman. On conçoit dès lors la réponse du grand-prince de Li

thuanie et les précautions dont il accompagne la seconde demande.

(323) TereAevTnxótos àpTios Oeoyva6a7ov. C'est donc en 1 354 ou 53, ou

à la fin de 1 352 , que la proposition avait lieu ; car il est connu que

Théognoste mourut victime de la fameuse peste qui, de 1346 à 1 353,

décima tout l'ancien hémisphère, et qui sévit surtout en 1352 à Novgorod,

à Kief, à Smolensk, à Tchernigof, à Gloukof, à Bélozersk, etc.

(324) Éolepye yàp aÙr#. Ce datif, complétement dans la manière espa

gnole, est très-curieux; on va le retrouver quelques lignes plus bas, éa7epye

oÙv xâxeivos Pouav#. Il rappelle favere.

(325) Éx yvvaixès avyyevei toû xnôeaMoü Pnyós. Svyyevei ici n'est plus ce

titre honorifique dont il a été parlé note 1 1 5; il veut dire parent par

alliance. Mais quel est le souverain ou grand prince beau-père d'Olgierd ?

Olgierd fut marié deux fois, la première, du vivant de son père, et à la fille

du prince de Vitebsk, auquel il succéda; la seconde, à sa belle-sœur Julienne,

fille d'Alexandre II Mikhaïlovitch de Tver. Alexandre II avait été grand

prince de 1 326 à 1328; chassé par Ivan l", son petit-cousin , il trouva un

asile à Pskof, qui le nomma son prince, puis à la cour de Gédimin (1 329),

qui le protégea et le mit en état de redevenir maître de Pskof en 1 33 1 .

Alexandre y resta six ans entiers, jusqu'à ce qu'Ouzbek lui permît de re

prendre possession de Tver, 1337 (permission que, toutefois, suivirent

bientôt un ordre de revenir à Saraï et un arrêt de mort). Ce malheureux

prince est donc bien le xnôea1ms, le prſ3 dont il est question, et il a bien,

comme on va le dire, òuopoûvTa aÙTôv, c'est-à-dire tôv Töv Airéov apxnyóv,

LIvRE xxxvII
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(326) Hôéos aÙToû àxoveiv jusqu'à àvà améua ?épeiv xâxeivov aÙrds. Nous

trouvons assez souvent des mentions de cette sorte dans l'Histoire de la

conversion des Barbares. Les narrations dont abondent tant l'Ancien que le

Nouveau Testament, exercent comme un charme sur des esprits novices

et vides; et, une fois l'imagination frappée de ces merveilles, ils se plaisent

souvent à les répéter. Elles tiennent de la Sage ou Saga, mot expressif dont

Éjais est l'équivalent parfait, sinon le calque. qPavt ò àv6p257rov ara)aiaà

priates, dit Pindare avec son admirable intelligence de l'élément légendaire,

au moment de couler en vers le vieil itihasa sur Rhodes. (Ol. vII.)

(327) Töv eUaeéetz... uovaôixñ wo)ureiz... avvreſ pauuévov àvôpóv. Il est

fâcheux que Grégoras ne nous apprenne pas où et comment il se fit moine.

[Ce fut sans doute peu après l'exécution d'Alexandre II, qu'il avait accom

pagné à la Horde, en 1 337 ? ]

(328) lepouévos, et non iepaiuevos. Voy. la note au bas de la page 8o.

(329) IIévTe avov xal arevTmxovra êtöv ïXixiav àyov éyyûs. Il était donc né

vers 1297 (ou, comme le disaient alors les Grecs et les Russes, vers 68o5).

(330) Tjs avo)v0eias. Grégoras et, en général, les orthodoxes ne cessent de

nommer les Palamites polythéistes. Ceux-ci se récrient, et protestent qu'ils

n'admettent qu'un seul Dieu (éva Oeóv), et même une seule déité, si l'on peut

parler ainsi (ulav SrečTmta). Quel est alors le sens de l'imputation qui, si

constamment dirigée contre eux, finit par les abattre ? Le voici : « Oui, vos

« conclusions sont monothéistes, mais elles sont illogiques, et vos principes,

« vos prémisses, si vous en tiriez la conséquence vraie, seraient pour le poly

« théisme, et forceraient à reconnaître plusieurs dieux, ou du moins plusieurs

seºrnres.»—Maintenant sur quoi se fondaient ces assertions? 1° On disait :

Vous distinguez l'essence de Dieu d'avec son activité agissante (évépyeia) :

or certes l'essence (oÙaiz) est bien une Seótns; et vous proclamez que l'évép

yeux en est une : donc vous admettez deux SsôTmTes. Puis 2° on poursuivait

en disant que, dans l'èvépyeia elle-même, se distinguaient plusieurs évépyeiat,

de telle sorte que la seconde seôTns se scindait en une foule de Seórmres.

Les Palamites donc étaient plus que dithéistes, ils étaient polythéistes. On

eût pu ajouter, si l'on eût connu les cultes de l'Inde : « Ainsi les idolâtres



DES MANUSCRITS. 311

« hindous distinguentÇaktî(l'énergie)d'avecBrahmâ, puisrésolvent Çaktî(dite

« Mahâçakti, la grande énergie) en huit Çaktîs distinctes. »—Nous n'avons pas

besoin de donner les preuves à l'appui de chacune des explications qui pré

cèdent; elles abondent; et, pour peu qu'on ouvre un livre de controverse,

soit orthodoxe, soit favorisant l'hérésie, on aura bien du malheur si l'on ne

tombe sur quelque passage relatifà la ôiffeia et la aro)v6eia. Mais probablement

on ne lira pas sans intérêt quelques lignes des protestations des Palamites

contre le reproche de polythéisme, protestations que même accompagnent

des récriminations : TaÛTa xxréxov da?a)ös, dit Philothée dans sa Lettre à

Pétriote (ms. gr. 1276, p. 39"), xa) TaÛTn tiï oravoT\iz xa0oT)uauévos roÙ

arveûuxros, 3dXXe uot a7eêpós évreÛ0ev Toùs aroXXoùs Seoùs äux xal xtia1às ) ràs

aroXXàs SrećTmTas, Toùs as)atovixoùs Töv lòeóv uÛ0ovs, à ?psvo6Xa6ās à Axiv

ôvvos éypaſpe 6dXXe uot tôv xxrd)oyov tôv arpè Tiïs alaûmtïs xaù vontis xtiaeos

eis ueroxàs U7rà Oeoü arapax0évTov, dºs éxeivos arapa)Ampei, xtiauxTov : ſ3xXXe uoi

tà u) xvpios ôv èxeivov, Tûv Svnt)v Koſv, eixal u) Tô üa1epov Téos, àXXà Tè arpč

Tepov côs èxeivós ©mat, rõ ë3 iuiaelas àya0óv, Tûv xaTd)\m\ov toûtois eiprſvnv, Tè

xaXôv, einov ô' àv èxeivos faos, xaù Tà xaxòv, xal arpoaéri, Tà Épeéos , Tà x3os,

Tôv 666pov, tòv axótov, Toùs Trrâvas, rèv Kpôvov, Toùs aUûiuepov é# bôôvtov

àvaôoûévras yiyavtas, T)v Tiïs a)dvns dôie#ſtntov àévaaov, év ois xaTaxpnuvia

aûels ô rd)as àvTos èxeivos xxl SreóTnTas xtia1às àvarAdaas èxei0ev ê# Aôov

xxl IIAoûtovós Tivos ) xal Kep6épov xal XapovTos els Tûv yñv àvmyayev x.T.X.

Et plus loin (p. 43 º) : Eis oÙv Oeós 87rep eitousv èv arãat xal ôià ardvTov xai

uia S eótms xxl ſ3xaiAela ôià ardvrov àvapxós Te xxl àTeAeUtntos, xal, rò 3óuzrxv

elzreiv diôios oûaia tptav7róa1aTos, 87rep é©nv, évepyos, SreAntixm, aravtoôûvauos,

dôtalperos, daûyxvTos, duiuntos xatà asdvtx. T)v oûaiav @muù ràs U7roa1daets,

Tûv xoiv)v Tiis ?ûaeos ôûvautv, Tûv SéAnaiv, tûv èvépyeiav. Ei yàp xaà êtaxpt

vetat xatà ràs Uroa1ágets, xal ô) xal xxrà Tàs ©vaixàs ôvvduets re xa) ràs èvep

yelas Tpózrov érepov, dXX'où xal ôtaipeïrat xaù aUtò ToÛto, ) xai, xxrà ròv aoçôv

éxeivov SeoNôyov, ôtaipeïrat dôtaipéros iv'oütos eiro xal avvdn1etat ôtnpmuévos,

où rii uèv èvepyeiz arapºv, xarà Toùs asaxets re xa) à?povas Toºrovs Toùs avxo

(?avras, tï ôè oUaiz dzróv... ei yàp Toûro, xal ôiaiperòv xxl areptypan7èv àpa rò

seiov. AXX ānaye ris 3Aaa@nulas, uaXXov ôè xal ris éaxdrns àvoias. IIós yàp

xal ôtatperm arore Tiïs oÙalas j ?vaix) ôóvauis xal èvépyeia TaºTns ſi unôè v#

ôtatpetös xata)au6áveaûat yoüv we?vxvia; côaTepavel xx) riis roü ïAiov oÙ

aias éAeyé tis ôiaipeiv ôûvaaûat rõ ?ós éxeivov xaù T)v àxriva, ) xaù ôvvaròv

elvat Tòv ï)uov iuiv àvxtéAXetv°ôixa Töv oixeiov àxTivov ) ràs jAiaxàs
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3xrivas avev Tïs èxetvov oUaias iuiv éri)áuvretv. Aïpos TaÛTa as)Axtºs Töv

se)ôvtov avxo?avteiv xaxoôô&os xaà SeóTmtas xevàs (on a surchargé de façon

à indiquer xatvàs, qui n'est pas intolérable, quoique nous préférions xevds)

xaTà Tijs éxvTöv xe©xXïs divx7 Acét7etv. Et vers la fin, Avaxnpv&toaav oÛtot

xai y)aºt7n xxà ypauuaaiv éva S eòv Tpiav7rôa7aTov aravtoôUvauov, uiav Tiïs

zÛTjs &yias Tptdôos SrečTnt2 àxTia7óv Te xal àvapxov. Àxoxnpv&aroaav aûv ye

Tais iepais éxeivais avvôôots xxà ô) xaà Tñ xaffóAov tôv aria7öv èxx)maiz Toùs

Tiis èxx)naias &)utmpfovs xa) à7roa7atas Bap)aàu xal Axivôvvov uetà Töv xtia765v

s-eoTrſtav xai tjs aiaxia7ms èxeivns Töv xtiauxtov aa peias à aspà Tijs vontñs

Te xzi aiaſintïs xtiaeos xaxâis àvaT)aaavTes U7rà OeoÙ te crapiixfiat xaù arpès

uetox)v ôoûñvat rois xtiauaat vapeAſonaav. Ézi Toºtois, Tà ToÙ Xpia1oü ?aos

Tò )au lav èv 026a piq tois avvava6äaiv èxeivq ua0ntais ôččav toù S eoü ?vauxjv

xa) 37rpéartov xaà àiôiov xaà àxTtaîov eirôvres, xaà ÉaaiXeiav OeoÙ, xaù S éa -

aiv, xa) Ssôrnta, xxà xotvovſav 0eoÙ, xaà Tpo©ûv xal ôô#av ÀyyéXov, xa).....

àxtiaMov T)v toû seoÙ ?ûaiv xaà &ôtalpetov xal àxºépiaſov èvépyeiav ustà Tñs

éxtns Töv olxovuevixôv àvaxmpv3dtoaav ôm)aô) avvôôov. — [Nous n'avons pas

besoin d'avertir que nous ne nous associons en aucune manière à ces pro

testations, et moins encore à ces récriminations, n'ayant voulu donner ici

que la profession de foi faite par les Palamites sur l'essence et l'activité

agissante qu'ils distinguent, disent-ils, mais qu'ils ne séparent point. Les

passages que nous avons pris dans Philothée ont ceci de bon, qu'ils donnent

presque le dernier mot des Palamites, les paroles que nous citons n'étant

venues qu'après vingt ans et plus de polémique religieuse. Au reste, à la

phrase sur l'essence du soleil et sur ses rayons, on peut comparer celle de

David le Moine (Relat. inéd. ? du diff. entre Barlaam et Palamas) rapportée

par Gretser, notes sur Cantac. II, 4o, p. 929 de l'édit. du Louvre.]

(33 l) EU0ùs yàp xetpoTovnûévros. Nommé, c'est bien (nous comprenons,

vu les précédents, qu'il est nommé évêque ou archevêque); mais est-il

nommé métropolitain, métropolitain et primat de tous les Russes ? c'était

essentiel à dire. Puis ce métropolitain primat, à quelle résidence est-il

affecté? Est-ce à la Lithuanie (l'archevêché Tà Aéréa0a est-il érigé en mé

tropole)? Nous pensons que non, et que c'est tout simplement le siége de

Kief, si longtemps abandonné, qui reçoit un titulaire. Roman va prendre

la place de ce Théodorite repoussé par les Kiéviens, non par méconten
1

tement de ce qu'on leur donne un prélat et que l'on songe à ressusciter
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la primatie de leur ville , mais parce qu'une double illégalité (voy. note 322)

vicie sa nomination.

(332) Éxeiûev ici veut dire non pas que le nouveau candidat était Russe,

mais qu'il arrivait de Russie. Si Grégoras eût ajouté qu'il était Russe de

naissance (ce que, du reste, il semble ou savoir ou sentir, à en juger par

ce qui suit), il eût encore été dans le vrai. Théognoste étant né Grec, il est

clair que c'était le tour des Russes de fournir le primat; et le second, comme

le premier candidat, satisfaisait à la condition de la naissance.

(333) Axé#ios, d'abord nommé, lorsqu'il était laïc, Éleuthère, était de fort

bonne naissance. Son père, Fédor Biakont, figurait parmi les boïars de

Tchernigof, et l'enfant était filleul du grand prince Ivan I" Danilovitch.

(334) Kareazovôaauévnv avoioºuevos r)v ä?i#iv. Si Alexis se hâta, il se hâta

fort lentement; car ce n'est qu'en 1353 (quelques historiens peut-être di

raient en 1354) qu'il fut déclaré métropolitain (voy. note 34 1); et, d'autre

part, nous savons que non-seulement préalablement à la mort de Théo

gnoste et à celle de Simon, dès 1352, il y avait eu des démarches faites

de Moskou même en faveur d'Alexis, mais que Théognoste lui-même avait

dépêché à Constantinople Artème Korobine et Michel le Grec, avec une

lettre qui recommandait le filleul d'Ivan, tandis que deux envoyés civils,

Dmitri Davidovitch et Youri Vozobine, en portaient une du grand-prince

Sémen. Mais les quatre messagers revinrent avec l'ordre au candidat mos

kovite de se rendre dans la ville impériale pour y être sacré. Quelque im

prudent ou quelque perfide qu'ait pu être Calliste, on ne peut supposer

que, lorsqu'il donna cet ordre, il eût déjà proclamé Roman primat de Russie,

ou même primat de Kief. C'est donc entre la promesse faite à la députation

moskovite et l'arrivée d'Alexis qu'il changea de décision; et probablement

ce fut la nouvelle de ce changement qui détermina quelque accélération

dans le voyage d'Alexis, qui, d'abord peut-être, regardant sa nomination

comme un fait accompli, ne se hâtait point de partir, d'autant plus que les

métropolitains russes ne paraissaient jamais devant le patriarche que chargés

de présents.— Au moment où les envoyés revinrent, Sémen n'était plus ;

mais une de ses dernières paroles avait été : « Écoutez les bons conseils de

« nos respectables boïars et ceux du métropolitain Alexis. » Évidemment

Alexis déjà remplissait l'intérim , et, pour le dire en passant, dans tout

ToME xvII, 2° partie. 4o
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ceci, dans l'art avec lequel, par exemple, les sollicitations d'Olgierd auprès

de Calliste vinrent se glisser si à propos, immédiatement après la mort de

Théognoste, entre la promesse faite aux protecteurs d'Alexis et l'arrivée de

ce prélat, nous devons voir, plus que jamais, que la lutte des deux candi

datures est une face de la lutte jalouse (note 384 ) des deux puissances

(moskovite et lithuanienne), visant chacune à la suprématie sur tous les

Russes (voyez note 32 1).

(335) Ouoü re arapels xa àvaôoffels. Étre semé et lever en même temps,

le même jour, en quelque sorte, est une expression toute faite et presque

proverbiale, pour exprimer avec quelle rapidité s'opère une chose qui,

régulièrement ou raisonnablement, demanderait vingt fois autant de temps

pour s'exécuter; et, un peu plus bas, nous allons trouver encore xxrà rè

Töv a rapTöv xal aÛTòs xU0iuepov yiydvtov èxeivo yévos. — Mais Grégoras

ici est injuste et mal instruit, non-seulement sur la question fondamentale,

qu'il semble ne pas soupçonner [« Le patriarche de Constantinople avait-il

« le droit d'enlever à Moskou, de son chef et sans l'aveu du grand-prince de

« Moskou, la qualité de métropole primatiale, pour la transférer à l'évêque

« ou archevêque d'une ville appartenant à un prince ennemi?»], mais aussi

sur la rapidité de l'avancement d'Alexis. A l'entendre, on croirait qu'il s'agit

d'un misérable serf fait prêtre de la veille, et qui va se trouver avoir reçu,

en vingt-quatre heures, la tonsure et la crosse archiépiscopale. Or, 1° Alexis,

on vient de le voir, était le fils d'un boïar et le filleul d'un monarque, 2°Alexis

avait été douze ans le vicaire du primat Théognoste, et, pendant les fréquentes

pérégrinations de ce prélat, c'est lui qui, d'habitude, gouvernait toutes les

affaires ecclésiastiques de la Russie; 3° Alexis était évêque de Vladimir (et

Grégoras va tout à l'heure nous indiquer que telle était sa dignité, sans re

marquer qu'il contredit ainsi son òuoÙ a7r. x. àvaô.); 4° enfin il est clair

que, depuis longtemps, et Théognoste et Sémen voyaient en lui le futur

métropolitain de toute l'Église russe. Qu'on joigne à cela la longévité de

Théognoste, on verra qu'au contraire il se passa, soit pour Alexis, soit pour

tous ceux qui voulaient le voir arriver, bien plus de temps qu'on ne l'eût

imaginé à l'avance, entre le moment des semailles et celui de la récolte.

- Cp. aussi, un peu plus bas, la note 339 sur le caractère d'Alexis.

(336) OUx évreüûev, àXXà xpmuaaiv 3viov arpès èvlov ôff6ev èxei0ev 3s&auevos
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Ti)v &#iav ériaxónov. Ainsi voilà qui est bien admis, par Grégoras comme

par les Russes : Alexis était évêque (car ôe#. T. à. é. ne peut tomber sur

l'a00muspov &©0m umTpo7roXſrns, et signifier qu'en un même jour on le voit

devenir évêque, puis métropolite); èxeiûev, en effet, indique bien que c'est

en Russie qu'eut lieu ce sacre d'Alexis comme évêque. Seulement notre

historien ne sait pas que c'est de Vladimir que le saint prélat était évêque ;

et c'est tout simple, il ignore que désormais Vladimir n'est plus qu'un épis

copat ordinaire, et que la primatie a passé à Moskou.- Quant à son xpm

uaaiv &viov et arpès èvlov, l'imputation ne peut porter coup. Ces quelques

hommes qui donnèrent la mitre au fils de Fédor, c'étaient le primat et le

grand-prince; et, si Alexis donna de l'argent à l'occasion de son élévation,

en résulte-t-il qu'il faille voir là une simonie?Tout évêque ne paye-t-il pas,

dans l'Église grecque comme à Rome, un droit fixe en prenant possession

du diocèse que son titre épiscopal l'autorise à gouverner? Si bien vu du pri

mat et du monarque, Alexis avait-il donc besoin, pour réussir près d'eux,

d'avoir recours à des moyens extraordinaires et anticanoniques? Nous ne

nions pas qu'il ait pu y avoir des plaintes en ce sens portées par quelques

ennemis contre Alexis; mais probablement elles travestissaient la vérité,

en confondant des faits dont l'aspect matériel était le même, mais dont

l'esprit était tout différent (voy. note 34o), et Grégoras aura été trop

prompt à transformer l'accusation en propositions démontrées.

(337) Karà rè tóv azrapTöv xa) aºrès aU6nuepôv yiydvtov éxeivo yévos. Cp.

un peu plus haut òuoü a7rapels xal avaôoffels (avec la note 335), et dans le

passage de Philothée cité plus haut, Toùs aU0iuepov é# bôôvTov àvaôoûévras yi

yavras. Les poêtes, tragiques surtout, ont bien souvent parlé des Spartes;

et tous ceux des prosateurs qui penchent un peu pour la rhétorique font

volontiers des allusions à -

Cette moisson vivante, armée

Contre la main qui l'a semée.

(338) MnTpo7roXftns. Grégoras est encore ici presque aussi ambigu que

tout à l'heure, lorsqu'il nous a dit la nomination de Roman par un seul mot,

xetpoTovm6évros. On doit penser, d'après ce mot unique unTpo7roXſtms, et

d'après tout ce qui précède, 1° que voilà le candidat moskovite nommé,

tout comme Roman, métropolite de tous les Russes; 2° que c'est le même
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patriarche qui le nomme. Et cependant, les détails qui suivent (qui suivent

trop tard, et qui ne sont ni groupés dans l'ordre qui donnerait de prime

abord des idées justes de l'événement, ni avec toute la lucidité désirable),

ces détails, disons-nous, nous font voir et que le patriarche qui se prononça

pour Alexis ce fut Philothée, et que, quel que soit le titre dont il ait laissé

Alexis se parer, de deux choses l'une, ou il ne lui remit pas la suprématie

spirituelle sur tous les Russes, ou, s'il la lui remit, il ne fut pas cause qu'un

autre en usurpât la plus grande partie, bien que, peut-être, on ait pu lui

L IVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

reprocher d'avoir laissé faire.

(339) Av)p uox0mpòs xxl aravoüpyos xal éut)extos ardans te dXXótpios eÙ

Xx6oüs xxtaa7daeos xxl dua aroXXois èyxAmuaai xa0atpéaeas èvoxos 3v. Grégo

ras ici est plus que léger, et s'en rapporte évidemment à des dires qu'il ne s'est

donné la peine ni de vérifier, ni de voir vérifier par des juges compétents.

Alexis est nommé chez les Russes saint Alexis; et tous les documents sont

d'accord sur ses vertus, sur les services qu'il rendit à l'État, à l'Église, dUlX

princes et aux peuples. Des miracles, que lui attribue la chronique du cou

vent de la Trinité, déposent au moins du respect qu'il inspirait et de l'idée

qu'on se formait de sa sainteté.Sa réputation était si grande, que les Mongols

mêmes le vénéraient, et que la femme du khan Tchani-beg l'appela près

d'elle, afin qu'il daignât la guérir par l'imposition des mains ou par ses prières.

Cp. n. 347. — Cette triple épithète uoxffmpòs, aravoüpyos, ëut)extos, par la

quelle débute la caractéristique de Grégoras, et par laquelle il semble plutôt

vouloir nous prouver qu'il connaît bien son Aristophane que chercher à se

tenir dans de justes limites pour l'appréciation et des hommes et des actes,

indique tout simplement que S. Alexis était délié, fertile en expédients et

habile à tourner les difficultés, s'il ne pouvait les surmonter de front. Il

n'y a point de mal à cela. Qu'on étudie le caractère de Fénelon dans Saint

Simon, et, sans cesser de croire au noble cœur, à l'angélique bonté, à la

haute tolérance de l'illustre prélat, on verra que l'auteur de Télémaque, que

nous nous figurons si candide, si modeste, si parfaitement étranger au manége

des cours, était un prodige de savoir-faire, de souplesse et de tact, et que

l'ambition ne lui manquait pas. Ne nions donc pas qu'Alexis ait pu avoir ces

qualités diplomatiques si précieuses : mais, loin d'y trouver à redire, félicitons

l'en, puisque, par elles, il tira souvent son prince et son pays, son Église et

lui-même, de très-mauvais pas.— II4ans dXXátpios eUA26oüs xxTaa1daeos est

-"

: --
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tout différent. En repoussant l'expression, il faut aussi repousser l'ombre

même de l'idée, Comment supposer étranger à toute pensée pieuse un jeune

homme de noble et puissante famille, qui, à la perspective des honneurs et

des plaisirs de ce monde, préfère la solitude du cloître, et qui va s'y con

finer en dépit de ses parents?— Quant aux autres imputations, puisque

Grégoras ne les précise pas, ce serait à peu près peine perdue que de re

chercher ce qu'elles purent être, sauf celle dont nous allons parler à

la note suivante. Peut-être pourtant, comme Alexis se rendit à la Horde

au moins deux fois en moins de cinq ans, et qu'il jouissait d'un grand

crédit auprès des Mongols, fut-il accusé de se montrer de trop facile com

position avec les rites de ces infidèles. — [N. B. Suspension ou privation

à tout jamais du droit d'administrer les sacrements, tel est le sens le plus

usuel de xaffaipeais dans la terminologie de l'Église (Atà Tiïs xa6atpéaeas xo

Xa#eaûat et x26apéa et xa0vToéd))eiv Tivd, disent fréquemment les canons). ]

(340) Tà Töv èyxopla v.... xatóriv éamuxive ypauuxrx. Ces lettres, nous

l'avons dit, ne prouvent qu'un fait, c'est qu'Alexis avait des envieux, des

ennemis; et il est très-possible qu'elles aient été en partie suscitées par Ol

gierd. Peut-être aussi, malgré le mot xxTôTiv, toutes ces lettres ne vinrent

elles pas postérieurement à la nomination d'Alexis, peut-être y en avait-il

d'antérieures à sa venue , et dès lors peut-être a-t-on confondu des reproches

adressés à d'autres avec ceux dont Alexis lui-même aura pu être l'objet.

Ainsi, par exemple, nous savons que l'archevêque Moïse de Novgorod, un

an après la mort de Sémen, par conséquent en 1354 au plus tard, envoya

une ambassade à Constantinople, pour se plaindre des exactions du métro

politain, exactions qu'on déguisait sous le nom de présents, mais qui coû

taient des sommes considérables aux prélats et au reste du clergé. Ces re

proches ne pouvaient guère se fonder que sur la cupidité de Théognoste;

et Alexis, suivant les récits que nous possédons, atténuait plutôt qu'il n'aug

mentait le poids des charges. Mais, comme Théognoste était mort quand la

lettre de Moïse arriva, il put bien en rejaillir sur lui quelque chose.

(34 l) T# rmvixaûra avatpiapxeºovri roûvoua qDiAoûéq. C'est donc en 1353

au plus tôt que se place cette nomination d'Alexis, car c'est en 1353 que

Philothée devint patriarche, à la suite du refus de Calliste de couronner

Mathieu Cantacuzène. Mais, comme il nous semble qu'il dut n'y avoir que

LIVRE XXXV I I

de Nicéphore

Grégoras.



318 NOTICES

LlVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

peu de temps perdu par Alexis après la mort de Sémen (1353), nous ne

reculons pas son avénement à l'archiépiscopat primatial jusqu'en 1354.

(342) Anav é?pa#e aléua..... vóuous av)ſaas x.T.A. Nous ne nous occu

perons point ici de ces dons énormes qui, suivant notre satirique historien,

auraient été les arguments irrésistibles d'Alexis, et qui fermaient la bouche à

tous les faiseurs d'objection. Comme nous savons que tout prélat russe

arrivant à Constantinople avait ses bagages chargés de présents pour les

hauts personnages de l'État et de l'Église, nous ne voyons rien de très-ex

traordinaire dans ce que l'on nous dit là. Mais examinons un moment la

question de légalité, d'équité. Náuovs av)oſaas, dit Grégoras. En quoi donc,

s'il vous plaît ? Est-ce en demandant l'archiépiscopat? Non, sans doute. Est-ce

en demandant pour siége le siége de Moskou? Non, puisque ce siége est

vacant, puisque l'archevêque précédent et le grand-prince ont souhaité qu'il

en fût pourvu. Est-ce enfin en demandant que sa ville métropolitaine conserve

la primatie?Non, puisque, en droit, elle ne peut et n'a pu la perdre, si ce

n'est subrepticement et arbitrairement. De deux choses l'une : Calliste, en

accordant à Roman le titre de métropolite, ou lui a permis ou lui a refusé

l'adjonction de ce magique adjectif vserosskii. Dans la seconde hypothèse,

ce n'est pas même une question de savoir si Alexis a droit de prendre ce

titre ; et, si la première solution est vraie, eh bien, la concession de Calliste

était viciée par une nullité radicale. ll avait pu faire un évêque de Kief,

mais il n'avait pu légitimement ravir à Moskou sa primatie pour la trans

porter sur Kief : c'est là ce qui était de la spoliation. Philothée était dans

son droit en accordant, et Alexis dans son droit en réclamant. Il y a plus,

sa réclamation était un devoir : en empêchant la primatie de passer des Etats

moscovitiques à la monarchie lithuanienne, il servait l'Église, la Russie et son

prince; il se montrait grand évêque, sujet fidèle et patriote prévoyant.

(343) Ôôev xai ueuépta7at òt à TaÛTa avp17ré77aoxe T)v Tñs 5Ans Paaias pum

Tp4zroxtv x.x.x. Est-ce à dire que Philothée, en sacrant Alexis métropolitain

de Moskou, lui dit : « Je ne vous confère d'autorité spirituelle que sur les

« sujets de votre grand-prince ?» Nous ne le pensons pas; nous présumons

qu'il lui dit : « Allez! en droit, toute l'Église russe vous est soumise. » Mais

autre chose est le droit, et autre chose est le fait : Roman fut maître dans

toutes les provinces dominées par Olgierd (telle est, du moins, l'opinion la
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plus probable). Au fond, il est très-possible que cet arrangement fût celui

auquel souriait le plus la politique du patriarche byzantin, et que déjà il

entrevît dans le lointain le moment où ce qui n'était encore qu'un fait re

cevrait sa sanction et serait reconnu par tous. — Maintenant, quels étaient

les évêchés soumis à Roman, et ceux du primat de Moskou ? Commençons

par donner, d'après la sixième des Notitiœ episcopatuum imp. Orient. a Leone

ad Mich., la liste des vingt villes archiépiscopales ou épiscopales en 1 292 :

Tq KvéÉa riïs Pavoias ötróxeivrai êTriaxoTrai aUrat.

a Tô uéyaXov No6óyopôov (var. uéya),

ſ3 H TZepvxéén,

y' H Xoºaôz)u,

3 H Poa146n,

e MeyáAn BXavtluopis (var. BXavôiuoipov),

: H IIepieaûXd6n Poºaiaxos (var. Poºaiaxo),

& Tà AarpéxaaMpov Tò uéyaXov a Aſa'iov toû Kvé6ov (var. uéya),

m' Ô Ayios Téopytos els rôv Poaèv worauév,

0 IIoXóaxa (var. IIoXérºxa),

l' Po3dvn (var. Pa3dvn),

ta Tv(pépvn,

13 Tô Xapáyiov.

Kai eis ri)v uixpàv Pavaiav.

a H TdArr{a,

ſ3 H B)avôiuoipm,

y H IIepeulo)n (var. IIapaula)n),

3 H Août&taxa (var. Aoûtčexa),

e H Toupo66n,

g" Él Xó)pum,

# Tà Mo)éauov (var. Xué)evaxov).

A ces vingt villes, dans lesquelles on reconnaîtra (sous le masque des

noms grecs parfois défigurés par le copiste, après l'avoir été par le rédac

teur du Catalogue) Kief, Novgorod-la-Grande, Tchernigof, Souzdal, Rostof,

Vladimir-la-Grande, Péréïaslaf-la-Russe (ou P. de Sévérie), Belogorodka .

(jadis Belgorod : àaTpos = ºbain, blanc, x4a1pov = ropoa , ville), Iour

" On penserait en vain ici à Bielgorod la et n'a été fondée qu'en 1597 par Fédor II :

Grande; elle est à plus de 5ookilomètres de Kief, Belogorodka date de 991 sous Vladimir I".
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bourke !, Polotsk, Rosiena*, Tver, Saraï, Halitch, Vladimir-de-Volhynie,

Przemysl, Loutsk, Tourof, Kholm (ou Chelm), Smolensk, il faudrait ajou

ter encore sans doute, afin d'avoir la nomenclature complète des villes alors

pourvues de siéges Vilna (l'ancienne AITÉa0a des Notices?), Pskof, quelques

autres peut-être. Comme la Sévérie, la Volhynie, la Russie Noire et la Li

thuanie obéissaient à Olgierd, on peut croire que, dans le premier partage,

à Kief furent soumises, et les sept dernières villes de la liste, et celles

de Belogorodka, de Iourbourke, de Rosiena, de Polotsk : des vingt-quatre

siéges, donc c'étaient douze d'un côté, douze de l'autre. Par le second

partage ou remaniement, il est croyable que Belogorodka au moins et

Smolensk furent ajoutées à la part d'Alexis.

(344) IIXsia ôeôoxàs..... as)ela ..... T)v uoipav aÛ6is avyxvxmaas àveiAm?s.

Toujours la même injustice (note 342), et toujours aussi la même suppo

sition d'un partage, en quelque sorte, à l'amiable (note 343), lors de ce

premier voyage. Cependant, la Grande Russie étant chrétienne depuis long

temps, Alexis, par la force des choses, devait avoir les plus beaux évêchés.

Puis, sans doute, beaucoup d'évêques le trouvaient plus régulièrement nommé

primat que son rival, et refusaient l'obéissance au suppôt du grand-prince

de Lithuanie. [Pour donner un exemple de la vivacité avec laquelle les deux

métropolites travaillaient, l'un à l'extension, l'autre au maintien de ses

droits, rappelons ce qui, plusieurs années après l'instant où nous sommes,

eut lieu à Tver. Roman s'était fait chérir de Vsévolod de Kholm, en persua

dant à Vasili Mikhaïlovitch de lui céder le tiers de sa principauté.Vsévolod

l'appela dans la ville; Roman y vint et se mêla de tout, même d'affaires

ecclésiastiques, et il tenta de se faire de l'évêque un acolyte. Mais ce der

nier refusa toute communication avec lui. ]

(345) H dvdyxn. .. toÙvoua. On peut s'en tenir à la seconde raison, qui

est la bonne. Calliste ne revint qu'en 1355. Voy. note 58, p. 13o.

" Pooov votauôv (voy. la liste, p. 319) est Niémen, qui l'arrose, forme sous Tilsitt deux

fait pour tromper. On pense à la Ros, humble

affluent du Dniépre, devers Kief. Mais ni là ni

près de là n'existe l'ombre d'un lieu de quelque

importance , actuelle ou passée, dénommé

d'après S. Georges. Georgenburg (en russe

Iourbourke), au contraire, est très-connu: le

branches dont celle du nord est dite la rivière

Russe, Poca phRa (le fleuve entier n'a-t-il pu

porter ce nom?) ;enfin Iourbourke, Polotsk, Ro

siena, sont toutes trois dans les mêmes parages.

* Et non Riazan, trop loin de Polotsk et de

Tver. Voy. la petite note précédente, fin.
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(346) Ô warpidpxns òuoü Tois.... àpxiepeûat.... asapeaxevačovTo. Ce plu

riel, avec un singulier suivi de òuoü, avec, et des régimes, n'est pas commun.

(347) IIpiv ès arépas lévat. En 1357, si nous ne nous trompons, ou à la

fin de 1356. Et voici pourquoi nous risquons cette date : Grégoras, tou

jours fidèle à l'ordre chronologique, sauf quand une série de petits faits,

tous concourant à un fait majeur, lui semble devoir être déroulée d'une

haleine et sans interruption, place son récit sur l'origine du double patriar

cat de Russie et sur l'obstination d'Olgierd dans le culte païen, après l'af

faire de Khalil, qui s'est terminée en 1 358, et qui avait commencé dans

l'été de 1356. Il faut en conclure que, dans cet été de 1356, l'affaire russe

n'était pas finie, sans quoi il l'eût racontée avant la capture et la délivrance

de Khalil. — Les documents qu'on possédait autrefois ne donnaient point

cette date avec la même certitude [ et l'ordonnance même de Taïdoula

(voy. Anc. Biblioth. russe, t. VI) en faveur du métropolitain Alexis, dont

on interdit de gêner le voyage, de prendre les chevaux, etc., lorsqu'il fera

route pour Constantinople, « parce qu'il prie pour le khan Tchani-beg, pour

« ses enfants, pour sa femme, » ne prouve pas même le voyage, puisqu'il en

est parlé au futur]. Seulement, comme on sait qu'Alexis partit de Moskou,

pour aller guérir Taïdoula, le 16 août 1357, et qu'il était encore à la Horde

l'hiver suivant, quand Tchani-beg fut tué par son fils, il est permis de croire

qu'il se rendit à Constantinople dans l'intervalle , et cet autre fait que les

deux années qu'il passa dans Kief, réparant et réorganisant, tombent en

1358, 59 et 6o (après qu'il eut fait un nouveau et indispensable voyage à

la Horde, pour préserver la Russie des fureurs de Mamat Khodja), s'accor

dent parfaitement avec ce qui nous semble résulter de la disposition des

récits dans Grégoras.

(348) Ba)dvria. Ce mot nous fait penser involontairement au parrain

d'Alexis, qui, lui aussi, marchait toujours avec un sac d'argent à la main

ou à celle d'un serviteur, pour distribuer des aumônes, et dont le nom et

surnom russes deviendraient en grec lurdvvns (ou lédvns) rè Ba)dvriov.

(349) fAns ynyevois.... èpé#eau puxióriv. Tout cela est spirituel, mais

tout cela est un peu affecté, moins pourtant en grec qu'il ne nous le semble

à nous, dont la langue va droit au fait.—La tendance de la forêt, de l'arbre,

-

º
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c'est la flexibilité. Grégoras bafoue ici la versatilité, les changements à vue

du patriarche restauré. — fA» ynyeviſs est une fin d'iambique tragique très

connue, sans doute, et très-fréquemment appliquée dans les écoles (comp.

notes 367 et 376). De plus, il semble que le ymyevms doit contenir une

allusion à la bassesse de naissance de Calliste.

(350) Tois àpxovai. L'empereur et l'impératrice, leur camarilla, à coup

sûr, et les ministres, peut-être. Voy. la note suivante.

(35 l) IIapa60av est un mot favori d'Aristophane, de Lucien et de leurs

imitateurs. Mais nulle part nous ne le trouvons jeté aussi spirituellement que

dans ce passage. Effectivement, on ne lui donne d'ordinaire pour régime que

des mots parfaitement insignifiants, comme éxvTôv, éxeivo, etc., ou bien

ÉAza?nuovs, asixplas, uiïXov, ôa ?vnv; et, s'il y a quelque finesse dans ce que dit

l'auteur, ce n'est pas au mot régime, c'est à quelque terme circonstanciel que

cela tient, comme dans uiïXov ueta#ù Töv uaa1öv zapeéûaato, ou aionrñ òè ràs

évºéaeis oUx ér'àuçotépas asap2éüetai ràs yva0ovs, ou asap2Évaûels eis oùpavôv.

Nous devons dire que la première interprétation donnée à ce mot par le

Thesaurus ling. gr. (la deuxième, obturo, est ici hors de cause) est insuffi

sante : asapa6ºo n'est pas inculco, infercio, ce qui semble impliquer violence

et publicité, c'est insero, et mieux encore clam ou oblique insero, sensim insero.

Il est parfait ici : les xépuata qu'apporte Alexis ne sont pas d'un gros volume,

il les glisse; comme c'est à l'empereur, ou à l'impératrice, ou aux princes,

ou à des intimes qu'il les glisse, c'est à la sourdine, c'est dans la coulisse qu'il

opère. Le verbe grec, d'ailleurs, rappelle ce tribunal d'Athènes dit Para

byste, et situé èv 3?avei arôXeos (d'où crapdéva1ov, synonyme de Xaºpaïov,

voyez les exemples à l'article wapdéva1os), et semble ainsi faire allusion à

ce que cette camarilla impériale, décidant à huis clos entre Alexis et Roman,

ressemble bien à un tribunal.

(352) Aépórepa xépuata. On donne toujours xépua « pour de menue mon

« naie; » et même on ajoute, dans le Thes. ling. gr., « Minutiae aeris, » comme

si la menue monnaie d'argent méritait à peine ce nom de xépua. En effet,

l'É&eamt aoi MixpoÙ aspiäa0a xépuatos r)v jôovſv d'Eubule semble avoir été

commenté par Martial dans ce distique si peu moral :

Hanc volo quae facilis, quae palliolata vagatur ;

Hanc volo quam gemino junxerit asse Venus.
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Heureusement Hesychius définit xépuxta, xpmuxrx, SpaUauata. Toutefois les

exemples manquaient de xépuata pour objets précieux. Le voici chez Gré

goras, et d'une façon non douteuse. Après avoir versé de l'argent à pleins

sacs au patriarche, évidemment au moins ces rognures, ces râclures un peu

plus délicates qu'on réserve pour d'augustes influences, sont, ou de l'or,

soit monnayé, soit en barres, ou des objets de joaillerie, soit pierres

précieuses, soit perles (ou turquoises, voyez note 256). Peut-être aussi,

bien qu'un peu plus volumineuses, des pelleteries d'élite ainsi garnies

figuraient - elles parmi ces jolis colifichets. On sait combien on aimait à

Constantinople les vêtements, les coiffures, les chaussures, les cannes sur

chargées de perles ou autres objets précieux; et, si l'on veut se convaincre

que les Russes partageaient les mêmes goûts et avaient le moyen d'y sub

venir, on n'a qu'à parcourir, dans Karamzine, le testament d'Ivan Kalita,

et notamment ce passage : « Je laisse à Sémen ma pelisse rouge bordée de

« perles et mon bonnet d'or; à Ivan ma pelisse de moire jaune garnie de

« perles et mon grand manteau brodé; à André ma pelisse de martre zibe

« line, mes épaulettes enrichies de perles et un grand manteau rouge à

« franges dorées; à mes filles cadettes, Marie et Théodosie, deux pelisses

« neuves garnies de perles, etc. » De même Ivan II légue à Dmitri (celui à

qui, plus tard, en 1399 et 8o, la victoire de la Népriadva, suivie bientôt de

celle de Koulikof, valut l'épithète de Donski) « une image de S. Alexandre,

« un collier, des boucles d'oreilles en perles, une boîte de cornaline, un

« sabre et un casque d'or..... »

(353) 2vyxexopmxós est une expression, un emploi de avyxapéa à noter

dans les dictionnaires, bien que, lorsqu'on arrive, comme nous ici, à le

rencontrer, on ne puisse être embarrassé sur le sens, parfaitement le même

que celui de avyxcépnux. Grégoras, dans cette partie de son récit, affectionne

singulièrement les participes dans le sens de substantifs neutres : ainsi plus

bas, tò ?0etpôuevov et rõ öyiaivov.

(354) Ôs röv tjs lepoaûvms xavôvov... jusqu'à ôiaxvÉeûov rà Tiuta. Cette

véhémente appréciation de la conduite de Calliste ne nous dit pas un mot

de ce qu'il fit, ouvrant ses mains aux dons, et l'oreille aux raisonnements

d'Alexis, et nous préférerions un fait à toutes les déclamations. Naturelle

ment on pensera que, contradictoirement aux prétentions de Roman et
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aux promesses qu'il lui avait faites, il maintint le Moskovite en possession

de tout ce qu'il avait. Nous penchons à croire qu'il fit plus, et qu'il modifia

le status quo à son avantage. En effet, l'histoire russe nous apprend qu'Alexis,

au retour de son voyage près de Berdi-beg (1358), passa deux ans à Kief,

s'appliquant à réparer les ruines et à rétablir l'ordre dans l'Église, et qu'il

porta depuis ce temps le titre de métropolitain de Kief et de Vladimir,

tandis que Roman avait celui de Lithuanie et de Volhynie; et, vers la fin

du S 2 o, Grégoras va nous dire uetaêêtt7oüvres év6ev xal év6ev & x0ès àXXaºs

#xoôoum0naav. — Ataxv6eûov Tà Tiuta. Le premier mot est ici éminemment

énergique. Ce n'est pas seulement jouer aux dés (avec régime, c'est-à-dire

livrer au hasard), c'est jouer et rejouer. En ôiaxv6eûov surtout réside la force

du mot. Nous ne trouvons point ôiaxv6eûa en ce sens chez les anciens :

chez eux, c'est jeter les dés (avec effort, avec persévérance, si l'on veut

rendre le ôid); mais le verbe n'a pas de complément direct et se construit

avec arep) et le génitif Mais, chez Anne Comnène, il est devenu un verbe

actif et qui régit l'accusatif, et le ton se rapproche de celui de Grégoras : tôv

arpayud rov, dit la princesse (XIV, 433 A), àXXaos aros òiaxv6ev6évtov.

(355) BéATiov yàp, é@maev, ïAſq Natpeûeiv, x.T.X. Il y a deux choses dans

ce paragraphe : 1 ° le reſus d'embrasser le christianisme, refus déjà exprimé

par dzrnvſvaro és apoÛ77ov ràs aplv Uroaxéaeis x.T.X. à la fin du S 18; 2° les

paroles mêmes par lesquelles est exprimé ce refus. Nous n'avons sans doute

pas besoin de démontrer que le long discours qui commence avec ÉéXTiov

ne saurait être tout entier d'Olgierd, et que notre historien s'est cru permis

de formuler les pensées, d'encadrer les propos du grand-prince lithuanien

à peu près à son gré. [Indépendamment du style, des formes et de nombre

de détails qui proviennent des habitudes de l'école grecque (voy. note 351),

le Toaaûta xa) Totaûta par lequel s'ouvre le S 2 o décèle assez que Grégoras

n'a pas prétendu reproduire mot pour mot, d'un bout à l'autre, l'invective

d'Olgierd; et le mélange de discours direct et indirect, qu'on remarque dans

l'ensemble du paragraphe, indique de même qu'Olgierd, suivant l'écrivain,

ne prononça pas de suite et d'une haleine tout ce qui se trouve ici réuni :

c'étaient des boutades, des coups de boutoir, comme on dit vulgairement,

séparés par des intervalles de temps plus ou moins longs, mais que natu

rellement (et d'après sa méthode ordinaire) Grégoras a dû rassembler en

un faisceau.] Ceci posé, il ne faut pas non plus passer à l'opinion contraire,
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et s'imaginer, par exemple, qu'il y ait très-peu ou qu'il n'y ait rien d'Olgierd

dans ce qui suit. Olgierd, malgré sa barbarie, s'était très-bien fait rensei

gner sur le christianisme; et il est clair, par Grégoras lui-même, qu'il avait

écouté avec un vif intérêt tout ce qui, dans l'Ancien ou le Nouveau Testa

ment, avait le caractère légendaire (note 326, sur pïais), probablement

aussi tout ce qui était de nature à frapper l'imagination. Il est tout simple,

en conséquence, qu'il oppose à la conduite du patriarche le refus par lequel

Jésus-Christ répond à Satan, qui lui offre toutes les richesses et tous les

royaumes de ce monde; et il ne faut pas s'étonner qu'il rétorque si preste

ment contre le christianisme ce que lui ont appris les prédicateurs du chris

tianisme : rien n'est plus dans le caractère de ces barbares si rusés, si dé

fiants, et qui font arme de tout. Il est naturel aussi qu'il parle du démon

de l'avarice, dont toutefois le nom propre, Mammon, ne sort pas de sa

bouche. Il n'y a rien d'extraordinaire à ce qu'il compare le soleil et l'or, et

dise qu'idole pour idole, la première l'emporte, et que son ton soit ce

lui d'un homme qui sait que bien d'autres peuples ont adoré le soleil et

toute l'armée du firmament. On peut croire aisément que, dans ses invec

tives contre la cupidité des puissances de Constantinople, se glissent des

exclamations qui reviennent à ceci : « Et surtout quand c'est par montagnes

« qu'il faut en livrer, de l'or ! » Quant à ces considérations si graves, si hautes,

oui, Olgierd a pu dire : « En recevant ainsi de toute main, en faisant et

« défaisant au gré de qui vous paye, vous croyez gagner; vous perdez, vous

« vous suicidez, » oui, Olgierd a pu dire : « Un État dont les chefs font de

« tout métier et marchandise, n'a pas pour longtemps à se salir de ces infa

« mies. » Seulement, pour cette dernière partie des plaintes, il a dû être

moins prolixe, moins rhétoricien que Grégoras.

Kôauov 8Aov @artſ.ovTt est bien slave : chez les Slaves, en effet, ces deux

idées, lumière et monde jouent sans cesse ensemble; un même mot, cBBIIIb

(sviet) les exprime. [Le valaque a même fini par employer son mot loume

(du latin lumen) dans les deux sens.]

(356) T# Tïs ?i)apyvpias ôaluovi. A Mammon (S. Matthieu, v1, 24 ;

S. Luc, xvI, 9).

(357) Nuvi tombe sur dAſaxeaûau, qui suit, et non sur dxoüo, qui précède

(cp. note 4). C'est plus grec; c'est aussi plus respectueux, quoiqu'un
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peu naïf, si c'était sincère. C'est admettre qu'il n'en était pas ainsi par le

passé; que la brigue, la partialité, l'achat des consciences, étaient des mé

faits inconnus aux patriarches avant Cantacuzène; que le siége primatial de

Constantinople était, dans toute la force du terme, le Saint-Siége ; que ja

mais intrus, jamais fripon, jamais simoniaque n'a triomphé dans l'élection

qui donnait des successeurs à S. Jean Chrysostome; que jamais trafiquants

en choses saintes n'avaient été puissants auprès de lui et n'avaient trans

formé sa cellule en bazar, etc., etc. Grégoras a le plaisir de ne pas se coni

promettre en censurant le passé, et de stigmatiser le présent comme le fe

rait le pamphlétaire le plus bilieux, le plus acharné.

(358) Ei xpm xaTà Tôv T. a. à. ôiôxaxaXov òs x.T.X. Ceci tombe, on le devine.

non sur #.... àxoUa v. araTpidpxas d)ſaxeabat, mais sur Éé)Tiov )arpetſetv.

C'est comme si, après ce début, « Mieux vaut servir le soleil que Mammon, »

il ajoutait : « Ce n'est pas moi qui le déclare, c'est le Christ lui-même. »

(359) friaxvovué » Tó ôtaé. (voy. S. Math. iv, 8-1 1)jusqu'à a©oôpºs.

. (360) IIpna1 ſpa v. Les anciens distinguaient deux wpma7ipes : l'un ter

restre et qui n'était qu'un vent violent, tourbillonnant, élevant de terre le

sable, les feuilles, et tout ce qu'il rencontre de léger; l'autre igné, qu'ils

comprenaient dans la catégorie des météores électriques (Épovrai Te xaù

aa7patral xal arpma1ñpes xai xepavvoi, du Monde, 4), et qu'ils regardaient en

quelque sorte comme la foudre faisant long feu (tò òè da7pd yav àvxrvpa 6èv

3ialos àxpi Tijs yñs ôtexûéov xepxvvòs xa)eitat - êàv ôè iu7rºporov ), a©oôpòv ôè

3XXos xxl 30pčov, arpma1np, même ouvrage). Toutefois, nous présumons que

les rhéteurs et beaucoup d'autres employaient le mot aspma7mp sans y atta

cher une idée aussi précise, et que, loin d'y avoir quelque chose de moins

terrible que dans xepxvvós, dans leur langage, au contraire, xepavvós est la

foudre qui tombe sans dégâts éclatants, sans brûler du moins, et arpma7mo

la foudre qui incendie ou qui dévore. [Ainsi l'on aurait la gradation suivante :

ÉpovTm, qui ne fait que du bruit sans tomber; xepavvós, qui tombe avec de

médiocres effets; wpna1ſp, qui met le feu et réduit en cendres.]

(361) Kal oÙôè tovtov) ròv... ffAiov alôeïtau x.T.X. Ici l'on peut être bien sûr

que ce n'est plus Olgierd qui parle : l'imitation des tragiques se fait sentir.
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(362) IIós ydp, à unôº elxóvos elôoXov ïAſou acé#etv ôûvatau; car, quoi

qu'en dise Pindare, il n'est pas vrai que à xpvaós, alºéuevov arüp áre, ôtarpé

rsi vvxT l ueyávopos é#oxa as)oûtov (Ol. I); et nullus argento color est (Hor.),

non-seulement avaris abdito terris, mais, s'il nous est permis d'user du même

mètre, tenebras nox ubi offudit.

(363) Aa)si uèv arpès âpyépiov. Nous avons ici un bel exemple de arpès

dans le sens d'en vertu de, sous l'impression de, par ordre de, au gré de [comme

dans les arpès éxºpav, apôs òpyſv, arpès jôovmv (Toùs ospôs môovûv Xéyovs, les

discours qu'on tient par plaisir, qu'on a du plaisir à tenir)].

(364) Tàs Toü uéveiv... xpnariôas. Cet infinitif-substantif au génitif, et

régime d'un mot tel que xpntièas (bases de solidité ou d'indestructibilité),

est probablement sans exemple.

(365) Ézaiovaiv est un mot très-élégant pour dire comprendre; et il est

parfaitement rendu (pour le sens comme pour l'accent, pour l'arrière-goût

de son origine) par entendre à ou s'entendre à. On le construit très-bien avec

le génitif, ou l'accusatif, ou arep) suivi de génitifs, ou enfin avec les con

jonctifs ou conjonctions (ô7roïos, 87ros, etc.). Mais de toutes les manières de

l'employer, la plus exquise et la plus gracieuse, c'est de le placer, sans ré

gime et sans annexe, après un participe au nominatif, comme le fait ici

notre historien. [Karaye)aéuevos uèv oÛv oûx êtraieis, Aristoph., Guêpes 5 16.

C'est le sentit delapsus, à ceci près que delapsus suit, au lieu de précéder.]

(366) Tàs aſpóv aÛTöv éaûiovres adpxas. L'idée de se dévorer soi-même

était familière aux Grecs. On disait ronger son cœur, comme nous disons

ronger son frein, d'où le précepte symbolique de Pythagore, u) èaûietv r)v

xapôlav. Aristophane (Guêpes, 287) dit ÀXX J'ya0" 3vlaMaao, un$ oûro aav

tòv éaûie unſô" àyavdxrei. Marc Caballaire (dans Cantac., I, 51) dit insolem

ment à Andronic le Jeune dzroxºépeiv tôv èv0évès (du pied des murs) aspiv

xareônôoxévai tûv xe?aA)v r)v éavroü. [Ambe le mani per furor mi morsi, dit

le Dante, Inf. XXXIII.] La pensée de Grégoras est expliquée et justifiée

plus bas par qPpaadro uot ris arô0ev... és roidaôe daxariás rà uéyia7' éxeiva...

xavevmvextat... oºpdyuxra!... oôôauč6ev ) xarº aºrºv é# aötöv, oixo6ev oixaôe,

Tò Aeyôuevov.
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(367) Alunv avpés x.T>. Habituellement, ôium ne vient qu'après son

régime (comme Tpónov, comme xdpiv faisant fonction de préposition), de

telle sorte qu'il est des grammairiens qui ont donné comme règle indispen

sable la précession du complément avec ces trois mots. Nous voyons ici,

et même nous pouvons voir un peu plus bas (p. 92, où on lit ôiumv wvpós

êu7r17rp#v), que Grégoras ne s'astreint pas à cette prétendue nécessité. A-t-il

tort? nous ne le croyons pas; et asvpòs ôixnv nous semble tenir du langage

poétique dont rien, au reste, ne proscrit, mais dont rien ne prescrit l'usage

en prose. Même en commençant par ôixmv, les traces de poésie et de vers

sont assez sensibles, surtout dans le second passage (voy. note 376).— Que

l'on nous permette d'ajouter deux remarques, non plus sur le ôixnv de Grégo

ras, mais, en général, sur la préposition ôlanv. 1° Quel rapport de sens peut-il

y avoir de ôium à ôixnv (une fois admis que ôixnv a bien été primitivement

l'accusatif de ôixn, comme tpó7rov et xápiv évidemment sont ceux de rpévros

et de xdpis)? A notre avis, l'identité primitive, c'est l'idée de partage, lot,

idée commune à justice et à manière : ce sens antique s'est perdu; mais il

est visible, pour qui se dira que la justice, chez les peuples enfants, consiste

à rendre à chacun le sien, à donner à chacun son lot, et d'autre part que

notre lot intellectuel, physique et moral, voilà ce qui constitue notre carac

tère, notre façon d'être [prfropos òiumv, avec les qualités lot du rhéteur, en

rhéteur; et de même Sreâs òixmv, XéovTos ôiwmv, ôixmv asvpós]. 2° A quelle

racine plus haute se réfère òixn, quand on veut remonter au delà des ra

cines dont usuellement on se contente ? Généralement on le fait venir de

ôt4xw. Nous n'en croyons rien; et probablement nous ne dirons que ce

que l'on pressent déjà d'après notre première remarque, en énonçant qu'il

est de la famille de ôaio (ôaitès éians, voilà la justice), c'est-à-dire qu'il vient

de ô exprimant division, séparation, à qui a donné naissance non-seulement

à ôalo, mais encore à ôls et ôöo, à ôéxa, à ôé, àtáp et aÛTap, et peut-être à

òåxva et ôán1o.

(368) Karl aſperépq xax#, « Quel mal?» peut-on demander. A toute

force il n'y aurait pas besoin qu'on pût répondre péremptoirement à cette

question. Grégoras déclame un peu ici (par la bouche d'Olgierd); et, en

traîné par les nécessités de l'amplification, il aurait pu fort bien couronner

ses censures par des menaces, qui ne trouvaient pas leur application dans

les circonstances en question. Mais il se trouve que nulle de ses expressions
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n'est un coup dans l'eau. Oui, effectivement, il peut, du jour au lendemain,

en mésarriver à ceux qui font et défont ainsi des primats : leur inamovi

bilité, l'intégrité de leur puissance, à eux aussi, se trouve sujette aux caprices

du plus fort. On peut briser les liens de l'obédience ou bien en réduire

l'étendue; ils peuvent même être déposés.

(369) Aautpós, « vivement, énergiquement, entièrement » (« bel et bien, »

en quelquesorte, ou « superbement, » mais avec cette différence que 2au7pós

est noble et sérieux, autant que ces deux derniers équivalents français sont ou

familiers ou tirant sur la bassesse). Ainsi 2au7rpös jT7m0m et 2au7rpös ä7reſ

TrovTos, chez Héliod. IV, 168, et VII, 355; )autpós êôloxov, chez Thucyd.

VII, 71 ; }au7rpôs èxiveiro, chez Libanius [toutes expressions qui coulent

d'elles-mêmes et s'entendent d'elles-mêmes, quand une fois on a lu udxn Xau

7rpá, !vxï Xau7rp#, 2au7rpórepos ô xlvôvvos, dans Polybe (X, 12 ; XVI, 5, I, 4 7),

Jvxñs >autrpôTnTi (le même, XXXII, 23, et Diod. IV, 4o5), etc., etc.].

(370) M) rè xeipov Û7rô toû xpelt1ovos elvat àpxôuevov ôeiv, x.T.X. L'ironie

est bien amère, bien poignante. « Que le vice obéisse et que la vertu com

« mande, c'est ce qu'il ne faut pas : à celle-ci l'obéissance, à celui-là le

« sceptre. » C'est l'inspiration de Byron, feignant, à la vue des fléaux de la

guerre, de s'indigner que les hommes aient l'outrecuidance de gémir, de

rêver un meilleur état de choses (Childe-Harold, I). — Pour le sens précis

de xeipov et xpeit7ov, voy. note 372.

(37l) IIaparaiôayoyoûvtos. On donne ce verbe dans les lexiques (no

tamment dans le Thes. ling. gr. dernière édition), comme signifiant « chan

ger le régime de...., modifier les institutions, les manières de.... ; » souvent

aussi « changer en bien ». [Ernesti, corrigo,. .. retineo a pravitate aliqua ;

Riemer (après un premier sens, daneben od. mit erziehen), allmählig abändern

u. verbessern.] Ici donc s'offre, ce nous semble, un sens tout nouveau : c'est

« faire faire fausse route » à l'élève ou à celui dont on est comme l'instituteur,

c'est le « fourvoyer, l'égarer. » Ce sens, plus fin, est en même temps plus

conforme à l'étymologie : c'est ueta.... qui indique « changement, » arapa....

emporte l'idée de « déviation. » -

(372) Toü xa)oü. On doit remarquer le vague de toutes ces expressions.

ToME xvII, 2° partie. 42
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Tà xxxóv, sans avoir toute la latitude de signification dont il est susceptible

(car le beau physique, le beau artistique sont exclus ici), est plus vaste

que vertu ; il comprend aussi l'honneur. C'est ainsi que, plus haut, nous

avons vu rà xeipov, Tà xpeit1ov. Xeipov n'est pas seulement le vice, c'est

aussi l'opprobre, la bassesse, l'absence de dignité, de caractère, etc., etc.,

en un mot tout ce qui flétrit l'âme. Kpeir1ov est tout ce qui la relève. [C'est

sous la pression d'idées analogues, même en élargissant encore le sens du

mot, que ò Kpefr1ov, et même tò Kpeir1ov (Grégoras même, S 13 du

présent livre) sont devenus Dieu et la Divinité.]

(373)Aôixla... avvoixov épnulz. Ce aºvoixov, cet équivalent d'accompagner,

remplacé par habiter le même toit que..., faire ménage avec..., est très-usuel

en grec; nous en verrons incessamment un autre exemple (S 19, ois Tij

àxoñ aûveais à7ra6)s avvoixei, et cp. n. 375); et les classiques, les byzantins

l'emploient, en quelque sorte, sans avoir conscience qu'ils substituent image

à image. Nous ne le remarquerions donc seulement pas, s'il ne se trouvait

ici qu'il y a comme contradiction entre aûvoixov et épnula. Habiter avec...

quoi ? avec l'inhabitation ! Avoir pour compagne... quoi?l'absence de compagnie !

C'est du genre d'il aspire à descendre. Nous n'oserions proclamer que Grégoras

a songé, nous ne dirons pas à cette antithèse, mais à cette antinomie de lan

gage, que quelques modernes ont nommée paradoxisme. Probablement non;

mais, telle qu'elle est, elle a du piquant et de la sève; elle en aurait encore

plus, si son intention eût été plus expressément marquée.

(374) 6mpiaiºn..... àyptov. Toutes ces images sont pittoresques et fortes

autant que justes. Grégoras ne saurait mieux stigmatiser ce qu'il condamne,

qu'en y voyant des causes qui feraient rétrograder la civilisation. Blov est

employé dans le sens général, familier aux penseurs grecs, et dont vita,

chez Pline, est si souvent l'heureux équivalent (vita invenit hydrargyram,

XXXIII, 4 1, 1 ; vita damnavit panem ex hordeo, XVIII, 14, 2 , vitae nihil inten

tatum fuit, XIV, 2 1, 1), la série et l'agglomération des vies humaines (et,

par suite, la civilisation, l'humanité) — Aypiov est consacré pour exprimer

ce qui touche à l'état sauvage; et déjà, vers le milieu de ce livre ($ 13),

T)v apiv àyptov éxeivn» xxl Ama7óv yéuovaav ©p4xmv.

(375) ſ) êlºn xaù eÛvoula avvré6panſlat. Naturellement on attendait bs
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ôixp xal eûvoulz avvtéºparrau. L'énallage est remarquable et n'est pas sans

grâce.

(376) Alxnv asvpós x.T.A. Cp. note 367 sur un premier passage où se lisait

ôfwmv asvpós, et qu'on pourrait croire aisément une réminiscence de quelque

tragique, dont toutefois on aurait eu soin, chemin faisant, de disloquer assez

les vers pour qu'il ne fût pas aisé de les reconstruire. Mais ici une transposi

, tion légère avec le simple changement de Toûtq en TovTqºf, de Tois ris en tois

Te, d'âperiïs en son synonyme xpna16Tntos, et de xaà #ôov en x#ôov, donnerait

Atravra arpáyuat'év Épaxei ôet#etev av,

Kai oùôèv érepov tovtºot \e)eiberat

H rois re xpmo7óTmros ôpyávois xaxós

- - - - - - - - - - xpouévº ôixmv vvpós

- - - - - - - - - - èutrttrpäv x#ôov uvxois...... ;

ce qu'il serait fort aisé de compléter (par exemple, en insérant au quatrième

vers Aperiis t'avaiôås ou Axxi t'àvaiôâs, et au cinquième tà yertvid.ov) et

aussi d'améliorer (par exemple, en transformant tovtqºi en Tavôpi vos, et

xal oüôèv érepov en x#t'oÙôèv àXXo, ou enfin en substituant à tout l'ensemble

xal Tàvôp) umôèv umôô\os Ae)eſ !'etai, ou xãterra tävôpl umôè ypü Ae)eſ betat.

(377) Oixo6ev oixaôe tò Xeyčuevov. En effet, ces deux mots, ou plutôt ces

deux formes adverbiales d'un même mot, nous dirions presque ces deux cas

d'un même nom [car, puisqu'il est reçu que le locatif est un cas en samskrit,

en arménien, en russe et dans tous les dialectes slaves, pourquoi mécon

naître qu'oixot en grec, désignant le lieu sans mot spécial qui exprime le

rapport, et par une simple flexion (comme ov, q , ov), est un locatif, et que

les seules différences, ce sont : 1° que ce cas surnuméraire est commun, dans

toutes ces langues, à tous les substantifs, tandis qu'en grec les noms propres

de lieux sont presque les seuls qui se présentent; 2° que, dans les premières,

il n'existe qu'un locatif, le locatif d'immobilité, tandis que le grec en a trois,

oixot ou -oût, oixaôe, oixo6ev?]. Ces deux mots, répétons-nous, sont employés

très-fréquemment l'un près de l'autre et jouent ensemble; on les trouve

partout chez Pindare (Ol. v1, vII), chez Aristophane, etc., etc., parfois, il

est vrai, dans un sens un peu différent, et en parlant de la gloire qu'un

homme fait jaillir, par des qualités de son fonds, sur sa maison ou sa patrie.

Alciphron (p. 8, éd. Boiss.) dit oixoôev oixaôe oÙans ris ueraa1daeos.
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(378) Hxlov re xa roü ròv fxiov xenonxéros seo5. Olgierd se montre ici

un peu éclectique. Il y a encore en lui l'idolâtre, l'adorateur du soleil; et

il y a du chrétien qui admet un créateur du soleil. Pour l'idolâtre, certes

il n'en était pas ainsi. Le soleil était de toute éternité, aÙTó6ev, et donnait

l'être à l'univers sans le recevoir de personne.

(379) Où yàp oi àxpoxtai... òixaia0maovtau. S. Paul, Ép. aux Rom. II, 1 3.

Cp. note 391.

(380) Ka) èv oravti éûvet ò ?o6oûuevos ròv Kûpiov ôexrès aÙT# êa1iv. Tou

jours l'Épître aux Romains, mais en intervertissant l'ordre des versets.

(381) Où yàp èa1 apogotoAnyia... xal É>>nvi. Nouvelle citation de l'Ép.

aux Rom. ch. II.

(382) Toaaûta xal Totaüta. Ce début est en même temps l'aveu que Gré

goras n'a pas répété mot pour mot les paroles de courroux du grand-prince,

et une protestation qu'au fond pourtant il a reproduit fidèlement et l'esprit,

la véhémence de son langage, et l'insistance, l'abondance avec lesquelles il

s'est étendu sur la conduite du ou des patriarches de Constantinople (voy.

note 355).

(383) Opyj. En effet, Olgierd avait de quoi être ému, de quoi être en

colère. Nous n'examinons point ici la justice de sa prétention (nous en

reparlerons un peu plus bas). Mais, conquérant, il était habitué à voir tout

lui céder; véritablement prince souverain et n'allant pas payer tribut et

recevoir investiture à la Horde, il pouvait s'indigner qu'un Ivan II, qu'un

Dmitri III, faibles princes qui passèrent sur le trône comme des fantômes,

fussent en possession de priviléges ou supérieurs ou égaux aux siens; maître

de Kief, il trouvait absurde et dur que, sous le rapport spirituel, un sujet

étranger eût pouvoir dans cette ville. Enfin il avait pu se croire, à deux fois

différentes, sûr de son succès; et, plus il s'était flatté d'atteindre le but, plus,

lorsqu'il faisait ainsi naufrage au port, le désappointement était cruel.

(384) ZmXqº. Enfin voilà le vrai mot prononcé. Oui, au fond de toutes

ces invectives il y avait un esprit de jalousie, une rivalité : il y a longtemps

que nous l'avons dit (voyez note 334, fin), et il serait superflu d'y revenir.
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Grégoras s'en doute enfin; mais il ne le dit que faiblement encore et comme

par hasard. Seuls aussi, l'esprit de rivalité contre les monarques mosko

vites et l'ambition de réunir toute la Russie, avaient dicté à Olgierd toutes

ses magnifiques promesses de conversion.

(385) É#eo1 3 ois tj àxoii aºveais àra0)s avvoixei xpivetv ei... x.rx.

Puisque Grégoras nous invite à juger, à prononcer, récapitulons ici en

peu de mots notre avis, qu'on peut déjà pressentir, et dont quelques élé

ments se trouvent déjà plus haut. — 1° Relativement aux patriarches de

Constantinople, nous distinguons (ce que notre historien a grand tort de

ne pas faire) Philothée et Calliste. Soit que Philothée ait investi Alexis de

l'autorité spirituelle sur toute l'Église russe, soit qu'au moins il ait modifié

la concession de Calliste à Roman, en lui donnant la métropole de tout

ce qui reconnaissait la suprématie du grand-prince de Moscou, ce prélat

agissait conformément au droit vrai; et, nous l'avons dit, le seul reproche

qu'on pourrait lui adresser, ce serait, dans notre seconde hypothèse, de

n'avoir pas plus héroïquement, plus complétement défendu la métropole

de Moskou. Calliste, au contraire, figure toujours fâcheusement dans cette

affaire. Dès l'apparition de Roman, il commet un passe-droit énorme, il

donne ce qui ne lui appartient pas; non content de sacrer l'ami d'Olgierd

archevêque de Kief, il le soustrait à l'obédience de Moskou (ce qui déjà

est dépouiller Moskou), il lui soumet les évêchés et archevêchés qui cano

niquement, légalement, ressortissent à Moskou, [et quand on dirait que

c'est de Vilna qu'il le crée métropolitain, et non de Kief, toujours y aurait-il

ce fait immense, que, dans l'intention du patriarche, Moskou serait dépos

sédée pour Vilna, le grand-prince des Russes pour le grand-prince lithua

nien]. De même, après la restauration de 1354 et 1 355, quand Roman

revient, la vénalité, la versatilité de Calliste sont encore plus patentes et

plus inexcusables; mais elles ne le sont pas de la façon dont l'entend Gré

goras : c'est le contre-pied qu'il faut prendre. C'est la bonne cause que fa

vorisait Calliste quand finalement il donnait la meilleure part au Moskovite ;

seulement il ne le faisait point par sentiment du bon droit, il cédait aux

moyens de séduction dont s'était muni le candidat légitime. — 2° Relati

vement à l'évêque Alexis (dont Grégoras ne parle plus pour le moment, sauf

par le mot éntaxóvrov, mais qu'il a tant maltraité), nous rappellerons ce que

nous avons dit plus haut sur la légitimité de ses prétentions, sur l'obliga
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tion de conscience et d'honneur qu'il avait de soutenir le privilége de sa

métropole, sur le patriotisme et le loyalisme dont cette conduite présente

la réunion ; et nous ajouterons que, même au point de vue d'un puritain

sévère, l'or et les matières précieuses qu'Alexis sut distribuer, en habile

tacticien, entre tant de nobles parties prenantes, ne doivent point donner

lieu à l'accusation de simonie. Alexis n'acheta ni l'épiscopat en général,

puisque, avant de quitter la Russie, il était évêque de Vladimir, ni l'archié

piscopat de Moskou en particulier, puisque personne ne le lui contestait. Ce

que l'on conteste, c'est la primatie, et on la conteste à Moskou encore plus

qu'au titulaire de Moskou. Le titulaire défend son siége, réclame le status quo,

et ne veut ni acquérir ni céder : il n'achète donc rien et ne vend rien; il ne

trafique donc point des choses saintes; il n'est donc pas simoniaque. Calliste

et Roman méritent seuls ce reproche; le second achète, le premier vend; ils

achètent et vendent ce qui est à un autre : chez eux il y a et vol et simonie.

Alexis fait de son mieux pour n'être victime qu'à moitié, Alexis est pur.

(386) Xpia1iavôv oraialv eÛae6égiv. On connaît ces expressions #oypd?ov

arxiôes, Avôöv araiôes, etc., qui passent pour imitées de l'hébreu nº...n ºi2 [où

même on voit continuellement le singulier (chez les prophètes, par exemple,

fils d'homme)], et qui, dit-on, reviennent à Kaéypa©oi, Avôoi, et ainsi de suite.

Notre intention n'est pas de répéter ce qui se trouve chez les philologues,

chez les lexicographes, et principalement dans l'excellent article arais du

Thes. linguœ grœcœ, dernière édition, sur cet idiotisme. Mais que l'on nous

permette d'y ajouter quelques observations.— 1° Avo7mvov ôé re araiôes dans

l'Iliade, Avôöv, Ai0io7röv et loºvov araiôes dans Hérodote (I, 27; III, 2 1 ;

V, 49), A0nvalov avaiôes dans Pindare (fr. 196), ÉXxſvov waïões ou waiôes

Éxxſvov dans ce dernier (Isthm. IV, 62) et dans les Perses d'Eschyle,

montrent parfaitement que la Grèce n'a pas attendu la traduction des

Septante pour avoir l'équivalent du nº...n °:>. Toutefois, nous conviendrons

facilement qu'à partir de l'époque de Ptolémée-Philadelphe, et surtout à

partir de l'ère chrétienne, l'emploi de cette forme devint de plus en plus

multiplié, et que l'exemple des Grecs à style asiatique et des écrivains ec

clésiastiques put y être pour beaucoup. — 2° Pour le sens, bien qu'au

fond d)uéov avaiôes soit la même chose que d)ueis, comme nous le disent

les lexiques, et généralement puisse se traduire de même sans très grave

inconvénient, le plus souvent pourtant cette traduction est imparfaite et
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laisse échapper une nuance qui n'est ni sans importance ni sans grâce.

Les dDuéov araïões sont pêcheurs et fils de pêcheurs; il connaissent à fond

et comme eux-mêmes tout ce qui tient à leur métier; écoutez-les et croyez

les comme des oracles toutes les fois qu'ils disent un mot de poissons, de

barques, de rames, de filets, de mer, de vents et de pronostics d'orage !

De même les pmtôpov araïões n'ont pas, comme Démosthène ou comme

Rollin, passé de la forge ou de la boutique de coutellerie à l'officine des

Gorgias : non, en les nommant pntépov araiôas, on indique qu'ils n'ont

jamais respiré d'autre atmosphère que celle de cette école; qu'ils sont

comme saturés et imprégnés des progymnasmata d'Aphthonius ; qu'ils ont

été bercés, qu'ils ont grandi, qu'ils mourront entre la catachrèse et la pro

sopopée : d'où résulte que ce qu'ils disent, que ce qu'ils pensent sur ces

matières fait autorité. Ce n'était point là une légère différence. Le métèque

devenu citoyen d'Athènes, Aônvaios, n'était pas vu comme leur égal par

les Àônvaſov avaiôes. Térence, Horace étaient èAeó6epot, d'accord, mais

ê)su6épov asaïões, non. Il y a ici (et il y a la plupart du temps) quelque chose

d'analogue dans Xpialtavöv waïões, surtout prononcé par celui qui, même

chrétien, ne serait pas chrétien de naissance. Ces Xpta7iavóv avaiôes res

semblent singulièrement aux vieux chrétiens des Espagnols; c'est une espèce

de noblesse de race toute différente de la noblesse que vous acquérez vous

même et dont on vous remet le brevet.Ajoutons que, quant à l'autre sens

donné par les dictionnaires, ..... um natio, il est juste sans doute (aussi

nous étonnons-nous que la dernière édition du Thesaurus linguœ grœcœ le

fasse précéder de cette formule peu laudative : « Nisi quis malit reddere »);

mais natio alors doit se prendre, dans le sens le plus élastique, pour corps,

caste, confrérie, école, etc. Sa nuance intime alors se rapproche de celle que

nous avons indiquée d'abord, parce qu'elle suppose également des habitués,

des hommes rompus à la chose qu'on a en vue. [Ainsi l'on traduirait fort

bien « ce sont là des plaisanteries d'atelier, » par raûra rà axcéuuxra oi Ça -

ypá(pov maiôes; « c'est comme cela qu'un ambassadeur dit vrai, » par côôl zros

Toùs arpéaéeov maiôas d)n6eºovras éxets.]— 3° En prose, presque toujours

araſèes suit le génitif son régime (cependant nous nous rappelons quelques

exemples contraires, avaiôes lxrpóv notamment, dans Cantacuzène, II, 1 4,

et dans les Lettres inédites de l'empereur Manuel).— 4° Il y a quelque ana

logie entre ces génitifs suivis de vaièes et tous ces noms imaginés au moyen

âge (et sur le modèle desquels les Grecs modernes ont fini par former des
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noms de famille), Tovpxó7tov)ot, Àpuevérov)ot, 2?payyó7rov)ot, etc. (d'où

les Sgouropoulo, Xanthopoulo et tant d'autres). — 5° Enfin on comprend

parfaitement que ce soit en Asie qu'ait pris naissance un idiotisme qui

suppose tantôt la caste (c'est-à-dire les fils exerçant la profession de leur

père), tantôt la tribu, comme d'une part les Beni-Houssein, les Beni-Aglab,

les Beni-Khoreich, comme de l'autre les Karaman-Ougli.

(387) Kpn7iôas à?0óvov armyöv ei)n?viav tàs... asapavôuovs aspa#sis xai

.. .. èxxXnaſav. Après nous être dit, une fois pour toutes, que Grégoras,

dans son style métaphorique, est ici bien peu d'accord avec lui-même, et

que 32aa1nv armyàs (ou xpm7riôas armyóv) ebn?viav ressemble beaucoup,

pour la cohérence des images, à ce que seraient les tendres fleurs du ſlam

beau de la vie, nous nous demanderons ce que signifie ici xpn7iôas. Est-ce

le crepido latin qu'on voit dans xpm7rls Toû 2uuévos (Polybe, V, 37, 8), dans

xpm7iôz xºxxº arep) aUTmv, c'est-à-dire arep) Tûv »ſuvmv (Hérodote, I, 185)

et dans ºpuos xxà xpn7ſs (de Pollux, IX, 28)? Il serait difficile d'extraire

de là un sens. Serait-ce alors que xpn7riôes armyöv reviendrait à armya(?

Rien n'est moins supposable. Faut-il voir dans xpm7riôas armyóv à peu près

le synonyme de xpn7riôas re xal armyds (base et source), deux idées associables

quand on les unit par xal, et que, par une nouvelle hardiesse métapho

rique, on aurait fondues au lieu de les juxtaposer ? Nous n'en croyons

rien. Kpmzris est tout simplement le fond, le lit. De même que la statue est

sur son piédestal, la colonne sur sa base, l'édifice sur ses fondements, de

même l'onde est sur le sol qui lui sert de lit : lit, fondements, base, piédestal,

tout cela c'est également xpntſs. Les exemples en sont rares pour le pre

mier sens, mais le rô Jôop Toü lopôâvov éropeüero ôi'8Ans xpn7riðos de Josué,

Iv, 18, est sans réplique. Ceci posé, quoiqu'il y ait toujours un peu d'af

fectation et de recherche dans cette image, on comprend parfaitement que

Grégoras ait pu dire avec esprit que « l'hérésie et la honte sont des sources

« dont le lit c'est l'iniquité du patriarche, c'est l'Église telle que l'ont faite

« les Palamites, » d'autant plus que le lit d'une source, c'est le sol du sein

duquel jaillissent les eaux.

-(388) Év aapaéºalp. Le Parabyste, petit tribunal d'Athènes où l'on ne

jugeait que les affaires civiles d'importance minime (puisque la contestation

n'y pouvait rouler sur plus d'une drachme), et où les juges, qu'on nommait
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les Onze (oi évôexa), à cause de leur nombre, et qui n'étaient pas pris au

sort dans les rangs du peuple, siégeaient tantôt au grand complet, tantôt

par sections et à tour de rôle [car c'est ainsi que nous entendons les deux

Parabystes indiqués par Pollux, le grand et le moindre (Tè ueiºov et rè ueiov,

comme le lit Meursius, au lieu de uéaov)], le Parabyste, disons-nous,

était, suivant Pausanias, êv à©avei Tô7rq aróAews. De là év arapa60a7q , dans

le sens de Xaºpalos, à la sourdine, sous le manteau (cp. plus haut crapa6ºov

dépôTepa xépuxta, S 17, et nqte 35 1); ce qui n'empêche pas que quelque

fois aussi, assure-t-on, il n'ait signifié en bloc, péle-mêle, et répondu au per

saturam des Latins.

(389) Eirè yáp, ?nai, apès tûv Svyatépa T)vaaûvetov lepovaa)ſu. La marge

donne ce passage comme d'Ézéchiel; mais vainement nous feuilletons les

Concordances : nous n'en trouvons aucune trace. Si nous l'y trouvions, pro

bablement il porterait uov après Svyatépa.

(390) OÙx ſuaprev àôe)©n aov.... Xôôoua êx aoü. Tout le passage est

censé tiré d'Ézéchiel, xv1; mais la citation présente non-seulement des la

cunes, mais aussi des interversions et des altérations. Àôex©ſ aov X4õouz

est du verset 48, oûx ïuapTev. .. xatà Tà mutaeid aov du 5 1°; mais oûx

ſuaptev est précédé de j ôè Xaudpeta ; et enfin, au 52°, au lieu de xal

éôixató0m 2ôôoua èx aoû, nous lisons xxà èôixaia60naav aÛTa) ëx aoÛ.

(39l) Touréa1i 2ôôoua ôixata.... ?daxet Xpvaóa1ouos. C'est bien ainsi que

s'exprime S. Chrysostome, Sur le quatrième jour de la création; et c'est à peu

près le sens ecclésiastique et biblique de òixaiôo (tout autre, on le voit, que le

sens classique et profane). Toutefois, il ne fait que côtoyer la nuance précise :

P7x à la voix pihel ( pTxni et nip7xn, dans le deuxième passage ci-dessus)veut

dire non-seulement RENDREjuste, mais RÉPUTER juste, DécLARER juste, double

sens qui se retrouve également dans la deuxième forme du verbe arabe (é5-4 »

estimer vrai). Au fond, peut-être ceux qui prononcent ainsi le mot de justifier,

l'entendent comme nous traduisons, réputer justes, proclamer justes, traiter en

justes. Mais ce n'est pas moins une impropriété, un langage inexact.

(392) Éxapxſ2 doit s'ajouter aux preuves qui ont été données plus haut

de la nécessité de prendre le mot dans le sens de province ecclésiastique ou

de gouvernement spirituel.

ToME xvII, 2° partie. 43
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(393) Axxo0e» à>>o0 uerahévres. Reproche juste, s'il tombe sur le pa

triarcat en général; injuste, si l'on veut dire que le même patriarche se

déjuge et varie à prix d'argent. Voyez note 385.

(394) Meiºov xprtmipiov.... watptapxas. Juridiction supérieure....; les pa

triarches. ſ)s ne se joint pas à els de manière à ce que tous deux ensemble

équivalent à eis seul ou soient une nuance d'eis; il veut dire vu que (en

sous-entendant les patriarches étaient), et la vraie traduction latine serait

patriarchas adire, quippe qui.

(395) ÉyxAſuara. Voyez, notes 339, 34o, 342, la réfutation de ce re

proche.

(396) Avavôpov. Le choix du mot semble bien insinuer que, pour tout

ce qui n'est pas intrigues, bassesses, vénalité, corruption, calomnie, les

hommes qu'il flagelle ici sont des femmes (Axaiiôes, oÙx étº Àxaioi), OUl

plutôt des eunuques.

(397) OÙ0' oÛroi aspóvoav èêpz0vumuévnv ... Ti)v ?Xôya riïs épiôos x.T.X. On

voit que les imputations de Grégoras vont faisant des progrès. A présent, ce

n'est plus comme fortuitement et sans l'aide du patriarche que la querelle

devient si vive : il l'attise ; il anime les deux rivaux, en tenant sa décision en

suspens; il pousse aux enchères, en mettant les concurrents en présence; et

il semble même que ce dont Constantinople est témoin en ce moment n'est

que le prélude d'une série d'actes analogues dans l'avenir. Nous ne serions

point surpris que telles eussent été les vues de Calliste, et même de Jean

Paléologue.

(398) Auxč6ev. Non-seulement des deux mains, ce qu'exprimerait suffi

samment duſporépo6ev, mais des deux parties adverses (ôixa).

(399) ©arépov est régime de ôekiá, la main de l'un. Il est inutile d'ajouter

ou bien de l'autre. Bpſ0ovaa régit Töv....... areutrouévov.... xpmuátov, qui

n'est pas participe absolu. Quoique ordinairement ce soit le datif que gou

verne ſ3pſ0o», on le voit de loin en loin avec l'accusatif, et un peu plus

souvent avec le génitif, témoin entre autres le fameux vers tout spondaique :

Sirov xai xpsióv jô'olvov ſ3eépi0vias.— Odyssée, XV, 333.
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(400) Amuudtov est presque toujours employé avec une nuance de

défaveur. Sophocle fait presque un pléonasme en disant (Antig. 3 1 3)

aiaxpóv Anuuárov; et Démosthène n'ajoute point d'épithète quand il nous

dit qu'Eschine était eis Tà Aïuua pérrov.

RÉSUMÉ.

Au total, le Livre XXXVII de l'Histoire de Grégoras nous fournit,

indépendamment de bon nombre de faits connus, beaucoup de détails

recommandables, soit par la nouveauté, soit par l'importance.

L'importance cependant en est inégale.

Parmi les moindres se rangent,

Et l'invasion croissante de cette bigarrure de costumes moitié latins,

moitié orientaux, dont, aux yeux de notre pieux et orthodoxe histo

rien, l'anarchie et les variations reflètent dans l'ordre physique l'anar

chie et les variations des doctrines de l'Eglise grecque en proie au

palamisme ;

Et la spoliation des palais d'abord, et ensuite des temples, de Cons

tantinople, dont les plus splendides ornements, marbres, mosaïques

et bas-reliefs sans doute, émigrent à Galata, vendus au plus offrant et

dernier enchérisseur, ou plutôt livrés, après un simulacre d'encan, au

mercantilisme génois, qui vient de remettre Paléologue sur le trône et

qui sait toujours se faire payer ses services ;

Et le mariage du jeune Andronic (celui qui fut plus tard l'usurpa

teur Andronic V) avec la fille du kral de Bulgarie, Alexandre, — et

ce trait curieux qu'Alexandre lui-même présenta aux fonts du baptême

la belle juive que la passion lui fit épouser en secondes noces ;

Et le retour à Constantinople de la princesse, fille aînée d'Andro

nic IV, après la mort de son époux Michel Açan, le fils aîné d'A

lexandre et son héritier présomptif ;
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Et la naissance d'un quatrième enfant de Jean Paléologue et d'Hé

lène Cantacuzène en 1 356, un an et quelques mois après la restau

ration de l'empereur, ainsi que sa mort sur la fin de l'été de 1358.

Après ces faits, qu'on ne doit guère regarder que comme secon

daires, quoiqu'ils ne laissent pas, lorsqu'on les rapproche des faits con

nus et qu'on les combine habilement, de fournir matière à plus d'une

réflexion et d'une notion nouvelle, nous en apercevons de plus graves.

Telle est, par exemple, la double alliance du Serve Simon, le frère

d'Étienne Douchan, avec le comte Nicéphore de Céphalénie et d'Acar

nanie, alliance par mariage, puisque Nicéphore donna une de ses

sœurs à Simon; alliance d'armes et de politique, puisque, par le chef

serve, il conquit la Thessalie, et que sans doute il dut ensuite lui

prêter son concours pour d'autres projets.

Tel serait aussi le projet de mariage entre le musulman Khalil, ce

fils d'Ourkhan, dont nous allons parler dans quelques instants, et la

fille de Jean Paléologue, lors même que ce projet de mariage n'eût

point été accompagné de très-graves circonstances.

Mais quantité d'autres notions beaucoup plus importantes encore

nous sont fournies par l'écrivain.

D'abord, c'est lui qui nous apprend à quelle époque et comment

se terminèrent toutes les hostilités armées relatives à la lutte des

maisons de Paléologue et de Cantacuzène : ce fut dans l'automne

de 1358, par la reddition de Manuel Açan, beau-frère de l'ex-col

lègue de Jean. Ainsi, à Manuel appartient l'honneur de s'être rendu

le dernier. Les moyens par lesquels il s'était soutenu ne sont que

peu glorieux; mais ils s'accordaient parfaitement et avec la nature

des choses et avec les usages, avec la morale du siècle des Grandes

Compagnies et des Arnaud de Cervoles. En apparence, Manuel se

soumettait à discrétion; mais, quoique ayant la corde au cou, il avait

sans doute fait ses conditions, et il garda Vizye.

Pour tout ce qui tient à la chronologie de l'affaire de Khalil, le

Livre XXXVII de Grégoras est notre seule ressource : lui seul en

donne l'époque, la durée, les synchronismes : ce sont autant d'élé
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ments qui jettent du jour, non-seulement sur l'affaire en elle-même,

mais sur ces deux dernières années si mal connues de la lutte canta

cuzénienne. -

De plus, les phases diverses de l'affaire sont admirablement retra

cées : les nombreuses allées et venues de Jean, ses entrevues avec

Ourkhan, sont loin d'être des détails inutiles : elles ont, entre autres

avantages, celui de nous mettre sur la voie de l'enchevêtrement des

affaires d'Europe et d'Asie, et de cette série d'actions et de réactions

qui s'exercèrent entre l'incident de la captivité de Khalil et les des

tins de Cantacuzène. Un trait surtout est lumineux : c'est que le sultan,

s'il faut en croire Grégoras, promit à Jean de lui livrer ce rival, son

beau-frère et son allié.

L'opiniâtre résistance de Calothète, que nous ne savions pas avoir

été de près de deux ans; la détresse, l'indiscipline et la désertion de

l'escadre grecque qui, sans même attendre l'hiver, abandonna le blo

cus de Phocée et cingla vers la capitale; l'organisation, en 1357, d'un

complot cantacuzéniste, qui avait des ramifications, disons plutôt sa

source, dans Constantinople même, et dont telle était l'imminence,

que Paléologue se rendit précipitamment au palais de Blaquernes,

incognito et déguisé, et que, malgré toute l'activité à laquelle le con

traignait la crainte de se brouiller avec Ourkhan, il lui fallut qua

rante jours pour parer au plus pressé; tout cela aussi nous était com

plétement étranger.

La conspiration de Ziano, indiquée très-vaguement et par quelques

mots, se trouve pourtant éclairée d'un jour nouveau par tout ce qui

précède ; et nous savons désormais où la placer.

Les relations de Jean devant Phocée avec cet émir Seldjoukide de

Lydie, que nous présumons avoir été de la dynastie de Sarou-khan,

étaient de même demeurées ensevelies dans l'oubli. M. de Hammer

les ignorait, c'est-à-dire que les écrivains orientaux n'en ont pas plus

parlé que les Grecs ou les Génois. Ce silence, qu'on s'explique parfai

tement, ne saurait rendre le récit de notre auteur suspect aux criti

ques. La perfidie de l'émir à l'égard de Jean est un fait capital, ourdi
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peut-être par l'ex-impératrice Irène, et que l'on ne doit pas manquer

de lier avec tous ceux que nous venons de mentionner à propos de

Khalil.

Enfin, après la délivrance du jeune prince et sa réception à Cons

tantinople, et l'arrangement d'un mariage prochain sans doute entre

la princesse impériale et lui, quand déjà nous savons que, depuis deux

ans, les possessions de Paléologue ne sont plus en butte à la crainte

des incursions turques si fréquentes par le passé, nous apprenons

que, Souléiman ayant cessé de vivre, c'est Khalil lui-même qui est

choisi par Ourkhan, à la sollicitation de Paléologue, pour l'héritier

de la monarchie des Osmanlis, et que l'investiture solennelle lui est

donnée cette même année 1 358. Le contraste de cette indication

précise, donnée par un contemporain, sur un prince dont l'appari

tion avait intéressé les Byzantins au plus haut point, et des faits qui

se réalisèrent quelques mois après (la mort d'Ourkhan, l'avénement

de Mourad, la disparition de Khalil), ne semblera sans doute pas

indigne d'être profondément médité, bien que probablement nous

ne devions jamais avoir le mot de l'énigme que Grégoras nous fait

entrevoir.

La division du patriarcat russe en deux obédiences (celle de Vla

dimir et Kief d'une part, et de l'autre celle de Vilna), puis la persé

vérance d'Olgierd dans les vieilles idolâtries lithuaniennes, se trou

vent de même enrichies de détails aussi précieux que nouveaux, et

présentées sous un nouveau jour.

Nous y voyons d'abord qu'Alexis, en dépit de ses vertus, de sa

haute sainteté (que nous avons admise, nous, et défendue contre l'opi

nion de Grégoras), ne dédaignait pas d'employer des arguments plus

humains et mieux sonnants à l'oreille de princes faméliques et de

patriarches cupides.

Nous apercevons ensuite, en lisant toutes les épithètes disgra

cieuses accumulées par Grégoras, avec combien de fureur et d'art

fut calomnié à Constantinople, par ses adversaires russes, le véné

rable prélat.
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Nous apprenons que ce n'est pas un voyage que fit Alexis à Cons

tantinople pour son sacre et pour le maintien des intérêts de l'Eglise

russe, mais deux.

Nous apprenons aussi qu'il s'opéra de cette manière au moins un,

peut-être plusieurs remaniements des circonscriptions des deux obé

diences (et, par l'ensemble des autres circonstances, il est permis de

croire que Kief n'était que nominativement compris dans la part

d'Alexis). -

Nous reconnaissons, à côté de ce qu'il y a de répréhensible dans

la conduite des patriarches de Constantinople, une circonstance at

ténuante; c'est que, dans l'origine, les deux primats rivaux de l'Eglise

russo-lithuanienne reçurent leur titre de deux patriarches rivaux :

Roman, élu le premier, le fut par Calliste, Alexis le fut par Philo

thée. C'est donc à tort qu'on a reproché au dernier d'avoir sacré deux

métropolitains à la fois ou presque à la fois; et ce reproche, qui pour

rait, avec certaines modifications, être convenablement placé dans la

bouche d'un partisan de la Lithuanie ou de la Pologne, devra, chez

ceux qui écrivent au point de vue russe et qui nous semblent ici avoir

pour eux la bonne cause, se transformer en éloges, puisque Philo

thée servait les grands-princes de Moskou, en rapportant, ou totale

ment ou en partie, la décision illégitime précédemment intervenue,

qui confisquait au profit d'un Lithuanien le privilége d'avoir la pri

matie dans ses États, privilége dont jouissaient et auquel tenaient avec

raison les Veliki-kniès de Moskou.

C'est encore Grégoras, et Grégoras seul, qui nous révèle que ce

Lithuanien, lequel n'était autre que le puissant et artificieux Olgierd,

avait dans le rival d'Alexis non-seulement une créature, mais un pa

rent, un agent qui véritablement ne pouvait lui devenir infidèle : que

ce parent, cet agent, il provoqua, il appuya ses prétentions et ses

demandes à Constantinople; qu'il souhaitait sa réussite avec passion,

et qu'un demi-succès (le partage de l'autorité métropolitaine)lui sem

bla un échec; qu'il voulut revenir sur la chose jugée, qu'il fut sur

le point de voir rédiger un troisième décret patriarcal en ce sens ;

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.



3l14 - NOTICES

L lVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

et que ce fut lorsque, en définitive, cette tentative fit naufrage et

n'aboutit qu'à rendre plus éclatant l'échec de son métropolitain, qu'il

entra dans cette terrible colère dont l'explosion fournit des pages

curieuses à la dernière partie du livre.

Il est clair dès lors, et par toutes ces circonstances et par la fré

quente répétition de ces mots, ö)ms Poaias, unis à celui de tumTp6

Tro)us ou d'èTapxſz, qu'Olgierd, dont la vaste ambition aspirait à faire

de toutes les Russies un empire lithuanien, comptait marcher à l'uni

versalité de la domination temporelle par l'universalité d'une domi

nation spirituelle; que cette domination spirituelle pour lui était le

moyen; qu'il en avait apprécié la puissance en homme qui connaît à

fond sa nation et ses contemporains; qu'il la voulait à Kief, à Kiefla

vieille ville, la ville sainte; à Kief, jadis la métropole, quand on ne

parlait ni de Vladimir, ni de cette Koutchkavo, devenue plus tard

Moskou; à Kief, désormais sa possession; à Kief, qui n'appartenait

plus aux Mongols, et qui, grâce à lui, ne les craignait plus. Et, pour

se rallier plus efficacement la totalité des Russes, il plaçait à Kief,

redevenue métropole, un Russe, un prince descendant de Rourik.

Et quand cette politique, égoïste peut-être, matérielle sans doute,

mais profonde et savante, à laquelle il attachait sa conversion, trouva

un obstacle insurmontable dans l'habileté de saint Alexis, on comprend

que son désappointement ait été de la fureur. « Tout ou rien ! » avait

été le premier rêve de son ambition ; mais non-seulement il n'avait

pas tout, Kief de plus échappait à son élu : or, en vain Roman avait

sous lui huit ou dix autres évêchés, c'est Kief, c'est Kief qu'il lui fal

lait ; eût-il eu cent évêques à sa suite, qu'était-ce pour les Russes

qu'un métropolitain de Vilna ?

Et pourtant, telle était la puissance de dissimulation du fils de

Gédimin, que, tout en donnant carrière au courroux qui le transpor

tait, probablement pas un mot ne sortit publiquement de sa bouche,

qui fît connaître les projets avortés. Dans toutes les paroles que Gré

goras lui fit prononcer, et qui semblent avoir eu pour origine des

rapports positifs sinon officiels, il n'y en a pas une qui ne soit digne
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de Cromwell, si Cromwell eût été dans la situation d'Olgierd : tout

ce qu'il dit est vrai, est perfide; mais il n'y agite que la superficie de

l'événement, que ce qui ne l'intéresse pas : la grosse question, il n'en

laisse rien transpirer.

Ce rapide résumé des principales notions à tirer du XXXVII° livre

de Grégoras suffit pour en faire reconnaître l'importance. En re

vanche, nous devons ajouter, pour être impartial, que parfois il

omet, il ignore des détails intéressants, et qu'il faut le compléter

par d'autres auteurs; que quelquefois il se trompe ou est suspect ;

que, pour les noms propres surtout, il laisse trop souvent à désirer.

Littérairement, le livre mérite de l'estime. Il se lit d'un bout à

l'autre avec plaisir. Peut-être y a-t-il, nous l'avons dit, un peu de

longueur et d'embarras dans le premier paragraphe tout entier, con

sacré à des excuses peu persuasives. Peut-être n'y a-t-il pas une pro

portion assez exacte entre les deux grands morceaux (l'affaire Kha

lil, 5-13, l'affaire russe, 15-19) et les autres récits. Peut-être enfin

se glisse-t-il de loin en loin des réflexions un peu puériles, un peu

subtiles, un peu uniformes, dans le tissu de la narration. Relative

ment à la dernière imputation cependant, il faut avouer que le cas

est rare; et, pour la seconde, la disproportion n'est pas telle qu'on

puisse se récrier beaucoup. Du reste, ces taches légères disparaissent

réellement sous d'excellentes qualités de rédaction. En général, le

style coule rapidement; il est facile, il est élégant, il est animé. Il

y a un peu du rhéteur dans Grégoras; mais il y a aussi un homme

d'esprit, et quelquefois un homme voisin de l'éloquence. L'ensemble

du livre est très-varié : l'historien nous promène de l'Acarnanie et

de la Servie à Constantinople, de l'Asie Mineure à la Russie. Les ta

bleaux auxquels assez souvent il se laisse entraîner décèlent un vrai

talent et ont presque le souffle poétique. Ainsi l'on voit la flottille

grecque caracoler en quelque sorte autour du navire qui porte Jean

et Khalil à Constantinople; ainsi l'on respire avec la Thrace, pou

vant enfin vaquer aux moissons et aux vendanges sans crainte des

Turcs : nulle églogue de pêcheurs à coup sûr ne surpasse le déli

ToME xvII, 2° partie. 44
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cieux tableau des ébats de Khalil sur les eaux du golfe d'Astaque.

Parfois, de peintre et coloriste, Grégoras devient dramatique. Il l'est,

par exemple, lorsque, au milieu de manœuvres militaires ou autres

pour le siége de Phocée, nous voyons la monotonie des détails stra

tégiques s'égayer par les chasses et les festins de Jean chez l'émir ;

puis la monotonie des jeux rompue par le danger de l'empereur,

par la péripétie qui fait tomber son hôte en son pouvoir ; puis la mo

notonie de ce facile succès faire place à l'intérêt et à la surprise, dès

l'apparition de la sultane, qui vient plutôt notifier ses volontés qu'ap

porter ses doléances et son or à l'empereur, maître de la personne

de son mari. Le discours d'Olgierd contient des beautés d'un autre

ordre : l'indignation parfois y devient de l'éloquence; il faut admirer

et ce machiavélisme et ce mélange d'intelligence et d'ignorance à

demi éclairée, et cette puissance de sarcasme qu'il y a au fond des

paroles d'Olgierd, paraphrasant cette idée : « Mieux vaut être païen

« que chrétien indigne, mieux vaut adorer le soleil que les roubles, »

et flagellant les patriarches de Constantinople de par Jésus-Christ,

Ezéchiel, et saint Chrysostome, tels qu'on les lui a expliqués ou

racontés, tels qu'ils ont frappé son imagination. Au point de vue es

thétique surtout, c'est quelque chose d'éminemment original que cet

idolâtre tranchant du Père de l'Église, ce sauvage côtoyant et paro

diant Platon. Enfin, Grégoras lui-même, et en son propre nom, ne

laisse pas de décocher des traits souvent fort incisifs et fort cruels.

On reconnaît en lui, à côté de l'historien, du coloriste, de l'ora

teur, du théologien, le pamphlétaire ; et nulle part chez lui peut

être la réunion de tous ces caractères n'est plus sensible que dans le

livre que nous venons d'analyser.

Cette physionomie, composite en quelque sorte, mérite-t-elle des

louanges extraordinaires à l'écrivain ? Nous laisserons d'autres en dé

cider; mais ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle ne permet point à

son ouvrage d'être ennuyeux.
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TABLE ALPHABÉTIQUE

TANT POUR LA PHILOLOGIE ET LA GRÉCITÉ QUE POUR LA GÉOGRAPHIE

ET POUR L'HISTOIRE .

A•

AAEGNA, fils puîné d'Alexandre de Bulga

rie et de la belle Juive, 15o.—Ne faut-il

pas écrire Açan [mouillé par e, et gén.

par a, d'où Açania, Açagna]? 15o, note.

A6arov ëpmuiav, 62.— Proverbe, 257 ;—

issu de l'hémistiche d'Eschyle ā6arov

eis ëpmutav, 258.

ABDÈRE, AÉômpa, -os, -ov, 2 14 : et cp.

Aöômpa.

ABoNDANCE de vins en 1358, 6o.

ABoU-SAïD. Voyez DILCHAD.

AçAN (Andronic), fils de Mytzès et beau

père de Cantacuzène, 258. — Appuie

Apocauque contre lui, et devient gé

néralissime des troupes de terre, 258.

—Devient ensuite suspect au favori, est

mis en prison, etc., 259. — Rentre en

grâce près de Cantacuzène vainqueur,

et devient sévastocrator, 259. — Sur

veille pour lui Jean VI à Thessalonique,

et accourt de Vizye à son secours en

1355, 259. — Sa fille. Voyez IRÈNE.

— Ses frères. Voy. AçAN (le premier

Constantin et Isaac). — Ses fils. Voy.

AçAN (Jean et Manuel).

AçAN (Constantin), fils de Mytzès, 258.

— Général d'Andronic III contre An

dronic IV, et battu par Synadène, 259.

— Prend parti pour Apocauque contre

Cantacuzène, 258. — Devient suspect

au premier et est mis aux arrêts, 259.

AçAN (Constantin), sans doute petit fils

du précédent, 259. — Lettre que lui

écrit Manuel Paléologue.Voy. INÉDITs.

AçAN (Irène). Voyez IRÈNE (la première).

AçAN (Isaac), troisième fils de Mytzès, grand

* 1° Les expressions et les formes grecques relevées dans cet Index ne sont pas toutes inso

lites. Bon nombre d'entre elles ne sont remarquables que par la construction, ou par un emploi

figuré, ou par leur application à quelque chose d'inattendu, ou par d'autres nuances de ce genre;

il en est qui n'y trouvent place que comme preuve de la permanence d'un mot ou d'un tour de

phrase, 15oo ou 2ooo ans après son apparition dans les classiques, ou comme mot, comme tour

favori de Grégoras. — 2° Les mots à flexion, dès qu'ils sont cités en groupe, sont aux mêmes cas,

aux mêmes temps, aux mêmes modes que dans le texte. — 3° Les mots grecs ou appartenant à

d'autres langues étrangères doivent être cherchés à la place que, transcrits en lettres françaises,

ils occuperaient dans l'alphabet français. Ainsi é?ûm se trouve entre les être ... et les èri..., parce

qu'en français é?... devient eph. : ainsi les e et m, les o et » sont mêlés; ainsi les mots dont p est

l'initiale viennent tous après re et avant ri. Les x représentent kh (non ch). 4° Les indications

entre crochets [ ] sont presque toutes des additions aux notes mêmes.
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qu'il se rendait ? 262, 253. — Il avait

dû être lié au complot de Ziano, 263.

— Il était gendre de Synadène, 261.

AçAN (Michel), fils d'Alexandre de Bul

garie, 152, 155. —Épouse Marie, fille

d'Andronic IV, 152, 155. (Voy. MARIE.)

— Meurt emprisonné par sa belle

mère, 155.Cp. CoUsINERY.

AcARNANIE (L') et l'Étolie à Douchan.

Voy. ARTA.

· Axmparov tmpoUvres, 2o; — rô riïs yv6

de Nicéphore

duc, adhérent d'Apocauque, panhyper

sévaste, et le premier du conseil avecCin

name après la mort d'Apocauque, 26o.

AçAN (Jean), un des fils d'Andronic Açan,

258.—Suit, sous Andronic IV, puis jus

qu'en 1354, la fortune de son frère.Voy.

AçAN (Manuel).—Se soumet de bonne

heure à Jean VI, et devient gouverneur

de Périthéorium dès 1355, 262.

AçAN (Manuel), frère du précédent, 258.

— Tous deux sont incarcérés à Véra,

sous Andronic IV, comme complices du

despote Démétrius, 26o. — Tous deux

redeviennent libres en octobre 1347,

26o ; — et, contrairement à leur père,

se déclarent pour leur beau-frère Can

tacuzène, 261.—Tous deux deviennent

sévastocrators dès 1347 ou peu après,

261. — Belle conduite de Manuel à

Rhosocastre, 261. — Il marche avec

Jean l'Échanson sur Andrinople, 261.

— Énergie qu'il déploie à Andrinople

avec Irène sa sœur, 261.—Gouverneur

de Vizye, 64, 261. — Despote, 64,

261. — Commandant en chef des

troupes de terre contre Galata, 261. —

Son retour à Vizye, 261. — Troupes

qu'il envoie pour empêcher la descente

des Génois en Thrace, mais qui ne

peuvent s'opposer à la prise d'Héraclée,

261. — N'est-ce pas lui qui détache

son père Andronic au secours de Can

tacuzène, en 1355 ? 261. — Il tient

pour Mathieu, 261 ; — même après la

chute de Mathieu, 261.— Sa pénurie,

64.—Il finit par ne vivre que d'excur

sions qui dégénèrent en brigandages,

64, 262. — Il est le dernier Cantacu

zéniste à se soumettre, 262. — Enfin

il se rend à discrétion, et arrive à Cons

tantinople la corde au cou, 64, 262.

— Était-ce vraiment sans conditions

gms), 48;-re xai àxpat@vés, 68, 15o.

Ax)eä. Voy. KXéos.

Àxuais roU s épovs, 52.

Àxoñs (tô riïs) wepiéXsT7ov, 76.

Axovatov (rô) Tïs eiaayoyńs, 54.

Axpz (èv) xo)Tov tivôs, 36.

Àxpat©viï (pû\ov), 36; et voy. Àxipxvov.

Àxpaaia pris métaphoriquement, 86.

ACRIMoNIE de Grégoras contre Cantacu

zène, 72 et 74, 8o et 82. —Contre les

Palamites, 26, 28, 74, 8o. — Contre

les patriarches de son époque (cp. PA

TRIARCHEs), 94, 96. - Contre les cos

tumes et les mœurs de ses compatriotes,

26, 28.— Contre les Génois et leurs

vols, 26.—Et, en général, sur l'état de

l'Empire et de l'Église, 8o, 92, 98.

Axport jptov, 34. — (êTriumxes), 32. -

C'est plus que « promontoire » propre

ment dit, 16o.

ACTEs du concile de Chalcédoine cités,

247. — Du concile Quinisexte, 162,

164, 165, 195. — Du concile Pala

mite de 1347, 28o.

ACTIF ET PAssIF d'un même verbe au même

mode et au même temps.Voy. Atolx-,

Nou13-, Pv0ut3-, Àpx-.

Àôsös, 4o,

Àôm)ov (ë#), 36. -

ADJLAN-BEG, émir de Karasi, 155 ; et

voy. KARAsI.
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AEGNA, autrement AMEGNA. Voy, ce mot.

AENos, régie par Nicéphore Ducas, 136,

137;— qui la quitte en 1356, 148. -

(Séjour de sa femme à) après ce départ,

148.—(Siége et prise d'), 148, 149.

Àepičovaa, turquoise minérale ou odon

tolithe, 276.— Aspi3ov laoTris, même

substance, 276.

AGAFITE, turquoise minérale, 276.

Ayatrouévq (zörð), « aimé de lui, » 58.

AGATHANGE (Cinq visites d') à Grégoras, et

leurs dates, 128, 129.

Àya0oü (xarà wavrôs), neutre, 26.

Aypav (ix60ov), 34. Cp. 6mpa.

AGRARIUM (Quels officiers étaient admis

dans l') ou char de l'empereur, 194.

Ayptov, plus que « rustique, » « quasi

« sauvage, brute, » 9o, 33o.

AHMED-MEHLEvI, traducteur turk de la

Liste des 244 dynasties, 184.

AïDIN. Voy. LYDIE.

AiNEGHEUL. Voy. YARHIçAR.

Aiaxpotroisiv et régime direct, 88.

AKHELôoN (Bataille d'), 148.

Axpt Tó6', 3o; — xai Tijuepov, 32.

ALAEDDIN, frère d'Ourkhan, 126, 254.

ALBANIE (Des peuplades de l')et de l'Illyrie

s'adjoignent à Nicéphore, 3o, 149, 15o.

ALCMAN (Distique d'), 166.

ALExANDRE, roi de Bulgarie, stipule, par

le traité de Rhosocastre, l'union de

son fils Michel et d'une fille d'Andro

nic IV, 155.— Emprisonne sa première

femme, 155. - Épouse une Juive, sa

filleule, 32, 155. — Uni à Jean VI, à

Venise et aux Serves, fait la guerre à

Cantacuzène, 155, note.—Cp. AEGNA.

ALExANDRE I" Pavlovitch (Belle médaille

sur la mort d'), 289, 29o.

ALExANDRE II Mikhaïlovitch, 3o8, 3o9. .

- Esquisse de sa vie, 3o9, 31o.— Sa

fille Julienne, 3o9.

ALExANDRE III, pape. Voy. FRÉDÉRIC I".

ALExANDRE VI. Voy. DJEM.

ALExIs, premier évêque, mais non primat

métropolitain de Russie, 282.

ALExIs (ÉLEUTHÈRE FÉDoRovITCH BIA

KoNT, prêtre sous le nom d'), 313, 8o.

— Russe, quoique Grégoras n'en dise

rien, 313. — Fils de boyard et filleul

d'Ivan I" Danilovitch, 313, 314. —

Fut douze ans vicaire de Théognoste,

288,314.—Était regardé dès ce temps

comme le futur métropolitain de Russie,

314. — Évêque de Vladimir avant la

mort de Théognoste, 314.— Très-con

sidéré à la Horde, 32 1. — Il va se faire

sacrer métropolitain à Constantinople,

313. — Mais Roman vient de recevoir

ce titre de Calliste, 8o. — A défaut de

primatie sur la totalité de l'Église russe,

il obtient du moins de Philothée, d'a

bord partage en deux obédiences, puis

un remaniement en sa faveur, 8o, 82,

316;— par la simonie la plus criante,

suivant Grégoras, 8o, 82,84.— Autres

incriminations qu'ils articule contre lui,

8o, 82, 84, 315, 316, 318. — Erreurs

de fait, erreurs d'appréciation de l'his

torien grec, grandes qualités du prélat

russe, justice et noblesse de son rôle,

dextérité, finesse, 315, 316, 318, 32o,

32 1, etc., et 355 [cp. OLGIERD, RIvA

LITÉ, etc. ]. — Ce n'est pas lui qui

était simoniaque, 318. — En 1357

eut lieu son second voyage, 32 1. —

Il avait paru au moins deux fois à

Kief [ en 1358 et en 136o], 32 1,

324. — Les Russes le nomment saint

Alexis, 31o. — Ses miracles, 316.

ALExIs LE CoMIQUE (Tentative de correc

tion d'un passage d'), 12o.

A))a (rá re) xai &s...., 76.

ÀXXay j , « changement de costume, » trait

LIVRE XXXV II

de Nicéphore
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essentiel du cérémonial byzantin, 237,

238, 239.—A l'église comme à la cour,

237. — « Tour de garde, » 238.

ÀXXáyuara, 237.

ÀX)áytov, deux sens, 238.

é;! ºe, #te §l, 245.

ÀXXáooo, sans régime, « changer » dans le

sens de « changer d'habits, »238.—« mon

ter la garde » (cp. à))ayń, -ytov), 238.

ÀXX25juara, 238.

ÀXX4#tua, 238.

A))m)a (Tiïs apòs) à))m)ouxias, 18.

AXövat. Voy. aux H.

ALTERNATIvE (Occupation) du siége pri

matial en Russie par un Grec et par un

Russe, 68, 281. — Ne fut d'abord que

le fait du hasard, 281. — Fut érigée

en principe à la mort d'Hilarion, 281.

ALToMAN (Nic.), Serve, Zoupan de Trikala

et Castorie, 133, 134, 148.

AMALFITAINs (Commerce des) dans la mer

Noire, 268.

Àua)Xoôéras, 44.

Àueiéovrt (Tôv évvzrov àpTi) xpôvov, 3o.

AMEILHoN (Erreur d') sur Khalil, 17o.

— Fait de Boixvas, Boïcnas, 2o8.

Àuoiézôôv, 22, 68.

Àgoûaos (xaxós eiôôtes xai). Voy. xaxós.

AMPHIPoLIs prise par Douchan, 2o4. -

Reprise par Cantacuzène, 2o4, 2o5.

Au@aº, construit et placé comme both en

anglais [et comme chez Homère, Il. I,

ÀgeôTepov ſºaai)eûs r'à. xt). ; comme

chez Pindare, àgpórepov, Ol. vI, 27, et

-pa, I, 166].

AMULETTE (Corne de narvalservant d'), 276.

Auvvav, « vengeance, » 94.

Àgövaaûat, « punir, » 36. —Àuvvouévov,

« se défendre, » ou « rendre coup pour

« coup, » 4o.

Àváxropa (ôixaioaûvms), 88.

Àvaôo6ets. Voy. Xtrapets.

Avaxa poüaa (orpôs vé)ayos), 42.

Ava)eyôuevos r)v röv éxáo7ov èutreipiav

eis êv j6potauéva v, 54.

ÀvaXXoiorov (rò äxivmróv rs xai), 88.

Àva)ôyas 3iôoôs, 82.

Analyse très-succincte des livres XXVII

XXXVI (inédits) de Grégoras, 128-13o.

ANANDALAHARf. Voy. PARoNoMAsIEs.

Àvara0asis (vrepi XovTpöv), 58.

Àva b05eos évexa, 34 ; et cp. Yvx2yoyias.

ANARCHIE d'opinions et de costumes à

Constantinople, 26, 28.

Avapxias (tiïs vavrixïs), « anarchie na

« vale, » pour « marine vouée à l'anar

« chie, » 48.

Àvadóyvvrai (50ev Zé2vpôs re), 78.

Àvappriri3etv (épe6i3eiv xzi) ri)v 2Xóya, 98.

ANAsTAsIoPoLIs ou Périthéorium, 2 14.

ANDRÉ I" BoGoLIoUBsx1 change son titre

de Prince en celui de Grand-Prince,

289. — Est en partie l' àv)p eûae6ms

qui opère la translation du siége prima

tial de Kief à Vladimir, 7o et 72, 279.

ANDRÉ II, 287.

Avôpsiov (rô). Voy. Pouá)eov.

ANDRINoPLE (Prise d'). Voy. LETTREs.

ANDRoNIC III, durée de son règne, lutte

avec son petit-fils, 1o8.—Sa mort, 1 1o.

ANDRONIC IV, ses trois révoltes contre son

père et son triomphe, 1o8, 1 o9. —

Sa mort, 1 1o. — Trois manières de

supputer son règne, 1 o8, note.

ANDRoNIC, fils de Jean VI, né en 1348;

accomplit sa huitième année au prin

temps de 1356, 3o, 32, 15o, 151.

Àvexá\vT7e ràs xapôias àTroôpjrovs ètrt

6ov)\ás, 42.

Ave)i#ets. Voy. Éxôpouás.

Àvmx6m et Àvax6iïvat, 48.— Deux sens :

1° « quitter le port, aller en mer, »

2° « aborder, » 2 19.

ANGE (Jean), gouverneur de la Grande
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Vlaquie pour Cantacuzène pendant la

guerre civile, 136.

ANGE (Thomas). Voy. DUCAs (Thomas).

ANGEs (Propension des Slaves à voir des)

dans les personnes chéries ou vénérées,

289. — Cp. CoNvERsIoN DEs RUssEs et

ALExANDRE I" PAvLovITCH.

Avtxuov (#mpôv xai aôxuóôes xal wavrátra

aiv), 6o.—Avixuov arávu roi Aiav, 62.

ANNE DE SAvoIE, sœur du comte Vert,

seconde femme d'Andronic IV, mère

de Jean VI, 1 1o.— Régente, 1 1o. —

(Émeute de 1341 contre) en faveur de

Cantacuzène, 24o. — Ennemie achar

née de Cantacuzène. Voy. ce mot. —

Protége Facciolati et se voit menacée

par les Génois, 1 13. — Persécute les

Palamites et jette Palamas en prison,

121. — Se déclare pour l'hérétique et

l'hérésie, 121.

AvouoÀoymuévov, 6o. — Ne figurait pas

dans les dictionnaires avant l'édition

du Thesaurus par Valpy, 257.

ANoNYME (L') de Goar sur le Mystique,

192. — (L') de Combéfis sur Jean le

Mystique, 193.

Àvárrepov (xrïua savárov) buxyjv, 9o.

Avreioiyayev (è#óaas), 32.

Avréxpovae, sans sujet, mais évidemment

par négligence, 4o.

Àvrérpa#ev (dXX'), 8o.

Àvréo7pxr7at arpôs roûvavtiov, 26. —

ès ätrav roûvavtiov uiyua, 26.

Àv6é)xei (örm ràs jvias é)xet re xai),

98. — Àv6é)xov vi)v xa6é)xovaav

xeipa, 54. — Av6eAxo0oms (muâs dvrt

Treptotrºoms âpa xal), 68.

Avriôtao7o) jv, « distinction par opposi

« tion, » 7o.

ANTIPALAMITEs orthodoxes et adhérents

des Paléologues, 1oo. — Leurs repro

ches aux Palamites, 293, 31o.

Àvrira\ov (xarà rô), « au contraire, » 92.

Àvrrrsrôu@aaiv (©mumv rois verou@ôoiv),

76.

Àvrrreptatrºoms. Voy. Av0é)xst.

Avri@ovoüvros roü Éiov vois Xóyots, 9o.

ANTITHÈsEs; vóuov T)v àvoulav, x.T.X., 88.

Avr\ei (uvpias) ràs a)ávas xai roùs xiv

ôûvous, 28.

Ao pias (ºaTrep) xareyvoxóras. .. Cp.dpas.

AtrapaxaX0T7ws, « sans qu'il soit possible

« de déguiser, de voiler le fait, » 84.

APATE chez Constantin Porphyrogénète,

lisez Hypates, 146.

Àtrexpoóaaro (êtreTiumaé re xai), 84.

À©eiôoüoiv (xpïuaaiv), 24.

À@mviáčov (oiov), 56.

Àtrô, suivi d'accusatif, dans Constantin

Porphyrogénète, 283.

ÀTroÉXóaavra (ë5sôôvmxóra xai), 26.

APoCAUQUE (cabale d') contre Cantacu

zène , 1 1 1. — Sa mort, 1 14. — Ses

meurtriers égorgés eux-mêmes, 1 13.

ÀTroôoüvat, ou à. arpétreiv omis ? 62, note.

Àtroyváaeos (rà riïs) éaxara, 62.

APoGRAPHE de Rostgaard. Voy. CoPIE.

Atroxpóvros (àroráõmv xai), 74.

APoLoGIE de Grégoras par lui-même relati

vement à ses digressions et valeur de l'a

pologie, 16, 18, 2o, 1oo, 1o2. — D'A

lexis contre les imputations de Grégoras,

316-325.— De Philothée relativement

à l'accusation de versatilité, 333, 343.

Atrodpjrovs (xapôias) ètr16ov)ás, 42.

Atroaetóusvos (ff)\iov @Aôyas), 34.

Àtroráômv. Voy. Atroxpóvros.

À bis, arc de voûte, de coupole, 3o2.

ARABIsME. Voy. Ôs.

ARcULA, Apn)a, « tourelle, » 228.—(En

trevue d'), 5o, 228.Cp. BLABÉ.

Aperiïs (uovo ixïs äpgovias xai), 26, 125.

nns. Voy. HY7.

Apxiepevs, « prélat, » et non « abbé, » mais

LIVRE XXXVII
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« évêque » tout aussi bien que « arche

« vêque, » et « archevêque » tout comme

« patriarche, » 279 , 28o. — Preuves,

citations, 237. — Àpxlepsi (ö?' évi rv

Toüa0at), 68.—Àpxiepé2 x204tra# (rôv

vpötov roU7ov),68. -Apxtepéov (uetà

vöv) xai röv riïs èxxXmoias àpxôvrov

étt re xai Töv àpxiuavôpitöv xal ryou

uévov, 237.

Apxovres, désigne souvent plus que l'em

pereur et l'impératrice. C'est parfois le

premier ministre ou tout le conseil, par

fois l'ensemble des personnes influentes,

1 2 1 . —Apxôvrov (Tiïs röv Tóre) rvpav

vſôos, 26.— Apxovat re ô) xal âpxo

uévots, 9o; et cp. ACTIFs et Passirs.

Apuov...., Apuöt7... Voyez aux H.

À ôôaa7aºs, 4o.

ART (L') DE VÉRIFIER LEs DATEs fait

naître à tort Manuel Paléologue en

1348, 151 ; et cp. 252.

ARTA (Principauté de l'), 139 — A peu

près l'Acarnanie et l'Etolie, plus Cé

phalénie, 139. — Soumise, au moins

en très grande partie, par Douchan,

139 (cp. NICÉPHoRE). — Avait peut

être des districts indépendants sous des

chefs indigènes, 14o.— Cp. JANINA.

Apri (ëv rö), sans xpôva , 78, 3o7.

Aaxo)eiaûa vepi d)ovas, 52. — Aaxo

Xougévaov à)uáôaov, 34.

Aaxo)ias, « occupation, » en quelque sorte

une « non-sinécure, » 36.

AaTpôxxo7pov tô uéya)ov, [grande Ville

blanche], Belogorodka, non Bielgorod,

32o.

Aa7xxmvös, 34.

AsTAQUE, 167.— La même qu'Olbie et

que Nicomédie, selon Tzschukke, 167.

— Réfutation de la seconde assertion,

168.— Et de la première, si on la pre

nait en un sens trop absolu, 168. —

Est-ce la même que Drépane? 167.—

(Golfe d'), 34. — Aujourd'hui golfe

d'Isnikmid, 167. — Le même que le

golfe d'Olbie, 167.—Mais est-illemême

que le golfe Craspédite ? 167, 171.

Àa7aaiz, 28. — De Porphyre, 126. —

Des Byzantins, tant en opinions qu'en

costumes, suivant Grégoras, 28 et 126.

elºul (atâbek), et BaaiÀeorárop, 186.

ATHYRA. Voy. MÉTRA.

ATTUsA, 164 et la note en bas.

ATTIs en phrygien, même mot que le slave

otets, 167.

AÙômpov, Abdère, 46, 214. Cp. ABDÈRE.

Aûxrjvet cou, désignant, par métaphore, un

passage étroit, mais l'un dans les mers,

l'autre dans les terres, 158, 1 59(cp. Xxé

Xm). — Aùxéva EÙ#eivov vóvrov, 32.

Aùxuöôes (s épos), 6o.

AÛ0évtms (oöuôs) xai BaaiXeûs, « souve

« rain ; »—AÙ6évrov sa)aaa'ā5v, 246.—

Méyas AÙ0évrms, « le Grand Seigneur, »

245. — Étymologie vulgaire, aötös et

évros ou impu, 245.—Doutes, 245, 246.

— Le second élément n'est-il pas -Fév

vms, analogue à -2óvrms, de la famille ©v,

©ev, ©ov ? 246, 247. — Variations du

sens du mot, 246, etc. — Trois sens,

ou plutôt trois séries de significations,

248. — Histoire rétrospective du der

nier sens, 246, 247.—Il date au moins

du 1" siècle de notre ère, et Cicéron

prenait déjà aÙ0evrixós pour « de source

« certaine et officielle, » 247.—Liaison de

ce sens avec celui d'aÛ0évTms, « maître, »

et passage de l'un à l'autre, 248.

AÙ6evrixös, « officiellement, » 247.

AUTHENTIQUEs (Les), c'est-à-dire les Im

périales, 247.

Aò6ópurrot, 74.

Aöroévrms, mot réel comme aÙ0évrms, 245.

Aöröv (ôs uèv.... ôià 3'), 48. — Aöröv...
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aöröv, 327.— (o©öv) aÙToùs xôrô0ev,

28.

Aörövouov (xxr'è#ovaiav), 34.

Aörotrpôoootros, 5o.

À#toua (rô roü ôeoTróvov), 64. — (rô

Tñs iepwaóvms), 86. — À#touárov, au

BAIREUTH (Corne de narval partagée en

deux par les deux branches de la mai

son de), 277 et 278.

BAJAzET (Palais de) à Diaskillo, 167.

BALAGRITE (Montagnards de), 149.

Ba)ávria (w)sio72), 82.

BALTIQUE (Mer): est-ce elle que désigne

ſ)xeavoü yerrovoüvros ? 68, 272.

BAPTÊME en masse de Vladimir I" le

Grand et des Russes, 278, 279.

Bán7ioua (ö @aot bvxïs xa0apTiptov),

94.—Bat7iauxros (s etov),84.— Bar

7iouxrt (seiaº), 32, 78. Cp. Kara6aT7.

Bap6ápovs (©i)ovs xai éo7iátop2s roùs),

4o.

BARCELONAIs (Commerce des) dans la mer .

Noire, 268.

Baaxávº xprtmpia , 76, 3o9.

BaaiXeoTráva p, titre, 186.— Il y en avait

parfois plusieurs, 186. — Comparé à

l'Atâbek, 186.

BaaiXeós et ses cas, tantôt seul et absolu

ment, 38, 4o, 36; — tantôt avec un gé

nitif, 151;—ô Paouaiov, 36. — Se dit

parfois de l'héritier présomptif du trône

impérial, 1 o8, 151 et note au bas de

la page 1o8. — (Aö6évrms xai), 56.—

BaaiXéos araTúp, même sens que Ézat

Àeorávo p. Voy. ce mot.

BaaiXixïs (rïs) yváums, 48. — Baoi\t

xoſ (oi), « agents impériaux, » manda

tores, mais pas d'exemples au pluriel

ToME xvII, 2° partie.

pluriel bien qu'il n'y ait qu'une dignité,

52, 23o; et cp. 248.

À #touartxot, 233.

aºñºzTT (Jeu de mots sur) comme adjectif

signifiant invincible, et comme nom de

la ville actuelle d'Aoudh, 197.

sans äv6pa Trot, 188.—Baoi)Ixo0s, « les

« Impériaux, » 4o, 188. Cp. CoDIN.

BaaiÀtôt (Tï aÙToû), 44. — Rapproche

ment, 2o3.

BATAILLE d'Halistrate ou, moins bien, ba

taille de Serrhes, fatale à Mathieu, 44.

— Engagée par hasard, 2o6, 21o. —

De la Kalkha, 283.

BAUDoUIN IV, roi de Jérusalem, entre à che

val au palais de Constantinople , 24o.

Béôv, « eau » en phrygien, l'analogue du

slave voda, 167.

Béy)ms [au génitif], grec barbare tiré du la

tin vigilia, 192.—A lire au lieu de ſ3ov

Àiïs (donné dans quelques éditions), 192.

BELoGoRoDKA, ÀaTpóxao7pov, 319, 32o.

Bé)Ttov (rò), « le bien, » 291, 292; et cp.

Kpeit7ov. — (xai Tô ye) öri xai #ùv oÙ

àevi vóvº, 44. — BsATiovos (ri)v roü)

ptoipav, 72.

Bsa7ijtopes, 237.

BIBLIQUEs (Passages), 84, 96.—(Images

ou expressions), 62,258,325,332,337.

BIELGoRoD. Voyez ÀoTrpôxao7pov.

BILEDJIK. Voy. YARHIçAR.

Biov (àvr12ovoüvros roü) rois Àôyois, 9o.

—Biov Éoövra. Voy. Boövra. Cp. Vita.

BITHYNIE, Satrapie d'Ourkhan, 46. — Le

mot est fréquent chez Grégoras, 34,

46, 5o, 6o. - Jusqu'à quel point il

est juste, 226. —Chalcédoine était en

core aux Grecs (cp. MoURAD II), la Bi

45
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thynie orientale était aux Gasi-Tchelebi,

l'Etat d'Ourkhan s'étendait hors de la

Bithynie, 157, 168, 226.

BLABÉ (Ilot de), le même qu'Arcula ? 229.

BLADIx, mieux VLADIK. -

BLANCHE (ſbtsavoü yerrovoUvros désigne

Bouo)oxyjoavres, 76.

Boövra (Étov uovovouxi) ri)v àper jv,

74.

BoTTIÉE, petit district macédonien, 1 16.

Boü)xos. Voy. VoUK.

Bov)ms (Apovyyaptos), lisez Ééy\ms, 192.

Bov)ouévº (r#) Tijs yvóums, 291.

BoURAMIs (PAs DE). Voyez Xá)ros.

BovIEs, peuplade albanaise, 149, 15o.

BoYER (Richesses de la Russie selon le

Geog. russ. ex script. septentr. de), 272.

BRANxovITCH (Laz.), É)sá&apos ò IIptáy

xov, 133.— Sa cour. Voy. OURoCH.

Bpi0ovaa xpmuátov ôe#iá, 98. — Gou

verne plus souvent le datif, 338.

Bpovrij. Voy. IIpmo7yip. -

BRoUssE, 226.—Capitale de l'Etat d'Our

khan, 178.

Bcebo, Bcepoccriii. Voy. aux V.

BULGARIE. Voy. ALExANDRE, THÉoDoRITE,

TERNovA.

BYRoN (l'ironie de Grégoras rappelle par

fois celle de), 329.

BYzANCE. Voy. CoNsTANTINoPLE.

ByzANTINEs (Les trois) n'ont que vingt

quatre des trente-huit livres de l'Histoire

de Grégoras, 2, 3. — Celle de Bonn

t-il la mer)?272.—Ses deux golfes orien.

taux et comparaisons diverses, 161 ;—

dont une suggérée par Grégoras, 32.

B)avôiuoiom, Vladimir-de-Volhynie, 319.

BAavriuopts (Mey4)m),Vladimir-la-Grande,

319. Cp. BoXovTiuotpov et l'art. précéd.

BLÉ (Rapport du gluten du) de la Beauce

à celui du blé d'Odessa,267.Cp.GRAINs.

B)étreiv ei..., 176, et cp. lôeiv.— ÉÉAspe

(eis àTroa7aoriav), 38. — É6Aebe (arpôs

puóvov) ròv Baori)éa, 36.

c"... n "i2. Voy. IIziôes.

BoGDAN, MToyôávms, gouverne, pour Dou

chan, les districts entre Serrhes et le Var

dari, 133.—N'est ni Vratka, ni Simon,

143.— Est sans doute le loug Bogdan

des Chants serves, 143.

Bºàepov, ou Toéco)epov, 44, 2o3.

Boixvas.Voy. VoïKNAs et VoUkACHIN.

BoXovtiuoipov, « Volodimir, »72.—Com

ment ce mot est écrit dans la copie de

Rostgaard, 9, 72, note. Voy. VLADIMIR. a promis les quatorze derniers, 3.

C ET LA LETTRE GRECQUE K (MAIs PAs DE X c'EsT-A-DIRE DE KH GREC).

K26a)Ouxe0ovat et K26aXXixeUaat, 24o.

Ka66áôtov, « cotte, » 234.

Kaxoôztxovtöv èaxatias, 92.

Kaxoumxávov épiôos, 98.

Kaxorporias xai à rotrtas, 88.

Kaxös eiôôres...., dernier coup de pin

ceau et appréciation d'un fait dont on

vient de retracer la physionomie, 88.

Kai (Emploi spécial de) intercalaire, quand

il faut l'omettre en français, 1° entre

deux adjectifs, 2° entre deux substantifs

dont le second, accompagné d'un pos

sessif, qualifie le premier; 3° entre deux

verbes dont le second, en français, serait

régi par le premier, avec ou sans prépo

sition, 16, 56, 1 o4, 285.— Kai ätua, 18,

36, 42, 52, 6o, 66, 72, 8o, 96, etc.; et

cp. Mvaöv.—(äpsti) et vis étratvos dya

0oü, 26.— (Mat0xios....) el rives....

siev o7pariötai, 44.— si tt oeuvórrros
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dya6öv, 96. — ei rt a©tat rõ eöôaigov,

sans antécédent parallèle à eöôaiuov, 92.

Ka)áums étriôpát7mrat, 88.

CALÉCAs. Voy. JEAN D'APRI.

CALLIsTE, patriarche après Isidore de Mo

nembasie, 122, 294. — Violent et per

sécuteur, 122. — Longtemps d'accord

avec Cantacuzène, et accusé, ce semble,

d'avoir été son complice dans le détour

nement des fonds russes destinés à la

réparation de Sainte-Sophie, 122, 3o3.

—Quel aurait, en ce cas, été son motif,

3o3. — Son refus de sacrer Mathieu,

122, 294, 318. - Sa déposition, son

exil, 122, 318.—Il reprend son siége,

82, 13o, 32o.—C'est lui qui, en créant

Roman archevêque de Kief, lui conféra

en sus le titre primatial sur la totalité

de l'Église russe,'ce qui certainement

excédait son droit, tant que le tsar de

Moskou n'y consentait pas, 318. — Et

pourtant il avait (auparavant sans doute,

et dès 1352) répondu aux envoyés de

Théognoste et de Simon le Superbe, en

faveur d'Alexis, en invitant ce dernier

à venir à Constantinople se faire sacrer,

313. — De retour sur son siége après

un premier et un second partage de la

suprématie métropolitaine en deux obé

diences, il semble prêt à rétablir la pre

mière délimitation plus avantageuse à

Roman, 82.—Mais, finalement, il res

pecte le statu quo de Philothée, 84.—

Appréciation de sa conduite, 318.

Ka)o-, élément initial de beaucoup de

noms propres au moyen âge, 18o; —

mais d'abord épithète et portion d'un

vrai Karmadhari (voy. ce mot), 3oo.

Ka) óv (vô), « le bien, » en sens très-vague,

très-large, avec l'intention de le res

treindre, pour le moment, au « vrai en

« religion, » 329, 33o. — Ka)oü (Toü),

la restriction beaucoup moins forte,

9o.

CALoTHÈTE , Ka) ô6eros (Coup d'œil sur

l'histoire de), 18o. — Son caractère,

son mérite, ses liaisons avec les Canta

cuzénistes, 18o. — Sa nomination au

gouvernement de Phocée, sa destitution

sous Apocauque, son retour, 18o, 182.

— Ses prétentions exorbitantes pour la

rançon de Khalil, 38. — Sa résistance

à Jean VI, 38, 4o, 5o. — Il reçoit

1oo ooo pièces d'or et le titre de pan

hypersévaste,52,229,23o.—Grégoras

ne le nomme qu'au S 1 o, 52.

aRRTTuft (Jeu de mots sur), épithète et

nom ancien de Bénarès, 197.

CANICLÉE (Le chargé du)ou Écritoire, 192.

CANINA, nom usuel défiguré de Janina,

147 et note en bas.

CANTACUzÈNE (Hélène). Voy. HÉLÈNE.

CANoNs. Voy. ACTEs.

CANTACUzÈNE (Jean), ou Jean VII comme

empereur: Paracémomène, puis Grand

Domestique, 233. — C'est sans doute

pour lui que cette dignité fut mise

au-dessus de celle de Panhypersévaste,

233. — Vise, dès 1331 , à l'adminis

tration générale sous le titre d'étrirpo

Tros, 1 1 o. — Favorise les Palamites,

26.— Donne une de ses filles à Nicé

phore de Céphalénie, 3o. — Et une

autre à Ourkhan [d'où injustes repro

ches], 139,251.—Se déclare empereur

et entre en guerre avec Jean VI et la ré

gente sa mère, en 1341 , 22, 24, 1 1 1,

etc. — Finit par s'emparer de Constan

tinople et de la couronne, 1 14.— Mais

laisse régner Jean VI comme son collè

gue, et en fait son gendre, 1 15. — A de

l'influence sur les grands de la Servie,

141. - Mal avec les Génois, 24, 1 1 1

1 17. — Tente d'arrêter leurs empiéte
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ments à Constantinople, 1 12.—Adhère

de plus en plus aux Palamites, et laisse

ou fait persécuter les orthodoxes, 72,

74, 8o, 12 1, 122.—Avance, mais n'a

chève pas la restauration de l'abside de

Sainte-Sophie, 3o2, 3o3. — Applique,

selon Grégoras, les fonds envoyés par

les Russes à cet effet, au payement des

Turks, 3o2. — Discussion de l'accusa

tion, 3o2.—Associe à l'empire son fils

Mathieu, en 1354, 1 15, 129.—Sa chute

dès 1354 (non en décembre 1355),

132.—Est cause en grandepartie, selon

Grégoras, de la persévérance d'Olgierd

et des Lithuaniens dans l'idolâtrie, 72,

74, etc. — Citations de ses Mémoires,

1o4, 1o8 en note, 14 1, 142, etc. etc.

CANTACUzÈNE (Manuel), gendre du voïvode

Libère, 14 1.—Doit, d'après le traité d'É.

pibates, retrocéder le Péloponnèse grec

et recevoir en échange Lemnos, 223.

CANTACUzÈNE (Marie), femme de Nicéphore

Ducas et non d'Ourkhan, 139. — Plus

âgée que son mari ? 149;-et sansdoute

l'aînée des trois sœurs, 149.— Fut lais

sée dans Enos par son époux, lorsqu'il

tenta de reconquérir la principauté de

l'Arta, 148.— Mais vit la ville prise par

le traître Libidar, 148. — Sa fuite, ses

voyages, sa séparation, son incarcération,

sa délivrance, son veuvage, 148, 149.

CANTACUzÈNE (Mathieu), associé à l'em

pire et couronné, 1 15, 129.—Son entre

vue avec Grégoras, 129.— Persiste à por

ter la couronne après la chute de son

père, 38-44.—Se concerte avec les chefs

serves ennemis de la tsarine, 2o5, 2o6.

— Fixe un terme où il entrera chez

eux, 2o6.— Mais reçoit trop tôt ses

renforts turks, 2o6. — Est vaincu et

pris à l'affaire de Halistrate, 44, 2o5,

2o8.—Avaitpeut-être été trahi parOur

khan, 38, 2o7.— Est livré à Jean VI,

46, 2 17,2 18.-Date de ces événements

bien marquée par Grégoras, 199. —

Est gardé, avec sa femme, à Ténédos,

46;-puis à Lesbos, 5o. —Abdique à

l'entrevue d'Epibates, où on lui alloue

le Péloponnèse grec, 223.—Avait cinq

enfants, 2 17.—Qui était sa femme, 2o3.

CANTACUzÈNE (Théodora), une des sœurs

du précédent, de Marie et d'Hélène, et

femme d'Ourkhan, 169, 2o2 , et cp.

139, 251.

CANTACUzÈNE (épitaphe de Théodore), 1o7.

CANTACUzÉNIsTEs. Voy. AçAN (Manuel),

CALLIsTE , PHILoTHÉE, ZIANo, CALo

THÈTE; et cp. ENCHEvÊTREMENT.

KaoTo@opïaat (Toaoütov oivov), 62.

KapTovuévm (yewpyoUaa xai), 66.— Kap

Trovuévov (ustpiarépav)2av)ôtrra, 2o.

CAsToRIE, 133, 134 note, 147.

CAsTRI en Thessalie, 146.

Kxr2 xpxros rt7m6m, 44.

K2T26x77i3aov (utaauaat) ÉaT7tauz, 94.

KxTax)eta7z, comme à))á#tua, 239.

Karzôztavå Ti)s ?i)apyvpias rpótrovs, 86.

CATAGNA (Guerre d'Andronic IV à), ou

Cattagna, 1 13, 12o.

CATALANs. Voy. ZIANo.

CATALoUzo, Kará)ov3os. Voy. GATTILUsIo.

Karadp2yeis (3veuos ë3 àpxtóov) armyöv,

16. — Katappzyeiaav xtöva, 5o. Cp.

Pijyvvut.

Kataaxéasaºs (ëx) ë)ev0eptav, 62.

Kxréravore (èvrzü6a rôv Xôyov), 94.

KarsaTrovôaauévmv Ti)v &©t#iv, 8o.

Ka04T23 « en bloc, » et non « d'une fois, »

68, 72.

K20sa7mxóri (T@) arpayuart, 1, 74 ;-« le

« fait établi, le fait accompli, » quodobti

nuit, 295. -

K20oXixiïs Pavoizs, 7o, 285 : cp. Bcepoc

cRiii et ö\ms Poaias.
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Kxrörtv « antérieurement, »8o.—« Après,

« par derrière, » 88.

Kavxáaous öpöv, 86.

Kaûaovas, 56, 248, 249.

CAvAsILAs (Nicolas), son colloque avec

Grégoras, 1o1. — Complice du com

plot de Ziano, 217, 223.

CÉPHALÉNIE. Voy. ARTA (L'). — (Comtes

de). Voy. NICÉPHoRE.

Kepavvós. Voy. IIpma75jp.

Képôeot xépôm xai x)ºïpa x)iïpov yiïs xal

saXát7ms, 88. Cp. HExAMÈTRE.

Képuara, « des riens, des misères, » im

plique souvent l'idée d'objets de prix,

322. — Relevé en même temps que

déterminé par 36pörepz, 323.

Kmpûyuaros (toüs siov Tijs eÙosÉetas), 7o.

CÉSAR (dignité de), 231.

CÉTACÉs dits poissons, 274.

Xa)xmôovias jTeipov, 5o, 226.

CHALCoNDYLAs (Passage capital de) sur

l'étendue des États de Douchan, 133,

134, 2o8.— Discussion de ce passage,

134 et note en bas, puis, 144, 147.

— (Autres indications de), 158, 177.

CHALEURs extrêmes et récolte extraordi

naire de vin de haute qualité en 1358,

6o, 62, 257.

CHALILEs de Ducange. Voy. KHALIL.

CHANTs sERVEs, 134, 143.

CHARGÉ. Voy. CANICLÉE.

crºy *, 156.

CHEIKH-HAçAN. Voy. DILCHAD.

CHELM, XóÀgm. Voy. KHoLM.

CHEvAL (Passer à) le seuil du palais de

Constantinople n'était licite qu'aux prin

ces du sang, 239,24o-(Émeute pour

Cantacuzène, afin qu'il entre à) au pa

lais, 24o. — (Comment on conduisait

l'empereur à), 243. — (Neuf chevaux

mangés par un), 26o, note.

CHIMÈNE (La) du Romancero et celle de

Guilen de Castro, 198. — Laquelle est

la vraie, 198.

CHING (La veuve du pirate), 198.

CHRIsTIANIsME en Russie : 1° en 867 ;

2° sous Olga, en 955; 3° sous Vladi

mir I", lors de la grande conversion,

en 988, 278.— Délibération préalable

des grands, conversion en masse, 278,

279.—En Lithuanie. Voy. ce mot, GÉ

DIMIN, OLGIERD.

CHRIsToPoLIs, Xpio7o0To)us, 46. — Sa

situation, son défilé, ses fortifications,

2o4. — C'était la clef tant du district

d'Okhrida que de la Thrace, 2o4.

CHRoNIQUE (La) DU coUvENT DE LA TRI

NITÉ sur S. Alexis, 316. — (AÙ6evrei

a6at dans la) D'ALExANDRIE, 247.

CHRoNoLoGIE des événements relatés dans

les livres de Grégoras, 128. — Notam

ment au XXXVII°, 128.— L'an 135 1 en

est le point de départ, 128.— Générale

ment il dévie peu de l'ordre chronolo

gique, et il s'excuse s'il en dévie, 128.

— Quand en dévie-t-il ? 6, 1o2 , 1 o6,

32 1; et cp. tout le récit, SS 15, 16, 17.

— Comme Thucydide, il aime à éche

lonner les événements saisons par sai

sons, 28,32, 38, 44, 48,5o; et cp. 128,

1 56.— Souvent féconde en indications,

131, 132, 177, 218.— Il désigne rare

ment les années, 128.

CHRYsosToME (S.)cité par Grégoras,96,337

CIBô à Phocée, et sa chute, 18o, 181.

CINNAME (Le Mystique), ministre avec Isaac

Açan, après la chute d'Apocauque, 259.

Kio6z, un des noms de Kief. Voy. ce mot.

CIos (Golfe de), 162.

Kirpiva popeiv, 251.

CLAssIFICATIoN des rangs. Voy. RANGs.

KXstoovpa, 147, 149, et cp. Xa)Tos.

CLÉMENT , élu métropolite de Russie à

Kief, sans la participation de Constan
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tinople, et considéré comme intrus,

281 , 282. — Il a trois adversaires suc

cessifs, 282.

CLÉoN (Le bandit), 165.

K)éos, « bruit » plutôt que « gloire, » 4o,

19o, 191, et cp. ari)eä, 199. — Diffé

rence avec eüx)\etz, 19o, 191.

CLEroRoLoGIUM, titre d'un chapitre du

liv. II des Cérémonies de Constantin

Porphyrogénète, le LII°, 25o.

KX0ôovas (xetgöv2s xai), 16.

CocTURA, cuisson lente et très-intense du

raisin sur la vigne, 257. "

CoDE de Douchan, le plus ancien monu

ment de lalangue slave, 131.—(titre de

Frère du roi dans le) Théodosien, 186.

CoDIN (Silence de) sur Ézai)ixôs, 188.

CoépousE. Voy. Tqzft. -

CoLLoQUE de Grégoras et de Cavasilas,

1o1.— Au palais de Blaquernes, entre

Grégoras et Palamas, devant Cantacu

zène (après son abdication), en 1355

ou 1356, 13o. — Second colloque en

1357, 13o.

CoLoRIsTE (Grégoras) habile.Voy. PEINTRE.

Koul3oov Hrtrovs, 4o.

CoMMERCE (Grand) des grains russes, 66,

268, 269.—Des fourrures russes, 66,

271, 272.— Et d'autres objets de luxe

ou d'utilité venus de Russie, 68.—Cp.

CRIMÉE.

CoMPENsATIoN (La), principe suprême au

moyen âge, et généralement dans les

âges barbares, 198.

CoMPLoT cantacuzéniste découvert par la

correspondance saisie à Gratianople,

46. — Dut être tramé sur la fin de

1357 et pendant la captivité de Mathieu

à Ténédos, 217,2 18.—Son importance,

2 18. — De Ziano (voy. ce nom), 217.

CoNCILE (Premier) palamitique, en 1341,

121.—(Second) palamitique, en 1347,

12 1.— (Troisième)palamitique, demai

et juin 1351, 122, 128.—De Chalcé

doine et Quinisexte.Voy. ACTEs et Ava

xoXtxs.

CoNFÉRENCEs. Voy. CoLLoQUE.

CoNsTANTIN PoRPHYRoGÉNÈTE corrigé, 239,

etc. (Voy. APATEs, la avvoüétos, PAPIL1,

Mmrarópiov.) — (Passage d'Alexis le

Comique cité par). Voy. ALExIs.—Em

ploie parfois àTrò et l'accusatiſ, 283.

CoNsTANTIN ( Deux ) métropolitains de

Russie, 282.

CoNsTANTINoPLE (Le nom de), ) Kovo7av

, rtvoûTro)us [avecl'article], alternant avec

celui de Byzance, mais moins fréquent

chez Grégoras, 68, 72, 96, etc. —

N'avait pas moins de deux cents églises,

128. — Dévastation de ses monuments

par les Génois, 28.

CoNTRADICTIoNs de Grégoras.Voy.XTrapets.

CoPIE de Rostgaard, 3, 4. — Exécutée

par ses ordres, mais non par lui, 4. —

Collationnée à chaque livre, 4. —

Sur quel manuscrit elle a été faite, 4.

—Ce qu'elle contient, 6, 7.—A quelle

époque elle se rapporte, 3. — Titre,

4. — Dédicace à Letellier, 5. — A

porté le n° 2952", porte aujourd'hui le

n° 3o75, 4. - Description de cette co

pie, 5, 6, 7.—Désordre par suite d'un

dérangement des folios du manuscrit

original, 7; — signalé déjà par un des

lecteurs, 7, 8.—Fautes ajoutées par le

copiste à celles du manuscrit, 8, 9.—

Fautes par suite d'iotacisme, 18,23, etc.

— Abréviations et sigles incomprises ou

mal comprises, 9, 1 1, 12.-Abréviations

reproduites en marge, et là surtout où

le copiste n'a pas compris, 1 1. — Mots

mal séparés ou mauvaises jonctions de

syllabes, 9.—Accents faux ou doubles,

9. — Majuscules sans système cons
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tant, 1o. — Marges et indices particu

liers, 1o, 1 1.— Numérotation des pa

ragraphes et interruption de la numé

rotation, 13.— Indications diverses en

marge de la copie, 1 1, 12. — Rectifi

cations en marge faites par Rostgaard

même, 1 1.

CoRDE (La) au cou en signe de soumis

sion, 64; et cp. AçAN (Manuel).

CoRRECTIoNs à la copie de Rostgaard.

Voy. É0é\ovra, BoXovriuoipov, Àaxo

Xeia0at. — A un passage de Cantacu

zène (Kpáreta), 284. — A un passage

d'Alexis le Comique, 12o. — A un pas

sage de Chalcondylas, 133.—A divers

passages de Constantin Porphyrogénète,

146, 227, 239. — A Paul Jove et à

Lœwenklau, 155, note.—Cp. APATEs,

IDAaxſôm, lovzvvo%Étos, Papili, IIpiá\ovtri,

Mmraróptov, BovÀiïs, Neuris, Août3inz,

Aoytauöv elev.

CoRREsPoNDANCE secrète prise à Gratia

nople, 46.

CoRRoMPUs (Passages), ailleurs que chez

Grégoras. Voy. CoRRECTIoNs. — Chez

Grégoras, 62, fin.—Tentative d'une ap.

proximation de correction, 62, note.

CoRTINAIREs, 238, note.

Kóaptov ©arri3ovrt, 84. — Trait éminem

ment slave, 325.

CosTUME commun au Grand Domestique,

au Protovestiaire, etc., 234 — Mixte

et incohérent, symbole, suivant Grégo

ras, de l'anarchie des croyances, 26,

28, 123, 125. — En Orient, régle

menté par des lois et prescrit par l'u

sage, 126.-(Importance que donnent

Fénelon et quelques modernes utopistes

au), 126. — Costumes byzantins d'éti

quette riches et chargés d'or et de

perles, 237, 239.—(Changement de),

234, 237, et cp. ÀXXay j et AXA4#tua.

CoTIsATIoN des habitants de Constanti

nople, à l'effet de contribuer à la rançon

de Khalil, 52, 229.

l,º, Voy. aux K.

ſ§ (titre de)analogue àavyyevmjs, 185.

CoUsINERY (Citation et discussion d'un

passage du Voyage en Macédoine de M.),

152, etc., note.

CoUvENT de Saint-Jean-Prodrome, fondé

en commun, dit la tradition, par un

roi de Bulgarie et par Jean VI, 152,

note. — Doutes graves sur la justesse

de cette tradition, même rectifiée par

la substitution de Douchan à un roi de

Bulgarie, 154.

CRAcEvIcUs, CRAJov1cUs, altération de

Kraliévitch, 155, note.

Kpá)ms, au génitif KpáÀm, 3o.

CRALIÉvITCH. Voy. aux K.

Kpz)uovtrt, Kp2)tourir, « Kraliévitch, » à

lire au lieu de IIptá)ovTi ? 144.

CRAsPÉDITE(Golfe)[ou FRANGÉ], 167, 171.

Kpáveta, dans Cantacuzène, est probable

ment une faute pour Korûatov, 284.

Kpeir7ovos(arapàvoü), « de la part de Dieu, »

62, 292 , et cp. 182.—(ëx woXXoù Toü),

78.Cp.Xeipov et les expressions avec ëx.

Kpmriôes (ràs roü uévetv), 86, 327.—

(röv @psvöv ràs), 58.— armyöv, « fond,

« lit de sources, » 96, 336.

CRIMÉE (Tatares de), 267;-(commerce

des Génois et des Vénitiens en), 1 16.

Kpôvov (rôv évvarov) pour éros, 3o.

Kpvo7aXXovuévms, 66.

KvisÉov, Kief, 7o; et cp. Kio6a.

Kuu62)ois. Voy. TvgTrávots.

Kvp%oets, « investirait, » 36. - Kopo%ue

vov, « ratifié » (joint à És6atoûgevov), 68.

CYRILLE, métropolitain de Russie, 282.

—DéputeThéognoste à Constantinople,

288. — Meurt à Péréiaslavl-Zalevski,

295.
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A indique partage; et de là, 1°ôzio, ôáxvo,

34T7ao, 2° ôis, ôöo, ôéxa, 3° ôè, dräp,

aðráp, 4° ôéxz,5°-0e ou 0ev après le nom

du lieu d'où l'on vient; et, en autres lan

gues, dou t dans nombre d'ablatifs sams

krits et latins anciens,la préposition latine

de et la postposition turque den, etc.,328.

A2. .., forme dorienne de Ka. .., et non

abréviation de ôaaû, 167.

Aaiuovi (2i)apyvpizs), 84.

DAMAsIs, ville de Thessalie chez Cantacu

zène, 146.

DANIEL DE HALITCH joint au titre de prince

celui de Vsérosskii, 3o8.

Aaaxé)tos (xô)Tos), golfe Dascylique, 34,

et cp. ce nom.—Au lieu de Aaax0)tos,

162. — Fut sans doute une forme

usuelle, 162.

Aáaxtos « boisé, ombreux, » 166.

DAscYLE, -)os ou -)ms, nom de quatre ou

cinq héros, 166.— -)tovou-)etov, nom

de quatre ou cinq villes.Voy. DAscY

L1UM.

DAscYLIQUE (Golfe), le même que le golfe

de Cios, 162.— Pourquoi ce nom, 163,

164.—C'est près de là que Khalil avait

son apanage, 162 ; — et qu'il fut pris,

162, 17o, 171.

DAscYLITIDE, 165, 166, et note au bas de

la page 155.—Décrite, mais non nom

mée, 34; et cp. ToPoGRAPHIE.

DAscYLIUs est un mot réel, et non une

conjecture, 163.

DAscYLIUM (quatre ou cinq villes du nom

de), 166. — Toutes dans des cantons

boisés, 166.—Ne doivent probablement

pas leur nom à un héros Dascyle ou Das

cylos, 166.—Sur l'Orisius, 164, 165,

166; — et non au bord de la mer, 165.

—(Erreur de Pline sur). Voy. ORA.

DATE (Grégoras ignore la) de la transla

tion de la primatie de Kief à Vladimir,

287.— Des événements relatés dans le

livre XXXVII de Grégoras, 128.

DATIF à la façon espagnole. Voy. Xrépyoo.

—Datifs (deux) régimes, à titres divers,

d'un même mot, ols Tºï àxoï oûveots

avvoixei, 94.

Aé initial (c'est-à-dire deuxième mot d'une

phrase initiale), 16, 1o3.

DE MUNDo (Le), sur IIpmo7mp, 326.

DÉCLAMATIoNs (Parfois), au lieu de faits,

chez Grégoras, 323. Cp. PARTIALITÉ.

DÉcoNsIDÉRATIoN de l'empire, ou du moins

de Constantinople, tant comme État

politique que comme Église, 94, 98.

Aemaeov (ô röv), Maître des requêtes en

chef, 194.

DÉFENsEs de morse, 276.

AeivoÙ (Xûaiv roü), 36. — Aeivà (roizütz

Tà), 26.—Aetvois (rois èvreU0ev), subs

tantivement aussi, 2o. — Aetvöv (tà

uéyia72 röv), 56.

Aei#etsv pour xaTaTp4#etev, « il rendrait, »

dans ë#irm)ov vôXiv ôsi#eiev àv èv Ép2

xei, 92.

Aeira (tà rotaUta) xpmuárov, 64.

DÉMÉTRIUs II, roi de Syrie, nomme Jo

nathas Machabée avyyevms, 185. —

(Lettre de), 186.

DÉMÉTRIUs (Complot en faveur du Des

pote), 26o. — Beau-père de Mathieu

Cantacuzène, 2o3.

Amutovpyòs (ô röv ö)aov) xai òeoTrótms,

56. — Amutovpyoü aa2iï lxvm, 84. -

Amutovpyov (tôv 2Ûroü), 86.
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DÉMoN de l'avarice, 84.—Grégoras ne le

nomme pas, 325.

Amuôoiov(àv6párrivovxai)é0os,54.—Amuo

aiov opposé à èxxXmotao7ixóv, 16, 1 o3.

DENIER de S. Pierre acquitté en défenses

de morse, 276. -

DENYs (La Dascylitide chez) d'Halicar

nasse, 165. — (Indications d'après) le

Périégète, 226.

Aéovros (rà ôôyuara roü) è#éo rmae, 74.

Aeóvros (voXXoü ôeiaete) wpoo7iïvat, 92.

DÉRANGEMENT de folios dans le manuscrit

du Vatican, et, par suite, ordre vicieux

dans la copie, 7.

T7 [et de même nºs], « voie de, » pour

caractériser la conduite; et cp. EÙoôos.

DERNIERs moments de la lutte entre les

Paléologues et les Cantacuzènes, plus

difficiles qu'on ne l'imagine, 181, 217,

2 18, 34o.

Aeauoùs arpoo7ayiïs, 48.

Asauörtv (yvóumv), 82. Cp. XeipoüTau.

DEsPoTE (Titre de), 231.

DÉTAILs (Grégoras ajoute souvent des) pré

cieux à ce qu'on ne savait qu'en gros :

par exemple à l'affaire de Khalil, 341 ;

—à la résistance de Calothète, 38-5o;

—aux phases dernières de la lutte can

tacuzéniste, 38, 46, 5o, 64; —à l'en

chevêtrement des événements, 341 ;

à la chronologie, 132, 177, 2 18.

DETTEs de l'empire sous Jean VI, en 1356,

à l'égard d'Ourkhan, 38, 178.

Ae#táv (végtret), 4b.

Ae#ióaeis (©i\o@pooóvas xal), 52 ;— xai

©i\o@pooóvas, 5o. — Différence de ces

deux mots, 235. — Sens divers, « poi

« gnée de main, lutte, banquet, » 235,

236.—Origine du sens « réception ami

« cale, accueil, » ôeÉtá et ôéxouat, 236.

Aià araoôv, 26. Cp. GAMME.

A126ö)\a (ütriaxvovpuéva Tö)ètrertumae,84.

ToME xvII, 2° partie.

— Atá6oXov (Xptovoü) àXXaT7óusvos,

86.

Ataxv6eûov ra riuia, 84. — Vrai sens

•jouer et rejouer, » 324.—Avec régime

direct à l'accus. chez les modernes,324.

Ataôoxïs (éx) suivi d'un génitif, « comme

« successeur de, » 78.

Atavaa7maovvas BaaiXéa, 38.

Atatre@orrmxévat (ti)v riïs aipeaéaos aö#j

oaoav ſ3)áaTmv), 94.

Atápxstav (iôiav aropt3ea0at ſ3iov), 34.

DIAsKILLo, pour Diaskylio, venu de Dascy.

lium, 163, 167. — (District de), 168.

Atarpi6às (ràs ôè) ètroteiro, 34. Cp. 64.

A16mTmoria, 238.

Aixatoºjoovrat, 94. — Sens biblique,

comme la voix pihel de 77x et la se

conde forme de 56-2, 337.

Aſxm arvpos, 88, 92. — é)xovs, 98. —

Préposition, ne vient pas toujours après

son régime, 328, 331. — Origine du

sens adverbial de cet accusatif, 328.

- Étymologie de ôixm, l'idée de par

tage exprimée par 3, 328.

AtôaaxáÀov[dans xopoa7árov xai 3iô.]n'est

pas sans impliquer nuance de la di

dascalie(ou mise à l'étude antique),9o.

DIENTEs de roardo, 276.

DIGNITAIREs de la cour de Servie, 133.—

Combien Douchan tenait à cette hiérar

chie des titres, 142.

DIGREssIoNs de Grégoras, toutes dans les

derniers livres depuis le XXI°, toutes

relatives aux affaires ecclésiastiques -

1oo, 1o1. - Il en sent le vice, 1o2 ;

—et s'en excuse, mais insuffisamment,

1o1, 1o2.Cp. DIsPRoPoRTIoN.

Atxa (rpavuárov), 44. - Un peu poé

tique, 2oo.

Aixôºev, « des deux parties adverses, »328.

DILCHAD-KHAToUN, veuve d'Abou-Said,

transfère l'empire de la dynastie de

46
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Tchaban aux Ilkhani, dans la personne

de Cheikh-Haçan, 198.

de Nicéphore DiocÈsEsrusses,78.—Liste, vers 1292, tant

Grégoras. de ceux de la Grande que de la Petite

Russie, 319.—Additions conjecturales,

32o.—Tous sous un primat dit métropo

litain siégeant à Kief, puis àVladimir,68,

7o, 72.—Leur répartition en deux obé

diences, 82, 32o.—Puis remaniement

des circonscriptions, 82, 32o.—C'est

probablement Alexis qui finit par avoir la

plus belle part, 82, 32o. Cp. Atoixmotv.

Atayyuôv (xetgöva xal) ſ3apótarov, 26.

Atoixeia6at (eÙvoula) xal ôtoixeiv, 92. —

Atotxoûvraov xal ôtoixovpuévaov, 181 ; et

cp. ACTIFs et PAssIFs. — Aloxtoºmoav

(xpïuxra où xaXôs), 76.

Atoixmoiv (èxxXmatao7ixi)v), 68.

DIsCoRDE (La) de la Fable en pleine

Église, 96.

DiscoURs prêté par Grégoras à Khalil, 56,

244 et 245.—A Olgierd, 84-94, 324,

325, 332, 344-346. Voy. ÉLoouENcE.

DIsPRoPoRTIoN des trois parties dont, selon

nous, se compose l'Histoire romaine de

Grégoras, 1o2. — Quel caractère il en

résulte pour cet ouvrage, 1o2.

DissIMULATIoN d'Olgierd, même dans sa

fureur, 344 et 345.

DITHÉIsME. Voy. PoLYTHÉIsME.

DIvIsIoN du patriarcat russe en deux

obédiences, 82 , 32o.

DJEM livré par Alexandre VI à Charles VIII,

mais empoisonné, 176.

DoNATIoN (Passage de la prétendue) de

Constantin, 242.

E pour t dans les transcriptions de noms

propres en grec, 162.Cp. I.

DoNs offerts à Khalil par la cour et l'em

pereur, 58, 249; et Cp. CoTIsATIoN.

Aöpa, arpó6ara xai Éóas xai étrrr\a, 6o.

Aov)Ix@ axºïuart, 56.

A'oüv, 34, 74; et cp. rò 3'oUv.

Aoùs (©i\iav) xai Xa6aov, 46.

Août3iaxa, nom faux, pour Août3iaxa ou

Août3exa, Loutsk, 319.

DoUzE cités à la place d'Attusa, 164 et la

note. — Les Lucumonies en Étrurie,

164, note.

DRAMA aux Serves, 2o5.—(Legouverneur

de) veut l'indépendance, 2o5. — Et

s'allie à Mathieu Cantacuzène, 2o5.—

Qui était-ce ? 2o8-2 1 o.

Apao7txóv (rò riïs 2pov joeos), 58.

Apákaoûat (ÉaaiXeias), 3o. — ÉôpáÉavro

aÙToù ye c'est-à-dire roÙ riïs eûae6eias

xmp0yuaros, 7o.—Cp. Étriôpárrrrau.

DRÉPANE et AsTAQUE sont-elles identiques ?

167.

Apógov. Voy. Aôyos.

Apöat (arapevmuepeia0a1) rà riïs ôtxaio

aóvms dváxropa, 88; et cp. IIoioùvros.

— Apäv (xai Xéyeiv xai), 54.— Aeôpa

xévat (wpiv) aretrov6a6s, 4o.

DRoNGAIRE, Apovyyáptos, de la garde (Éé

y\ms), 192.—De la flotte.Voy. IIXwtuov.

DUCAs (Gattilusio, Kare)\o%3ios chez), 1 18.

DUCAs (Jean). Voy. NICÉPHoRE (Ducas,

Thomas), assassin de son oncle Thomas

Ange,tué par son frère Jean Ducas, 135.

Avaavavrayoovio7ots, 24.

Avaxo\ias du concile quinisexte, fausse

leçon pour Aaaxó)uos, 162, 164.

DvINA (Golfe de la), 161.

ÉBATs de Khalil sur le golfe d'Astaque,

34, 345.
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Éx ou é#: èx avoXXoü roü xpeit7ovos, 78.—

Éx woXXoü roü vapºxmxóros, 68.—

Éx roü páo rov, 82.—ÉÉ dôm\ov, 34.—

É# àXôyov, 22.—É# dvrrrá)ov, 76.—

Ex ôtaôoxiïs roü..., 78.

Éxáo7-, Éxarép-. Voy. aux H.

ÉxôpogásTe xal àve)\i#ets xai ètravaXºjvlets,

18.

Éxei èxeiae opposé à èvreü6ev. Voy. ce .

mOt.

Éxei0ev (uerà rpirmv) )uépav, « le surlen

demain de ce jour, » 58.

Éxeiv-, emphatique : Éxeivo (xarà rô röv

Etrapröv) yévos, 8o. — Éxeivmv (r)v

gv0ix )v) Épiv, 96.—Éxelvas (ràs sept

vàs) roü )iou @Xóyas, 34.

Éxei0ev « de là, de ce principe, de ce point

« de départ, » 74.— Peut vouloir dire

« de cette nation » ou « de cette famille, »

· 313.

ÉcLEcTisME d'Olgierd, 332.

ÉxotvoXoyijaaro r# BaaiXei, 5o, 226.

HxoXo66moe, « s'ensuivre, » 28.

ÉcRIToIRE.Voy. CANIcLÉE.

Éxrerôtrio7at, 26.

Éxroxea0a1, lisez Éxróxia, 8.

Éôapos, 16.—Sens non signalé jusqu'ici

« niveau, » 1o4, 1o5.—Preuves 1° par

la nécessité du sens; 2° par éôa2i3a ;

3° par le radical éò-, 1 o5.

Éôpav. Voy. aux H.

ÉDRÉNos-sou, 165.

EFFET (La subite mention de funérailles

jetée par Grégoras au milieu de la des

cription des fêtes données à Khalil et la

coupant en deux, produit de l'), 58.

Éyn)muaai xa0alpéaeos évoxos div, 8o,

317.

Éyxv6to7öv, 86.

Éyetpovres (xeiuöva xai ôtoyuôv), 26.

Éyxelplaat (rà ovuÉo\a rñs àpxïs), 58.

GLrsE russe soumise au siége primatial

de Constantinople, 68. Cp. DiocÈsEs et

VsÉRosskiï.

Elxaauois xai o7oXaauois, 36.

Eixóvos elôo\ov, 84, 327. -

Eſôev (êtri Ti)v xr).), 173. Cp. B)étreiv ès...

Ei ô'oüv, 92.

Elvexa. Voy. aux H.

Eisn)ïpov Xa6óv,34.—Eis wpoixz X264 v,

26.— Eis Pavatav, sans mouvement,

mais dans des morceaux de style bar

bare, 319. (Voy. B)étro).

Eipjvms aravroôaTiïs, 52.

Eira (Emploi élégant d') et d'étreita, 127.

Eiao6vtas (« habituel, » en sens neutre et

non en sens actif), do7etóTmros, 4o.

ÉLAssoNE , ville de Thessalie, chez Canta

cuzène, 146.

ÉLEcTIoN des primats ou métropolitains

russes, 68, 281.

ÉXéyxov (töv) wepio7ávrov, 42.

ÉLEUTHÈRE BIAxoNT. Voy. ALExIs.

csoJ (ôs aux cas obliques, construit de

la même manière qu'), 224.

ÉXXoxóaa, 34.

ÉLoQuENcE (Grégoras en certains pas

sages ne manque pas d'), ou, du moins,

il a des traits éloquents, 2o, 28, 8o,

82, 88, 92, 345, 346.

ÉXTrſôoov (oûxér'ëv) oxiais, 52, 199.

ÉMIR de Lydie allié à Jean VI contre Pho

cée, 4o.—Sa perfidie, sa déception, sa

délivrance, 4o, 42, 44. — Était peut

être d'accord avec Irène, 19o. - Qui

était-ce ? 183, 184, 19o.—Sa femme,

42.—Offres et menaces de celle-ci, 42.

— Réflexions sur son rôle et son carac

tère, 197, 198. —Cp. 2arpátrms. —Al

Moumenin de Perse, 123. — (L') de

Kermian et celui de Qaraman écrivaient

en persan, 124.

ÉMIRATs seldjoukides de l'Asie Mineure,

suivant Pachymère, Grégoras, Chal

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.
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condylas, 157.—Suivant le Mesalek-el

Absar, 158.—Presque tous aujourd'hui

begliks du pachalik d'Anadhouli, 158.

Éutre2pzyuévmv (vôuov) ôeauois, 92.

Éut)extos, 8o.

ÉNALLAGE, # ôtxm.... avvré6pat7at, 92.

Évôov opposé à é3a : rôv évôov rïs !vxïs

xetuöva. ... ôià röv é5o axmuátov

öm)oüa0at, 28.

Évôóatuov, « l'investiture, » 64, 263. —

Origine de ce sens, 263, 264.

Évexaprépmaav xºuzat, 16.

Éveo7aºam xpetz, 66.— Éveo7a6ams (tiïs)

xpetas, 68; et Cp. IIpoxetuévms.

Évm6Xmxôras (rois èvreü0ev) òetvois, 2o.

ENFANT de Jean VI mort en bas âge au

milieu de la réception joyeuse faite à

Khalil, 58.

Éviz 3'èviaxoü, 7o.

Éviauröv « d'années » pour « de quelques an

« nées, » dans uerà asap2ôpou)v èvtav

töv, 32. Cp. )uépas.

Évoxos éyx)muaaiv, 8o.

Évoulaauev (oût ) oör' évouta6muev, 2o.

Évrav0oi (oöT')... oôv èxeiae, 76.

Évreü0ev èxei, « de ci, de là, » 3o.

Évrôs ôixr0ov, métaphoriquement, 42.—

muepóv reaaapáxovra, 46.

ENTRAîNEMENT de Grégoras de digression

en digression, 1oo.

ENTREvUE de Proconèse, 48.—D'Épibates.

Voy. ce mot.—D'Arcula, 5o.—(Deux

conditions principales stipulées à cette).

paix perpétuelle entre les Grecs et les

Turks, 52;—mariage de Khalil et d'une

fille de Jean VI, 52, 229.— Probable

ment il y en eut une troisième, la trans

lation (éventuelle du moins), de l'héré

dité sur la tête de Khalil, 229; et cp.

58, 6o, 251, 254.

ÉoLiDE, Aio\ſôos |yïs, 36; et cp. 172.

Éápa. Voy. aux H.

Ératovaiv, 88.—« Comprendre, entendre

« à, » 327. — Diverses constructions de

ce mot, et quelle est de toutes la plus

élégante, 327.

Étrava)mT7éov, 76, et cp. les trois articles

suivants.

Éravá)mºis ou-a)myets, 18, 2o, note, 5o.

- Sens précis dans ces passages, 1o6.

Étrava)mbouat, 22.

Étravrréov , 2O.

Éraoxias ( umrpotró)eos xal), 74. —

Étrapxſz. Voy. M,j\ov. — Deux princi

paux sens dans la terminologie sacrée,

« haut gouvernement spirituel » et « pro

« vince ecclésiastique, » 296, 337.

ÉTmyyéXXero et le parfait u) àTm))4x6a1,

4o.—Avec aoriste et futur, mais futur

en premier, ôaºaeiv xai àtra))4#at, 38.

HTreipºTmv, 42.—Doit peut-être faireplace

à weipármv, ou être suivi de ce mot,

42 et 43, note.

Étrerr' (rois) àv6parrots, 16. — Étrerra

précédé de wpórepov, ou d'un mot

analogue, 42, 195; et cp. elra.

Étréxeiva (wpooôoxias ätráams), 32. —

qDi\iTroov, 44. — A substituer peut-être

à elev, 62, note.

Étre)m)v6òs r# wpáyuari, 74.

Étrevóovv (érépots érepa), 24.

Étretrô)aae xarà Paouaiov j6m xaivá, 26.

Érioo peºovaa ( ) véueais rmvx)eûmv), 2o.

H@iet, « il remettait, » c'est-à-dire « il faisait

« grâce de, » 38.

Épitrros éprrtrov, 54; et cp. CHEvAL.

É?pa#e (ārav) o7óua, 82.

Épôn ôtape0év, 7o.—wpoei\m©ós, 46.—

É?0muev eirôvres, 76. Voy. PLUs-QUE

PARFAIT.

Épv re xai ré0p2T7at, 74.

Étri avec yap16pós. Voy. ce mot.—(ô) roü

xavixXeiov. Voy. CANICLÉE. — (ô) roU

o7paroü, trente-troisième grand fonc
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tionnaire ou haut dignitaire de l'empire

grec, 192.

ÉPIBATEs (Traité d') entre Jean VI et Ma

thieu Cantacuzène qui abdique, mais

qui aura le Péloponnèse grec, Manuel,

son frère, devant, en échange, recevoir

Lemnos, 223, 224.

Étri6oaxóuevov yiïv, 6o.

ÉtriéouXz, substantivement, 46.

ÉriÉov\ás (ävexá)vT7e ràs riïs xapôias

dtroôpjrovs), 42.

Étriôeômumxóros (roü rijs eûae6etas xmp%y

paros), 7o.

Ériôpáv7rrai(xa)ágms) roü arvpòs ) ©opá,

88.

Ériôpouàs x. xaraôpouàs x. Aem\aoias, 64.

Étriyfverai (érepov), 44.

Étrixelpa (xaxias), 88.

ÉTſveta (rà orepl# Aôôïpov), 44.

Étrrréôov (róv), substantivement, 28.

Éri©epóuevos, « apportant en sus, » 82.

Érrr\a, 6o.—Opinion de M. Hase sur ce

mot, 256.—Quatre sens, 256;—leur

filiation, 256, 257. — N'indique pas

tout vêtement, mais « vêtement de des

« sus » et « étoffes légères, » 256, 257.

ÉpisoDes. Voy. KHALIL, ÉMIR, AçAN (Ma.

nuel), ALExIs.

Étrioxor jv (Ti)v riïs öXms Pavaias), 78. —

Étrioxotröv (viïs röv) a posôptas, 96.

Étrioxotros pour dire plus qu'évêque et

même plus qu'archevêque, 285.

Éri3 jutov r)v vtxmv, 42.

Éróvvgov (Nixaiz ravTmai rô), 6o.

Épavov verpaxóvov xoivï, 52.

Épmula Exv0öv, 7o, proverbe, 284.—Son

origine, 284. — Épmuiav (ā6arov), 6o

et 62. — Cp. IIápsôpov et Xóvoixov.

Épeôiouôv (rôv roü BaaiXéos), « les exci

« tations de l'empereur, » 6o.

Épyov(#i©ovs), 44-Autres exemples d'ép.

yov et génitif, 21 1, 212. — Analyse et

caractère spécial de cet emploid'épyov,

212, 2 13;— (ols) oi aróvot Tijs yiïs, 52.

Épiôos (Ti)v ©)\óya riïs), 98.— Épir (T)v

pv6ix)v éxetvmv), 96.—Épiv (Ti)v xa\i)v

#pt3ov), 72.

Épi3ov. Voy. Épiôos.

Épuatov. Voy. aux H.

Éparrixös, régissant un génitif, 2o, 1o7.

Épéz6vumuévmv (arpóvoiav) xai àvatrer7a

xviav, 98.

ERREURs de Grégoras sur Marie, fille d'An

dronic IV, qu'il nomme Irène, 3o, 15o.

—Sur Marie Cantacuzène, qu'il croit

femme d'Ourkhan, 148, 149.—Sur la

date du despotat de Manuel Açan, qu'il

croit avoir été nommé par Mathieu, 64,

262. — Sur le désintéressement de

l'Église grecque avant la lutte de

Roman et d'Alexis, 72, 325, 326.

Éôôiguévov (ôó3av où röv), 72.

Éaá)evae (re0vmxòs oùx)©pevóv xprriôas,

58.

Éaraaxov, faute chez Rostgaard, 88.

Éo repivot. Voy. aux H.

Éa7svouévas (ràs wepi Xpto7oºtro\iv)

vapóôovs, 44. -

Éo7epye yàp aör#, 78.—Éo7epysv obv

Pouxv#, 78, 3o9.

ÉTÉ de 1358 brûlant et admirable pour

les vins, 6o et 62, 257.

É0é)w, « être d'usage, » 265.—Mais tou

jours accompagné de négations, 265,

266.—Toujours aussi avec l'infinitif,

266. — É0éXmaetev (oùx àv arov à7r4

3etv), 66.— É6é\ovra chez Rostgaard,

pour è0é)ovros, 9. — Rapproché de

certaines locutions françaises, 265;-de

©i\si, 266; —de l,-, will, Sré)\oo, in

dices de futur,265, 266. [Cp. les è0é)a,

de Pindare (é. ôtop0öaat, Ol. vII, ê.yeyo.

veiv, P. Ix, ë. évapgó#ai, I. 1), «je vais... »]

É0e)ovrai (voureûovat) uoxºmptav, 96.
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Éôiua, comme substantif, très fréquent

chez les Grecs du moyen âge, 54, note.

— Quelques exemples même chez les

Grecs anciens, 54, note.

É0iauöv, 54, note.

É6vapxoü « prince, petit souverain, » 8o.

É6vos ) Pavatz, 66.

H6potauévov. Voy. a0a7mua.

ÉTIENNE VIII, dit Douchan, kral, c'est à

dire roi de Servie, 13o et 131.— Prend

le titre de tsar, 131. — Donne, de son

vivant, celui de kral à son fils Ouroch,

141. — Décore de titres pompeux ses

courtisans, à l'instar de ce qui se fait à

Constantinople, 133, 142.—Établit un

ordre de chevalerie, 147.—S'était beau

coup agrandi aux dépens des Grecs lors

de la guerre de Cantacuzène à la régente

Anne de Savoie, et, entre autres villes,

avait pris Amphipolis, 145, 2o4.—Mais

se l'était vu reprendre par Cantacuzène,

après 1347, 2o4, 2o5. — Avait aussi

conquis une partie de la principauté de

l'Arta, 133, 139.—Étenduedeson eIm

pire et provinces principales qui le com

posaient avec les noms des gouverneurs,

133.—Serrhes, sa capitale, 153, 154.

—Il y fonde le couvent de Saint-Théo

dore Prodrome, 154 ;- sa mort, 18 dé

cembre 1356, dit-on, en réalité 1355,

comme l'indique Grégoras, 28, 3o,

132 ;-sa femme Hélène n'était pas fille

d'Andronic IV, 154, note.—Son frère.

Voy. SIMoN.—Son fils.Voy. OURoCH.

ÉTIENNE GABRIéLoPoUlo. Voy. THEssALIE.

ÉTIQUETTE (Minutie de l') byzantine, 126.

—A la courservienne.Voy. DIGNITAIREs.

ÉroLiE et Acarnanie. Voy. le dernier mot.

-(Prialoub, gouverneur de l'), 133.

EUCHAïsME. Voy. PALAMIsME.

EÙaºxias.Voy. Xapirov.

Eöoôov )v, 38.—Cet adjectif et ses dérivés

usités surtout après la diffusion des

idées chrétiennes et comme emprunt

au style biblique, 182. Cp. in7.

Euripide (Mi#o64p6apos dans), 175.

Eùpvxoºptav, 48. - Appliqué au temps,

tandis que a7evoxopia ne se dit que de

l'espace, 221.

EûaéÉetz « vrai culte » [d'eù et aé6as, pris

pour culte; voy. ce nom]: EÙore6eias (rà

Tiïs) ôôyuara,78.—EÙae6eiz arpoo7i6e

piévov, 7o. — xal uovxôixï vo\rreiz

xai eùXx6eiz avvre6pauuévov, 78.

EûaeÉmis, « adhérent au vrai culte » ou « qui

« tient au vrai culte » (cp. Eôaé6eia);

— (äv)p), 7o.—(ô) èxeivos Pij#, 74.

— ô'jv oûtoat, 78. — Dans ces trois

cas, l'auteur, ou parle d'André Bogo

lioubski, ou réunit sur une seule tête

des traits appartenant, les uns à André

Bogolioubski, les autres à Ivan Kalita,

287, 297.

Eûaûvotrrov (eis) aûveaiv, 34.

EÙ0vvrñpos xai xavovos éxeiv rötrov, 9o.

EÙ00s (ehrero ô'), 3o.—xeipoTovm6évros,

8o. — Nuance précise du mot dans le

premier passage, 151.

EÙ6vrirros (xavôvos xai) àpeTï, 9o.

EUxIN(PoNT), pourmer Noire auxIv"siècle,

32.

ÉvANGILE (Traits de l') cités par Olgierd,

84 , 86.

Évêchés russes. Voy. DiocÈsEs.

ExACTIoNs du métropolitain russe, sui

vant Moise de Novgorod, 317.

ÉÉatrxrövres (xai wpôs savepov aÙ6is.....

àuoiÉaôôv), hexamètre se produisant

par la simple suppression de six mots

non essentiels après ab0is, et suivi de

vös puév éxovri, wös ô'où ua)\a éxovri,

ce qui, en écrivànt uáX, donne six pieds

et un quart d'un nouvel hexamètre très

aisé à compléter, 22.
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ExARQUE, est un titre ecclésiastique ac

compagnant celui d'Hypertime, 285.

É&éxavae (els get3ovs) s pjvovs, 36.

É#mxeiro, 48.

É#edpvmxóra xai dro6Aóaavra, 26.

ÉÉirm\ov arôXiv èv Épaxei, 92.

É#a» (viïs) xópas « pays en dehors, » c'est

à dire « au delà du littoral, » 38, 182 et

183.

FACCIoLATo ou Fazzolato, qbaxed6)\aros,

protégé par Anne de Savoie, tandis que

les Génois veulent son extradition pour

faciliter l'entrée de Cantacuzène à Cons

tantinople, 1 13.

FAGONA (Cap), 16o.

FAITs nouveaux que Grégoras seul fait

connaître : les uns petits, 339, 34o, —

les autres de moyenne importance,34o,

— ou très-importants, 34o-345.

FAMILIAE BrzANTINAE, TURCICAE, etc., de

Ducange. Voy. MARIE DE BULGARIE.

FANARI, ville de Thessalie chez Cantacu

zène, 146.

FÉDoR, métropolitain de Russie, adver

saire de Clément, 282.

FÉNELoNunissait aux qualités évangéliques

lesavoir-faireetlemanége des cours,316.

FÉRIDoUN (Collection des pièces d'État

de), 255.

FEsTINs et parties de Jean VI avec l'émir de

Lydie,xapérovueo7às eûoxſas, 4o, 191.

G transformé en double V (W) et récipro

quement, 2o8.

Tá\ara, Tá\arov, rô Ta\árov, et cp. l'ar

ÉÉouz\ioovoav, 48.

Éčovplas (rô öytaivov xai), 9o.

ExTÉRIEUR de Roman. Voyez RoMAN.

Ézéchiel, deux fois cité par Grégoras,

96;-mais l'une avec des interversions

et des altérations, la deuxième par

erreur, 337.

É3muiorrai (tôv viôv), « il a perdu son fils, »

36,

FIANçAILLEs(A quoi se bornèrentles)entre

Khalil et la fille de Jean VI qui lui fut

promise, 251 ; et voy. uvmo7evoptévmv.

#. Voy. TURQUoises.

FLÉTRIssANTEs (Epithètes) prodiguées par

Grégoras au russe Alexis, 8o, et réfuta

tion,315,317.—(Imputations)adressées

aux patriarches de Constantinople et à

Cantacuzène,72, 74-84,88,94,96,98.

FoKIA-VECCHIA, 34, 172.

FoNcTIoNNAIREs (Grands) de l'empire d'O

rient, 191, 192, 193, et cp. TITULAIREs

(HAUTs). -

FRANGÉ (Golfe), voy. CRAsPÉDITE, 171.

FRÉDÉRIC I", BARBERoUssE, conduisant

par la bridelamule d'Alexandre III,242.

FRÈRE (Titre de) du roi, 186.

FUNÉRAILLEs (Très-rapides) d'un enfant

de Jean IV, 58.

FUREUR d'Olgierd, 84, 344.

FUTUR et AoRIsTE. Voy. ÉrmyyéXAero et

TEMPs.

ticle suivant, 1o7.—Galata embelli des

dépouilles de Constantinople propre

ment dite, 28.—Sans cesse agrandi et
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fortifié à l'aide de ruses et de menaces,

22, 24.—Origine de cette appellation

selon Codin, 1o7.—Voy. PÉRA.

Ta)\árov (èv), 24 note.

Ta)aróvvgov, 22, 28, 1o7.

Ta) jvms, au moral, 16.

I'á\rr3a, Halitch, 283, 319.

GALLIPoLIs pris par Souléiman en 1354,

157, 178..

Tap16pös, seul, « gendre, » 54.—Mais il a

encore eu, même seul, d'autres sens,

137; — peut-être même veut-il dire

« beau-frère, » 44 ;-parfois aussi très

ambigu, 2o2 ;— étri svyarpi, 3o, 52.

—êtr'dôs)Çiï, 26, 3o, 46.— êtr'dôe)

©iô5, àvepiq, é#aôéXQy, 138.—(Discus

sion et filiation des divers sens de),

137, 138;—double restriction du sens,

138.—(Comparaison de) éri et vár

tros wpós, 138. — TauÉpoi BaaiXéos,

138, note.—Son abréviation familière,

Tap°, 9.

GAMME (Dans le mode hypodorien, la série

des huit sons des mésôn, des hypatôn et

du proslambanomène font une) des

cendante de la mineur, 125.

GANos (Situation de), 161.

GAsMoULs, 256.

Tao7pi (pzo7ºvms), 2o, 1o7.

GATTILUsIo, Kará)ov3os, chezGrégoras, est

désigné, 24, 26, 46; — et nommé,

5o ; cp. DUCAs. — Était pirate et n'a

vait à lui qu'une trirème ou deux au

plus, 24, 1 18.—Il rétablit pourtant

Jean VI à Constantinople, 24, 1 17, 1 18,

et obtient, avec la sœur de ce prince,

Lesbos à titre de dot, 26, 46, 12o. —

Il reçoit en garde des mains de Jean

les fils de Mathieu Cantacuzène, puis

Mathieu lui-même, 46, 5o, 2 16. —

Sa race garde Lesbos et y règne, 1 18.

GAzI-TcHÉLÉB1 (Émirat de) en Bithynie

orientale et en Paphlagonie, d'Héraclée

à Sinope, 157.

Tiï (äpyvpos) ararovpévm, 86.

Teyovöros et le datif dans roü a7parmym

ptaros eûTvxós rq Baai\ei yey., 44.

Tmyevoüs (0Xms), 82.— Expression affec

tée et emphatique, 32 1.—Allusion à

la basse naissance de Calliste, 322.

GÉDIMIN, prince de Lithuanie, tolérant ou

indifférent à l'égard du christianisme,

3o6.— Promet de se faire chrétien si

JeanXXII le réconcilie avecl'ordre Teu

tonique, 3o6;— n'arrive pas à son but

et persévère dans l'idolâtrie, 3o7; —

son sceau, 3o7;—ses lettres au pape,

3o6;-etlettres patentes aux marchands

de Lubek, Rostok, Stettin, etc., 3o7.

I'erróvov aÙrais À)éavöv, 3o.

Terrovoüvros (ſ)xeavoü), 62, et voy. BAL

TIQUE (mer), BLANCHE (mer).

GÉNITIFs s'échelonnant les uns au-dessous

des autres comme gouvernants et gou

vernés, tous, sauf un, dans l'ordre na

turel : Oixoôopiav roü uépovs roü veà

Tiïs roü esoü Xo2ias, 76; Tà aüg6oX2

viïs ôizôoxiïs riïs röv B16vvöv àpxñs, 58.

— Dans un ordre qui n'est ni compléte

ment logique ni complétement l'inverse

de l'ordre logique : rijs roü wávrov ei

wóvos ômutovpyoü ixvm, 84; ô riïs Bt

6vvias aarpárms Éapéápov, 46.

GÉNoIs DE GALATA : leur conduite caute

leuse et ambitieuse pendant les guerres

civiles des Andronic et lors de la lutte

entre Cantacuzène et la régente, 1o9,

1 1o. —Variations de leur politique,

mais variations plus apparentes que

réelles, 1 12-1 14.—En général, ils sont

contre Cantacuzène, 24, 1 1 1-1 17.—

De temps en temps pourtant ils sont en

froid ou en désaccord avec la maison de

Paléologue, 22, 1 1 1.—Conditions aux
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quelles, selon toute apparence, ils ac

cordentleur concours, soit aux uns, soit

aux autres, 1 15, 1 16.-Empiétements

perpétuels par lesquels ils étendent et

fortifient Galata, 1 13. —Marbres, mo

numentS, mosaiques , etc., qu'ils trans

portent de Constantinople à Galata, 28.

GEoRGEs, métropolitain de Russie, 281,

282.

GÉoGRAPHIE de Grégoras, parfois fort juste

ou sans inexactitudes graves (par ex.,

dans l'épisode de Khalil), 32, 34, etc. ;

—parfois inexacte ou même tout à fait

fautive.Voy. LITHUANIE, THULÉ, etc.

GERMANIsME dans l'emploi d'und, 1o4 ;

et cp. UND.

GÉRoNTE, métropolitain de Russie, 294.

T\art7w aráoy, 54.—Expression assez fré

quente et classique, 24o, 241.

GoLFEs (Les deux) orientaux de la mer

de Marmara analogues aux deux golfes

septentrionaux de la mer Rouge, 161.

GoLo, ville de Thessalie, mentionnée par

Cantacuzène, 146.

GoRDIU CoME, 164, et note en bas.

Torûixm (xa6átra3), 26, 124.

GRAINs de Russie, objet de commerce dès

le v° et le vi° siècle avant notre ère, 268.

— Ralentissement de ce trafic sous

l'empire romain, mais à moindre degré

qu'on ne le croirait, 268.—Il est ravi

aux Byzantins par les républiques ma

ritimes italiennes, 268.

GRAND BAYLE , GRAND CHARTULAIRE, et

autres dignitaires dont le titre com

mence par Grand, 192, 193.

GRAND DoMEsTIQUE, 231-234, et cp. PAN

HYPERsÉvAsTE, CANTACUzÈNE, 23.

GRAND-PRINCE. Voy. Pij#, ryeu4v.

GRANDE (Vladimir-la-). Voy. VLADIMIR.

GRANDE-VLAQUIE (Despotie de) confiée à

Jean Ange en 1343, 146.

ToME xvII, 2° partie.

GRATIANoPLE, Tpartavoü vô)us, prise d'as

saut par Jean VI, 46, 214.

GRÉGoIRE D'ALExANDRIE, patriarche, vient

de la part de Nacir-Eddin-Haçan,sultan

d'Égypte, porter un message au chef

de l'empire, et s'arrête au montAthos,

sur les limites des pays obéissant l'un à

Cantacuzène, l'autre à Jean VI, 1 15.

· GRÉGoRAs (Nicéphore), auteur d'une his

toire du Bas-Empire dite Histoire ro

maine, qui part de 12o1, 2 ;- et de

beaucoup d'autres ouvrages dont Boivin

a donné la liste, 2.—Esprit encyclopé

dique, 1, 2.—Souvent spirituel et très

caustique, presque pamphlétaire, 329,

346.—Persécuté comme antipalamite

sous Cantacuzène, 122, et en prison au

couvent de Khora, où il reçoit cinq vi

sites d'Agathange, 128, 129.—Son en

trevue avec Mathieu Cantacuzène, 129;

—ses trois colloques, dont unavec Cavasi

las, deuxavec Palamas, 13o.—Caractère

de l'Histoire romaine de Grégoras au mi

lieu des ouvrages qui composent la By

zantine, 2, 1o2.—A quel point il serait

important d'en avoir une édition en

tière, 2.—Toutes les éditions jusqu'ici

sont incomplètes, 2, 3. — Très-court

aperçu des quatorze livres restés iné

dits, 128, 13o.—Citations diverses ou

indications des premiers de ces livres,

du XXV", 128; du XXVI', 128, 129;

du XXVII', 122, 128, 129, 149, note à

154, 24o; du XXVIII', 1 15, 1 16, 257,

264, 265, 3o1, 3o2 ; du XXIX', 1 15,

1 16, 1 18, 1 19, 129, 13o, 137, 257,

3o2, 3o3; du XXX", 13o; du XXXI",

13o.—Citations des livres déjà connus,

131, 135, 152, 2o4, etc., etc.—Simples

indications, 1o9, 1 1 o, 1 12, 1 13, 12o,

122, 128, 131 , 136, 14o, 151, 152,

155, 158, 189 —Appréciation de son

47
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talent, soit comme historien, soit comme

écrivain, particulièrement dans le pré

sent livre, 34o-345. — Il est seul à

donner bon nombre de faits, et il ajoute

des détails à d'autres ou les précise

mieux, 34o-345, 129, 181, 199. - Il

prépare souvent à mieux comprendre,

même sans avoir tout su ou tout dit, par

exemple, lorsqu'il narre la lutte des

deux prétendants russes à la primatie,

264. — En revanche, il commet de

graves omissions.Voy. ce mot.—Par

fois il est inexact ou même se trompe

entièrement. Voy. ERREURs.—Ou bien

il tombe dans des contradictions.Voy.

XTrapsis.—Il est souvent partial. Voy.

PARTIALITÉ.- Mais alors surtout il est

animé et passionné, son ironie est san

glante, il touche à l'éloquence,8o, 82,

88, 92, 345 et 346. — Trop souvent

il est prolixe, démesuré dans ses digres

ET TOUTEs LEs vOYELLEs GRECQUEs QUE sURMONTE L'ESPRIT RUDE.

Aépórepa xépuara, « de petits morceaux un

« peu plus délicats, » pour « des présents

« fins, » 84.— Aéporépais ôa peais, 72.

Aytos Téopytos, Iourbourke, évêché russe

en 1 292, 319. - Ayiov 2oüauz, 25o.

Ay)uaôov, faute de copiste pour 3)uáôaov,34.

Alpeaiv (Ti)v Tiïs vo\v6eias), 8o. — Aipé

aets(aroXuT)\óxovs), 74.

HALIsTRATEs (Bataille de), où Mathieu

Cantacuzène est pris, 44-Mieux décrite

parCantacuzène que par Grégoras, 2o6,

2o8;-qui ne nomme pas même le lieu,

et d'après lequel on dirait volontiers ba

taille de Serrhes ou de Christopolis, 44.

A le (Paronomasie de) et de cºlle, 245.

HALITCH. Voy. Tá)rr3a.

sions religieuses. Voy. DIGREssIoNs. —

Il s'en excuse assez mal, 16, 18, 22,

66, 1o1, 1o2.—Chronologiste exact et

précieux, sauf les exceptions.Voy. CHRo

NoLoGIE. - Assez habile géographe.

Voy. GÉoGRAPHIE, ToPoGRAPHIE.— Ne

manque pas de style, de feu, de mou

vement, de grâce, de moelleux, de

couleur locale, 4o-44, 78-84, 345.—

Aurait sans doute versifié très-facile

ment, témoin les nombreux éléments

d'hexamètres que l'on rencontre chez

lui. Voy. HExAMÈTREs, ë5aTarövres,

ÀauTpäis, etc.

GUERREs civiles de l'empire grec. Voy.

ANDRoNIC IV, CANTACUzÈNE, GÉNoIs.

GUILEN DE CAsTRo modernise, en même

temps qu'il idéalise et embellit, Chi

mène, 198.

GYGÈs, fils de Dascyle, 166.

TuvatxoôéX©ov, 48.

H

AXövat et simple datif.

HAMID (Émirat de), 157.

HAMMER (table généalogique de la dynas

tie ottomane chez M. de), 169.—(Table

des 244 dynasties par Mohammed-Ef

fendi, chez M. de), 184 Cp. SoULÉIMAN.

IlARIRI (Une des séances de) pleine de pa

ronomasies et autresjeux de mots, 197.

Apgovias xai aperiïs, 26.

Apuót7et (# oixias jxta0 ) vrpoa7aaia, 92.

—Hpuor7ov (ôaat) xatpois, 22.

· HAUTE PoRTE, arö)n röv fvbm\öv, 243.

HÉBRAïsME.Voy. Atxaio6 jaovrat et avaiôes.

Eivexz, 64.

Éx4o7ov éxaa7ois,66;-(röv). Voy. Ava

Xsyouévois. — Éx4a7ots éxao7axï, 68.
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Énarépº éxárepovioopérprrov, 32. —Éxa

répas éxárepa, 18.

Éôpav xal o7áotv éxeiv, 88.

Hyeuóva, « émir, » 38.—« Prince, » c'est-à

dire « simple prince, prince apanagé »

[en Russie], 3o1. —Parfois « grand

« prince, » ou [ en Lithuanie ] « grand

« duc, » 7o, 78, 29o.—Employé comme

attribut (Pi)3 )yeuòv ér0yxavsv), 74.

Hyeuovia, émirat, 42 ;-principauté, 7o

et cp.ToTapxia;-principat, gouverne

ment [ ryeuovias (àpxàs xai)], 72, 288.

Hyegovſôos Tpujpovs, 6o.

HÉLÈNE, fille de Cantacuzène, femme de

Jean VI, 151. — Échappe au danger

d'être répudiée, 154, note. — A Cons

tantinople pendant le siége de Phocée,

46. — Khalil la harangue, 56.— Ses

enfants, 151, 251, 252.

HÉLÈNE, femme de Douchan, n'était pas

fille d'Andronic III ou d'Andronic IV,

154, note.—Figurée sur un tableau du

couvent de Saint-Jean-Prodrome, 152,

note.—Veuve, voulait sans doute ôter

la régence à Voukachin, et se lia dans ce

but à Simon, 144, 145. — Avait pour

appui Ioug Bogdan (voy. ce nom), 2o9.

—Devaitêtre livrée avec lui à Voukachin,

2o9.— Avait voulu donner sa sœur à

JeanVI, 149,—la donne ensuite à Nicé

phore Ducas, 148;-semble ainsilemau

vais génie des filles de Cantacuzène, 149.

HXixióriv (0Xms ôpé#eow), 82.

Huépas (ue6'), « après des jours, » 42.Cp.

Éviavróv.

Éva(els) rijs io7opiaseipuôv àvayôuevov,66.

Éópa (où yàp dos àv6potrov), àXX'dos āyye

Xov, 72.

HÉRÉsIE (L'empire et le trône patriarcal

souillés, poussés à la ruine par l'), 16,

26, 8o. —(Cantacuzène a favorisé l'),

8o. — (Orthodoxes persécutés par les

fauteurs de l'), 2o, 26. — (L') à mille

réseaux. V. PALAMIsME et IIoXvTr\óxovs.

Épuaiº xpmoáuevos r# xaipº, 24.— Ra

dical, eüploxo, et non Épuïs, l 19.

HÉRooPoLITE (Golfe), 161.

ÉoTrepivot (ºuvoi), « vêpres, » 29o.

Hrotuáčeró re xai vspomvrpétri3e, 44.

HExAMÈTREs chez Grégoras moyennant

transposition ou très-légère modifica- .

tion, ou même sans changement. Voy.

É#atrxrövres, Opé#eatv, ûpas, ZmTvj

aets; et cp. IAMBIQUE. — (Lambeaux

d'). Voy. Képôsai, Maivouévots, la7aué

vms, qDXóya.

HILARIoN, primat de Russie, 281, 282.

la7auévms Xautrpös étriôpár7mra roü wvpôs

m @opá serait un hexamètre en enlevant

Toü et lisant d)xm pour ) popá, 88; et

cp. Aagtrpös.—la7auévou roü s'épous,

44.—Désignant le quantième du mois,

s'emploie usuellement avec le premier

tiers, bien que parfois aussi (chez Can

tacuzène, par exemple,) pour désigner

les jours du 1 1 au 19, 2o1 ;— quelle

probabilité en résulte, 2o1.

lo7opias (r# Tiïs) acºuxri, 16.

OiaaômTrórouv, un seulmot,38,76,78,82.

Ô)ms Poatas, « toute la Russie, » c.-à-d.

« la Russie en bloc et comme corps un, »

(le vsérosskii des Russes). Voy. ce mot,

76, 3o8, et cp. 318, 32o, 332 et 333,

343 et 344. — Simplement « toute la

« Russie, » c'est-à-dire « toutes les par

« ties de la Russie, » 76.

Oumpa rà réxva, 44.

Ouo3vyoºoas ràs ar\áo7iyyas, 76, 3o3.

Otroiat wai baat, 2o, 22.

dpas (wāoms) xai wáoms äÉta atrovôffs boa

vré©vxe [devient, en doublant a dans

boa et transposant, ordoms Ôoo a wépux

döpas xai oTrovôiïs äÉta aráoms], 2o; cp.

HExAMÈTREs.
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Optov (arapz paóovros), 36.

HoRIsIUs. Voy. NILoUPER.

Ôpgdºuevot (èvreü6ev) « partant de là, » 24.

Ôs....

arabisme, ös et le pronom de la troi

sième personne calquant cséJl et le suf

fixe représentatif du pronom personnel,

224. — Analogues italiens, 224, 225.

ſ)s « vu que, » 4o, 58 (trois fois), etc., etc.,

et 189.— « De sorte que, » avec l'indi

catif (ós wavres jyeipovro), 74.— ſ)s

érépays « autrement » (deux fois), 98.

— ſ)s u) 302e)e jeté incidemment dans

une phrase, 74.

Ôaa uèv oùv xai oia,5o.— trép àv xai ola,

16. -

ſla7e et exclamation, d5a7e ô wpoiéuevos

votov arpma7mpov oùx ā5tos elm ävl 86.

Ôri um (Analyse de l'ellipse logique que

suppose le sens usuel de), 22o.—(Place

de) dans la période, 22o.—(Analogie

de) avec l'italien non che, 22o.

OÙ roai. Voy. I attique.

ôi'aötöv, même sens que ôi'öv,

I pour e dans les transcriptions.V. Opixtov.

I attique à la fin des adjectifs et adverbes

démonstratifs : où roai, 78, deux fois.

Tovrºt (Paouav#), sans article, 78.—

Tourovi rôv f)uov, 86.—TavTmal (Tiïs

TpiTms) Xorròv à©opuñs, 24.—OÛroai

et où raoat aros. Voy. OûTayat.—Nvvi,

84.—Taurmal rô ëtróvvgov, 6o.

I (L') souscrit omis et dans le manuscrit

du Vatican et chez Rostgaard, 1o.

IAMBIQUEs (Ressemblance de la prose de

Grégoras à des vers), 322.—(Près de

cinq vers) de suite moyennant de très

légers changements, 331.

ICHAG-BEG, émir de Lydie, 184; et l'al

OûTawai Ée6atoüuevov, 68.— asaos xx\o%

uevov, 7o. — Voy. Xvg6zv, et cp. I att.

HYDRARGILLÈTE, un des noms scientifiques

de la turquoise minérale, 276.

fyixivov. Voy. PARTICIPE.

f)mv (ti)v Tïs yvóaews) 426ovov xopm

yoûvvaov, 54.

frai0pº (èv), 96.

HYPATEs, ville de Thessalie, 146.

fraros róv pôoooºov,vingt-neuvième di

gnitaire de l'empire, 192.

frèp yàp èué roürô ye, 56.

frepÉzivovrov re x. ÙTepexreivouévov,86.

frep64XXov (tô riïs vigiïs), 54.

HYPERPÈREs, pièces d'or byzantines, 229.

HYPERTIMEs, 285.

f©'öv 3'oöx ja04vero, 36.

frovoias (àToyvóasos), 6o.

frô0eats, « doctrine, dogme, » 16, 1o5.—

fro0éasov (rô röv) avuuiyés, 66.

HYRKAN,fpxavós, nomdonné par Grégoras

à Ourkhan. Voy. OURKHAN. Pourquoi

surtout ce mode de transcription, 156.

lié traître de Jean VI contre Calothète ?

184.

lx00ov, pour des cétacés, 68.

lôiorixárrepov (vrpôs rô), 46. — lôiorix#

tö axñuart, 46.

IDoLATRIE des Lithuaniens, 78, 3o6.—

(Persévérance d'Olgierd dans l'), 84-94.

lepouévos, 78, 8o et note.

ILLÉGALITÉ, selon Grégoras, del'élévation

d'Alexis à la primatie, 8o. Voy. ALExIs.

ILLYRIE et ALBANIE. Voy. ALBANIE.

IMPoRTANCE du commerce par la mer Noire

au moyen âge, 269.

INÉDITs (Morceaux ou passages). Neuf ci

tations des livres XXVII à XXIX de
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l'Histoire romaine de Grégoras sur les

visites d'Agathange, 128-13o.—Autre,

sur le renversement de la coupole de

S" Sophie, 3o1. — Autre, sur l'envoi

d'argent par les Russes pour réédifier la

coupole détruite, 3o1,3o2.—Autre,sur

l'emploi que Cantacuzène en fait pour

payer les auxiliaires turks,3o2.—Autre,

sur l'impossibilité toute providentielle

où fut Cantacuzène de réédifier la cou

pole, 3o2, 3o3. — De la lettre écrite

d'Asie par Palamas captif, aux fidèles de

son diocèse, 255. — De la lettre à Pé

triote, par Philothée, 31 1, 312. — De

la lettre de Man. Paléologue (non encore

empereur) à Andronic Açan, 259, 26o.

INsCRIPTIoN (Xvyyev js, dans une) de

Délos, 185.

INvEsTITURE [évôôaigov]de Khalil comme

émir de Nicée, 6o.— Cp. Évôóatuov.

lavávviva, Janina, 133; cp. CANINA.

lavavvo%6tos dans Const. Porphyrogénète,

[lisez lóÉtos et cp. Mroviot, 15o,] 146.

IosKYTI, nom défiguré pour Diaskillo, 163.

IoTACIsME (fautes par suite d') dans le

manuscrit du Vatican, 8.

IoUG BoGDAN, célèbre dans les Chants serbes,

143.— Semble avoir été le gouverneur

de Phères ami d'Hélène et son appui

contre Voukachin, 2o9.

loURBoURKE, Ayios Tewpyios,319,32o, n.

IRÈNE, fille d'Andronic Açan et femme de

Cantacuzène, 258.—Son entrevue avec

Jean VI à Didymotique en 1352, 129.

—Au couvent de Mangane, sous le nom

JAkoBITz, sur épuatov, 1 19.

JANINA, loávviva, 133; — très-souvent

nommée Canina, 147, note.—Jadis de

d'Eugénie, 217.—Ourdit le complot de

Ziano, 217, 223.— Fut jugée coupable

par ceux qui examinèrent l'affaire, 223.

Provoqua ou sutàl'avance le piége tendu

à Jean VI par l'émir de Lydie ? 19o.

IRÈNE, fille de Démétrius le Despote,

femme de Mathieu Cantacuzène, 2o3.

— En eut cinq enfants, 217.—À Gra

tianople avec eux pendant la guerre de

Jean VI et de Mathieu, 46.—Lettres de

conjurés trouvées chez elle, 46, 217.

IRÈNE, prétendue sœur deJeanVI.V. MARIE.

IRÈNE, fille deJean VI, née avantl'été 1349,

252 ;-ou aînée ou jumelle de Manuel,

252, et cp. 151.—Promise à Khalil,

52-56.—On la lui fait voir, 58.—Avait

un peu plus de neuf ans, 58,251.—Le

mariage n'eut pas lieu,251.Cp. KHALIL.

IsIDoRE DE MoNEMBAsIE,patriarche deCons

tantinople, après Jean d'Apri, 122, 294.

la6uós (x26átrep), sans qu'il y ait isthme,

33.— (Radical d'), 161.

ITINÉRAIRE vers Phères, 2o5.

IvAN l", 32 1, 287, 295; —son testament,

323.—II (Testament d'), 323.

IvAN DANILovITCH dit Vsérosskii, 3o8.

IvoIRE du morse et du narval, 276;—

fossile bleu, 276.—(Usage de l'), 276.

—On en fait des turquoises, 277.

IzED-KHAToUN, 198.

& 5l, Iznik (vulg. Isnik) traduit à tort par

Nicomédie, qui serait Iznikmid.

Insirup (Latitude du fond du golfe d'Is

nikmid ou), 159;-sa forme, 171. —

(Parallélismedesgolfes d'Iznik et d'), 162.

l'Épire , mais ensuite comprise sans

doute avec l'Etolie et l'Acarnanie dans

la principauté de l'Arta, 139. — A la

LIVRE XXXVII
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Servie sous Douchan, 133-139. —

(Montagnards de Balagrite et de), 149.

JEAN (Baai)uxós, dans l'Évangile deS.), 188.

JEAN, métropolite de Russie, nomméà Cons

tantinople sans la participation de la Rus

sie et adversaire de Clément, 281, 282.

JEAN CANTACUzÈNE. Voy. ce dernier nom.

JEAN D'APRI, patriarche de Constantinople,

un des chefs de la ligue contre Canta

cuzène sous Apocauque, 1 1 1.—Est dé

posé pourtant, puis mis en prison par

Anne de Savoie, 12 1.—N'en sort qu'a

près le triomphe de Cantacuzène, 122 ;

—mais est d'abord relégué à Didymoti

que, 122 ;-et se voit, de son vivant, deux

successeurs. Voy. IsIDoRE et CALLIsTE.

JEAN PALÉoLoGUE, ou, dans la liste des

empereurs, Jean VI, fils d'Andronic V,

lui succède à neuf ans, 1 1o. — Partage

par force le trône avec Cantacuzène et

devient son gendre [voy. HÉLÈNE], 1 15,

151.— Se brouille avec lui, 1 15. —

Avait au moins deux enfants en 1349,

251.— Allié secret de Douchan, lui

promet de répudier sa femme Hélène

Cantacuzène et d'épouser unesœurd'Hé

lène de Bulgarie, 154, note ; — garde

Hélène cependant,46,56, etc.—Son en

trevueavecsabelle mère en1352,129.—

Après rupture complète avec son beau.

père, il conserve AEnos avec diverses

îles, dont Imbros et Ténédos, 1 15, 1 19.

—Finit pourtant par perdre Enos, 136;

—mais s'allie au pirate Gattilusio, et

parvient à rentrer par surprise à Cons

tantinople, où il contraint Cantacuzène

à l'abdication, 24, 1 17, 154.—Donne

à ce corsaire une de ses sœurs et Lesbos,

26,46,5o.—A encore etalongtemps un

compétiteur acharné dans la personnede

Mathieu, 38.—Reçoit d'Ourkhan pro

messe de secours, à condition qu'il lui

fera rendre Khalil, 38.—Voit s'accom

plir inopinément la promesse parlajour

née de Halistrates, où Mathieu, battu,

est pris par les Serves et lui est livré, 44,

46.—Ne tarde pas à prendre Gratia

nople où est Irène, femme de Mathieu,

46, 2 17.—Y trouve des lettres qui le

mettent sur la voie d'un complot, à

Constantinople, pour les Cantacuzènes,

46, 2 17.— Enferme les deux époux à

Ténédos, tandis que leurs enfants sont

détenus à Lesbos, 46, mais cp. 216.—

Les transporte à Ténédos, 5o, 2 16. —

Découvre encore une trame des Canta

cuzénistes, probablement le complot de

Ziano, et, pour le déjouer, court travesti

à Constantinople, 46, 199. — A sans

doute envie de faire crever les yeux à

Mathieu, mais ne l'ose pas, 215 ;-ou,

suivant Cantacuzène, a la magnanimité

de résister aux avis des courtisans qui

le lui conseillent, 2 15.—A déjà, bien

avant ces événements,fait plus d'un effort

pour délivrer Khalil, mais n'a pu réussir

par négociations près de Calothète, 38;

— et a dû recourir à la guerre, 38, etc.

—A mis en vain une première fois le

siége devant Phocée, 4o-44 ;—et même

a failli, pendant les opérations militaires,

qu'il entrecoupait de parties de plaisir

avec un émir turk, son allié, devenir

son prisonnier, 4o; —mais a pris le

traître à son propre piége, 42 ; — et ne

l'a délivré que contre rançon, 42, 44.

—Voit et ce bonheur et la ruine de Ma

thieu, qui survient presque aussitôt,

contrebalancés par la rébellion de sa

flotte, qui déserte le siége de Phocée,

48. — Suspect à Ourkhan par suite de

cette retraite, il l'apaise à l'entrevue

de Proconèse, 46, 48; — passe l'hiver

à Ténédos à combiner de nouvelles me
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en armes, 64.—Vindicatif et sournois,

215.—Son amour du plaisir, goût qu'il

avait hérité de son père, 4o, 189, 19o.

JosUÉ (KpmTris, « lit de fleuve, » dans la tra

duction grecque du livre de), 336.

JovIEN (Pas)ou deJupiter enThessalie, 146.

JULIENNE, fille d'Alexandre II Mikhaïlo

vitch, et femme d'Olgierd, 3o9.

JosÈPHE, un.des premiers qui emploient

àypz pour pêche, 274.

JULIoPoLIs, 164 et 165, note en bas.

JUIvE (La belle), filleule et seconde femme

d'Alexandre de Bulgarie, 32, 15o.—

À quelle occasion il l'aperçut pour la

première fois, 15o.—Empoisonne son

beau-fils, 155.—Eut du roi au moins

quatre enfants, 15o.

Kasim parquelques écrivains turks, 17o.

— Ne peut avoir été fils de Théodora

Cantacuzène, 17o.—N'est pas nommé

par Grégoras, qui pourtant détaille son

aventure d'une façon bien supérieure à

Cantacuzène, 17o, 181 , 34o, 342.—

N'est ni nommé, ni indiqué par M. de

Zinkeisen, 17o. — Où était situé son

apanage, 34, 168.—Son enlèvement,

34, 36.— Efforts de son père près de

Jean VI pour obtenir sa liberté, 36, 38,

46,48,5o. —Laguerre à Calothète et le

siége de Phocée en sont la suite, 38-48.

—Sadélivrance, 52.—Sa captivité avait

duré de vingt à vingt et un mois, 177.

—Sa rançon monte presque à cent mille

pièces d'or, 52, 229, 23o.—Il se rend

à Constantinople avant de rejoindre son

père, 52.—Grand accueil qu'il reçoit

à la cour, 52, 54.—Dons des courti

sans, 249.— Son discours à l'impéra

sures, 5o ; — résout, avec le sultan,

à l'entrevue d'Arcula, l'union d'une

de ses filles avec Khalil, 5o, 52 ;—

· impose la ville de Constantinople pour

la délivrance du captif, 52 ;-et fina

lement obtient sa mise en liberté,

au prix de cent mille pièces d'or et du

titre de panhypersévaste donné à Ca

lothète, 52, 23o.—Ramène son gendre

futur à Constantinople, 54 ;—etl'y fête,

54,56,58.—Perd, pendant ces réjouis

sances, un enfant en bas âge, 52, 25o.

—Obtientd'Ourkhanque Khalil sera dé

claré son héritier présomptifet provisoi

rement lui fait donner l'investiture de

Nicée, 6o. — Reçoit la soumission de

Manuel Açan, le dernier Cantacuzéniste

K , PLUS LA LETTRE GRECQUE X.

KAIsERLICHE, BaaiÀtxoi, précisément l'a

nalogue d'Impériaux, 188.

KAPTCHAK. Voy. SCYTHEs.

KARAsI [pron. Karaci] (Émirat de), 157,

158.—Assujetti parOurkhan, grâce aux

querelles des enfants d'Adjlan-beg, 156.

KARAMANIE. Voy. QARAMAN.

KARMADHARIs grecs, 299.—Leur rareté,

3oo.—Genres de style où on les ren

contre, 3oo. —(Liste des principaux

adjectifs avec lesquels un substantif

qu'on postpose forme un), 3oo, 3o1.

KAsIM, fils d'Ourkhan, 17o.

KAsTEMouNi (Émirat de), 157.

KERMIAN (Émirat de), 157.

Xatpoûaais (èv pôais jaav arávv), 52.

KHAKAN (Le) des Seldjoukides sous le titre

d'émir-al-mouménin était le vrai maître

de la Perse, commandait au khalife, 123.

KHALIL, quatrième fils d'Ourkhan, 169;

—et non le cinquième, 17o.—Nommé

LIVRE XXXV II
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trice Hélène, 56, 244.—Projet de ma

riage entre une princesse impériale et

lui, 52, 58.— Proposé par Jean et

accepté par Ourkhan comme héritier

présomptif, 6o.—Sans doute parce que

Souléiman était mort dans l'intervalle,

36, 177, 253. — Reçoit du moins l'in

vestiture de Nicée, 6o. —Ne règne pas

cependant, et ne devient pas gendre de

Jean, 253; — probablement par suite

d'une mort prématurée, mais cette mort

ne fut-elle pas violente ? 253, 254.—

Prudence, bravoure et autres grandes

qualités que lui prête Grégoras, 6o. —

Sa modestie, suivant cet historien, 54.

Xa)xñ, nom donné, non-seulement à une

porte (x2)xñ vÙXm), 243,— mais à un

petit pavillon (x2)xiï avojvm ou xzuép2)

fermé par trois portes, dont celle du

milieu en bronze (x2)xiï), les deux

autres en fer, 244 ;—X2)xijs (ôu23)tov

Tiïs), 244. —(Au fond ou presque au

fond de la) était le vré3evuz, 243.

Xa)xmôovias jTeipov, 5o.

Xauzt3m)ov, 24.

KHAN peut bien avoir été exprimé par a2

Tp2Tmv, 275.

Xapiauxr2, 58.

Xáprros (Tñs èvreü0ev) èxeioe uetá0eats,

28.—Xapitov ueo7às eûaºxias, 4o, 191.

Xetuöva xai ôta yuôv èyeipavres, 26; —

Xetuövas xai x)vôoovzs, 16.

Xeipas (Ti)v àvà) 3XXmv atrovô)v ÛTep0é

gevos, 46.

Xeipov(rô) ûtrôt.xpeit7ovos àpxôuevov, 9o.

Xeipoürat (Tº)v yvóumv) roü BaaiXéos, 24.

—Xeipóaaa0at B2ai)éz, 4o.—Xeipa -

aáuevos (ti)v roü varoiápxov) yvóumv,

82; et cp. Xetpaſazgevos ràs )vias, 56.

Xmpevaaaa ätrats, 32.

KHERsoN (Baptême en masse des Russes

à), 278 et 279.

Xiôva (xaraôôayeioav) éavriïs oixlav éu

T)iïaat, 5o. -

XXagvôas, 237.

XXavſôes, 237.

KHLAPÈNE, 14 1.

XXeömv. Voy. èTtaa peûovaa.

Xa)eveiv tôv ôpôuov (la course cloche),

9O.

KHoLM, vulgairement Chelm, évêché russe

dès 1292, 32o.— (Vsévolod de). Voy.

VsÉvoLoD. — (L'évêque de) se refuse à

devenir l'acolyte de Roman, 32o.

Xó)um, KHoLM. Voy. l'art. précéd.

KHoRA (Couvent de), prison de Grégoras,

1o1, 122, 128; et voy. GRÉGoRAs.

Xópav ( ) vet0à) ôzôiav oùx eüptaxe, 22 ;

-(xaTà) uévetv, ambigu comme en

français « rester en place, » ce qui peut

vouloir dire « garder son poste » ou s'y

maintenir sur le même pied. — Xa pas

(Tñs) xai Töv arô)eaov, 3o. — (ôtà arx

ams à)Xms) xai vo\ews, 66. — Xoºpöv

xai arô) ea v, 3o,-1 4o.

Xopoa74rov. Voy. Aiôaaxá)ov.

KHRAL, nom propre d'homme, 141.

Xpeias et Xpelz. Voy. Évea7a6am.

Xpetaºôm (Tépbiv).Voy. Téppiv.

Xpvootrepiax)eto7a, 237.

KIEF, Kiiow, Kvme6ov chez Grégoras,7o,

— et K0e6ov, 319; — Kiô262, Kioéa,

Kiz6ov, chez quelques autres, 283. —

Xau6ztás. Voy. 3aboAoIo. — Siége pri

mitifdu métropolitain de l'Église ruSSe ,

68, 7o, 283, 319; — mais ne peut

garder ce rang après l'invasion mongole,

7o, 286. — Avait été prise et saccagée

par les Mongols en 124o, 283, 289,

294; — et ses habitants l'avaient aban

donnée, 294.— Relève de Batou, puis

du prince de Halitch, 289.

KIsIL-AHMEDLI(Les), à Kastemouni, exis

tèrent longtemps après Ourkhan, 157.
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KIvERovA-HoRKA. Voy. PAIx.

KNEBELING sur épuatov, dans son éd. du

Théagès, 1 19.

KNÈs ou KNIÈs, rapprochements étymolo

giques, 29o. -

KoLoUGLIs, 256.

KoRoBINE et Michel le Grec, envoyés de

Théognoste à Constantinople pour re

commander Alexis comme son succes

seur, 313.

KoUMoUTsINE, 2 14.

KoUTAïEH, chef lieu du Kerman, 157; et

comp. Kp4reta [aux C].

KRABING, sur épuatov, dans son éd. de la

Calvitie de Synésius, 1 19.

Aa)\ei apôs àpyºptov, 86.

Aagtrpös, « énergiquement, bel et bien, »

329.— étriôpát7mtat roü wvpòs ) ©opá,

serait, en terminant par ) wvpòs ©opá,

un superbe ïambique tragique, 88, et

cp. la7auévm.

Aautrpôtmoiv (à#touárov), pluriels remar

quables, car il ne s'agit que d'une seule

dignité, 52. Cp. PLURIELs.

LAsTHÈNE le Crétois, 185.

LATIFI, Vie des poètes turks, 244.

LAzARE Brankovitch.Voy. BRANKovITCH.

Aeyóuevov (rô), « comme dit le proverbe, »

92.

AetToTaxTjaavra, 48.

Amuuárov, 98.— Implique défaveur, con

voitise de gain illicite, 339.

LÉoN LE SAGE, auteur du titre BaaiXsor4

Top, 186.

LÉoN II ou LvoF II, roi de Halitch, 294.

LEsBos, donné en fief à Gattilusio, 26,

5o, 1 18, 12o; — et par cela même à

Gênes, 12o. - La septième en gran

ToME xvII, 2° partie.

KRAL (Sens du titre de) et véritable ortho

graphe de ce mot, 13o, 131 ;—Ouroch

le porta du vivant de son père, 142.—

Ne doit pas se confondre avec le nom

propre Khral.Voy. ce nom.

KRALIÉvITCH, « fils de kral, » titre que na

turellementportaitOuroch avant d'avoir

celui de kral, 142 ;-mais qui fut aussi,

soit avec, soit sans cette addition modi

ficative, celui de son oncle Simon, 142

144. Cp. Kpa)uovTir [aux C].

-,4=,S é)\av, will, auxiliaires, tous trois

de même sens pour former le futur en

persan, en romaike et en anglais (cp.

puéXXa), 196.

deur parmi les îles connues des premiers

Grecs, 12o. — Ses autres avantages,

12o. Cp. CANTACUzÈNE (Mat).

Amo7txös èTriôpagóv, 42.

LETTREs (mention de diverses) inédites,

Voy. INÉDITs (MoRCEAUx). — (Citation

in extenso de celle des) inédites de Ma

nuel Paléologue qui est adressée à Cons

tantin Açan, 259, 26o.—(Prétendues)

russes contre Alexis, 317; — et con

jectures à ce sujet, 317. — De victoire

d'Ourkhan après la prise d'Andrinople,

et réponses, 124.

Aeuxetuoveiv, 251.

Aïëiv, 98.

LIBÈRE (Le voïvode) marie sa fille à Ma

nuel Cantacuzène, 141.

LIBIDAR (le traître), 149.

Arr6at, « les Litves » ou « Lithuaniens, »

leur grand nombre, leurs travaux, 7o.

Arr6á6a, « la Lithuanie, » mais aussi le

chef-lieu, soit de la Lithuanie, soit de

l'Église lithuanienne, [Kief peut-être,

48
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par conséquent; mais plutôt une ville

commeVilna, Rosiena, Polotsk, etc.]32o.

LITHUANIE, sa situation, 78. — Donnée à

tort comme voisine de la Gaule, 3o5 ;

—mais explication de cette erreur, 3o5 ;

— sa puissance, 78, 286, 287; — sa

réunion sous un même prince, 286,

287;—sonidolâtriejusqu'auxIv"siècle,

78, 3o5;— ses princes.Voy. GÉDIMIN,

OLGIERD. — (Métropolitain de) et Vol

hynie, 324.

LoCATIFs (-ot, -6i, -ôe, -0ev, véritables),

mais à distinguer en locatifs de mobi

lité, locatifs d'immobilité ; ceux-ci, à

leur tour, susceptibles de subdivision,

33 1 .

LoEwENKLAU défigure Kraliévitch en en

faisant Cracevicus, 155, note.

Aoyukois xai à) óyots, 9o.

Aoyuauöv eiev, est incompréhensible et

MACAIRE (AÛ0évrms « souverain » dans les

Homélies de S.) l'Égyptien, 247.

MACHABÉE (Jonathas) avyyevmjs de Démé

trius II, 185.

MACHIAvÉLIsME d'Olgierd, 325, 343, 346;

— des Barbares en général, 325.

MAGNANIMITÉ(Appréciationde la)deJeanVI

à l'égard de Math. Cantacuzène et des

complices de Ziano, 2oo, 2 15, 2 16, 223.

MAJUscULEs (Absence de système relatif

aux) chez Rostgaard, 1 o; et cp. 74, note.

MALAcAsIs, peuplade albanaise, 149.

MäXXov ( )) sarépov Épi0ovoa ôe#tá, sz

répov n'étant régime ni de ôe#tá ni de

Épi0ovaa, 98.

MAMAT KHoDJA, khan du Kaptchak, 32 1.

MAMMoNdésignémais non nommé,84,325.

MANDAroREs, 186, 188.

certainement fautif, peut-être à rempla

cer par Aoyuauöv asépa, 62.

Aôyos (ô) rôv ôpôuov àveretraûxsi, 22.

LoGoTHÈTE de la course, vingt-huitième

grand dignitaire de l'empire, 192, 194.

— (Grand), 231.

Aovrpóv àvaTavaeis (arepi), 58.

Août3exa, Loutsk, 319.

LUCUMoNIEs. Voy. DoUzE.

LUxE (Quels objets de) étaient préférés à

Constantinople , 323 ; — en Russie,

323.

LYCosToME, ville de Thessalie chez Can

tacuzène, 146.

Lydie (Émir de) Voy. SARoU-KHAN. —

(Identité partielle de la) et des émirats

de Sarou-Khan et d'Aïdin, mais surtout

du premier, 183.

LYsIAs, avyyev js de son pupille Antiochus

Eupator, 185.

MANUEL (L'empereur) PALÉoLoGUE, né

avant le 16 juin 1349, mais non en

1348, 151 ; — et, dans ce cas, peut

être jumeau d'Irène, 252.— Ses lettres

inédites, 259. — Lettre à Constantin

Açan, 259, 26o.

MANUEL CANTACUzÈNE. Voy. à la série des

CANTACUzÈNEs.

MANUsCRIT grec 1o95 du Vatican sur le

quel Rostgaard a fait copier les cinq

livres et demi de l'Histoire romaine de

Grégoras, qui manquaient à la Biblio

thèque nationale de Paris, 4-8. — Son

degré de correction,8;-ses iotacismes,

son accentuation, place qu'y occupent

les esprits affectant les diphthongues,

8, 1o.—Ce que contiennent ses marges,

1 o, 1 1. — Les abréviations de celles-ci
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parfois incomprises du copiste de Rost

gaard, 1 1.

MANUsCRIT de Rostgaard. Voy. CoPIE.

MARC CABALLAIRE (Insolent propos de)

à Andronic le Jeune, 327.

MARIAGE (Projet de) entre Khalil et une

fille de Jean VI, 52, 58, 251; — ne

fut jamais réalisé, 251 ; — ne dépassa

peut-être pas des fiançailles nominales,

251; — est ignoré de tous les auteurs,

251.— (Fréquence des unions par) en

tre Turks et chrétiens, et injustice du

reproche fait à Cantacuzène pour avoir

donné une de ses filles à Ourkhan, 251.

MARIE [et non Irène, comme l'appelle

Grégoras], fille d'Andronic IV, naquit

en 133o, 152-154.— Était l'aînée de

ses filles survivantes, 154 et 155. —

Épouse Michel Açan, prince des Bulga

res, 152. — N'avait alors que huit ans,

152. — Détails sur ce mariage, 155.—

Veuve à vingt-six ans et sans enfants, 155,

32.— Eut probablement la principale

part au mariage entre Andronic son ne

veu et la jeune Marie de Bulgarie, 1 56.

—Son retour à Constantinople,3o, 32.

MARIE , fille d'Alexandre de Bulgarie,

vient à Constantinople épouser Andro

nic, fils de Jean VI, 3o; — elle avait

neuf ans, 3o. — N'est pas nommée

dans les Familiae byzantinœ de Ducange,

15o.— Était la fille de la belle Juive,

15o. (Voy. ce dernier mot.)

MARIE CANTACUzÈNE. Voy. à la série des

CANTACUzÈNEs.

MARKo KRALIÉvITCH, le même que Sis

man, 155. — KRALIÉvITCH des Chants

serbes, 155.

MARMARA (Mer de), 34. Voy. PRoPoNTIDE.

MARSEILLE commerce, au moyen âge,

dans la mer Noire, 268.

MápTvpa (ñ)\tov) riïs àvaiôetas ôpöv, 86.

MAssILIANIsME. Voy. PALAMIsME.

MATHIEU CANTACUzÈNE. Voy. à la série des

CANTACUzÈNEs.

MAxIME, métropolitain de Russie, 252.

— Transfère le siége de Kief à Vladi

mir, 294, 295.

Mmxet as)átos xai as)\ávet aiïxos, 32.

Méxpt ès, 52 ; — xai ès rò uéaov, 56; —

xai ès Ti)v Kavvaxov3mvoÙ ÉaoiXeiav, 72 ;

—(nuance entre) et uéxpt ès, 234, 235 ;

— Töv éxxtôv XiÀtâôaov ëyyto7a, 52.

MÉDAILLE russe en mémoire d'Alexandre

de Russie, 289, 29o.

Méya)ov. Voy. Noéóyopôov et ÀaTrpôxa

o7pov.

MeyaXôTro)\iv, 74. — Parfois adjectif, le

plus souvent substantif, et, dans ce

cas, tantôt nom commun, tantôt nom

propre, 298, 299; — particularité de

la formation de ce mot, 299, 3oo.

Meya)oyuxiav, 58.

MÉGARIQUE en Bithynie, 167; — est-elle

la même qu'Astaque ? 167.

Méyas AÙ6évrms, le Grand Seigneur, 245 ;

— Baiov)os, 192 ; — Kóp ou Köpios,

297; — Aouéo7txos, 232 ; — Apovyyä

ptos, 192, 193 ; - Étaplápxms, 192 ; .

— Xaprov)áptos, 192.— Méya BoXov

viuoipov, 7o, 72, 288;— Meyá)m B)av

viuopis ou BXavôiuoipov, 319; —Meyá

Xm (i))Xpo6atia, 297 ;—Meyá)ms (rïs)

Poaias, 74, 296, 297; — Meyto7m röv

vô)eov, Constantinople, 28, 127; et

cp. sur Meya)\ôtro)us, 298. — Justesse

de cette prétention, du moins en ne

prenant que les grandes villes de l'Eu

rope au xIv° siècle, 127.

Mei3ov (eis) iévau xprripiov, 96.

Me)\avetpioveiv, 251 .

MÉLANGE de races en Bithynie, 6o.

Mé)Ow, indice et presque auxiliaire du

futur, 196.
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MjXov (ävri) Tº)v ôtaipeaiv r5 roü é6vovs

ètrapxſz vrapéôpilav, 96.

MENDoG se convertit, puis il revient aux

idoles, 3o7; — roi, 3o7.

Mévetv (ràs roü) xpmriôzs, 86.

MÉNÉxÈNE (Mi3o62p6apos dans le), 175.

MENTEcH. Voy. ÉMIRATs,

MENTIoNs (Toutes les) marginales de la

copie de Rostgaard, jetées au bas de

nos pages de texte sous la rubrique

MARGE DE RosTGAARD, 13 ?

Mépm (oûts) uépeaiv x.T.X., 66.

MEsALEx EL-AbsAR (Indication de) sur les

émirats turks de l'Asie Mineure, 157,

158.

Mearreia « médiation, arbitrage, » 222.

MeatTeûet, 48.—Dans le sens neutre, outre

les significations usuelles, a celles de

« intervenir, servir de médiateur, » 122.

— Mearre0ovres (oi), « arbitres, » 222.

Meairevtºjptov, « cadeau fait au média

« teur, » 222.

Mea iTms, « intermédiaire, » 222.

MÉsoRITEs (plutôt que Mésorrhites), peu

plade albanaise, ainsi nommée peut

être de sa situation au milieu des mon

tagnes, mais dont le nom , suivant

Cantacuzène, dérivait de celui de son

chef, 149, 15o.

Merà EÙ#eivov aùxéva s 4)aooa, 32, 158.

MeraXXevóuevos, 66.

Meradprn7oüvres, 98.

Meraôôv0ul3ovres, 98.

Merabéa 0a rôaxñua Tiïs umrpotröX.68,7o.

Merarópta, lire uovt., et Voy. MuraroRIA.

Mera#ù ( rijs) sa)4rTms, 5o. — (oi)

vrpéaÉeis, 229. — Entre article et

substantif, et faisant en quelque sorte

fonction de préposition dans un com

posé, 227, 228, 229. — Entrant en

composition. Voy. les mots suivants.

Mera#vXoyoüvres (oi), 228.

Mera5v0a)aootxós (Il n'existe pas d'ad

jectifs composés sur le type), 228.

Mereºpov riïs daxo)ias, 36.— Meréa pov

Ti)v àxojv, 36. — « Incertain et ina

« chevé, » 174-176.Voy. IIpoaéxeiv.

Meºmpuôaaro(rà ôoyuara)wposalpéaets,74.

MÉToCHITE, ministre d'Andronic III, 1 1 o.

— Mort le 13 mars 1322, 1 1 o.

MÉTRA (campagne de) et d'Athyra, en

1355, 2oo. — Jean et Mathieu se bor

nent à se regarder, 2oo. — (Armistice

après la campagne de), 2oo.

MmTpôtro)us, 7o. — Mrrpotró)ews, 7o;

et cp. axñua et uera6éa0at. — Mmrpó

Tro)uv, 7o; — xai ètriaxoTrijv, 7o. —

Mrrpotrö\ets (ôöo), 96.

MÉTRoPoLITAINs de Russie, 281, 282. —

A quelle nation ils devaient appartenir.

Voy. ALTERNATIvE.—Qui les nommait,

281, 282.— De Kief et Vladimir, 324.

— De Lithuanie et Volhynie, 324.

MÉzEN (Golfe de la), 161.

MICHEL, métropolitain de Russie, 282.

MICHEL AçAN. Voy. AçAN.

Mi3o6zp6apov tiïs x%pas, 36. — Mi3o64o

6apot, 6o, 255. — Dit des personnes,

175. — Analogue des ut#é)Xmv, ut#o

@póytos, etc.

MIRACLEs de S. Alexis, 316.

MIsITHRA. Voy. PÉLoPoNNÈsE.

Mvmo7evouévmv, 58.— Est-il sûr que Gré

goras ait voulu parler des fiançailles

officielles, réelles, en employant ce

mot ? 25 1 .

MoïsE de Novgorod envoie à Constanti

nople se plaindre des exactions du mé

tropolitain, 317.

Mô)eauov, pour Xuô)evaxov? 319.

MoNGoLIE (Première fabrication de tur

quoises peut-être en), 277.

MoNGoLs, dits Scythes septentrionaux,

Bopsiórepot Xx00a1, 7o; — envahissent
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la Russie, 283; — saccagent Kief, 289 ;

— asservissent les Russes et ne peu

vent entamer les Lithuaniens, 3o4.—

(Tributs que payent les Russes aux), 78.

— (Guerres des) avec la Pologne et la

Hongrie, 3o4 ; — leurs établissements

en Asie Mineure ou aux environs, 284,

26o, note; — noms de quelques-unes

de leurs tribus, 284.— (Les) exécraient .

les siéges, 3o4.

MoRsE. Voy. IvoIRE.

MoskoU (Translation de la primatie de

l'Église russe à), 294 et 295;-(Théo

gnoste à), 285. Voy. TRANsLATIoN.

MoURAD I", fils et successeur d'Ourkhan,

169, 253.

MoURAD II achève l'assujettissement de la

Bithynie, 226.

MT)aôium, Vladik. Voy. ce nom.

Mvaöv (xal âg2) xal IIaiôvov, revient-il à

« et Myso-Péonienne, » c'est-à-dire « et

« Bulgaro-Valaque, » ou bien xai āua

n'est-il qu'un xai intensif?], 26.

Mvo7ayoytav (Tº)v iepàv) re)eiv, 72 ;—

appliqué à l'office chrétien, désigne-t-il

exclusivement la messe?N'a-t-il pas deux

HamIT auio.I'BB He6ecbx, 29o.

NACIR-EDDIN-HAçAN. Voy. GRÉGoIRE.

NARvAL (Corne de), 277-278; — payée

6o ooo rixdales, 278.

Navapxſs ( ) Ézai)uxi)), 52.— Navapxſôt,

48. Cp. Hyeuovtôt.

Na3tpxtov,

283.

NEBRIs, et non Neuris, la grande Proco

nèse, 22 1 .

NÉCEssITÉ (Grégoras prétend avoir été

dans la) de détailler tout au long, et

282 ,68 ; — « moines, »

sens, l'un plus étroit, l'autre plus large,

« tous les offices » et les « vêpres, » 29o.

Mvo7ixós. Voy. MysTIQUE. — Mva7ixdºre

pov (tt), 42.

MUTAToR14, traduction d'āXX4#tua, 239.

—Mutatorium, ensemble de trois pièces

à l'usage de l'empereur dans les annexes

de l'église, 239.

MYGDoNIE à Douchan, 2o5.

MYNsATEs, gardes du palais, 238, note.

MysIE pour Bulgarie, 15o.

MYsTIQUE, office à la cour de Constanti

nople, 191 , 195. — Son rang, 192,

193. — Sa haute importance, 193. —

(Cumuls fréquents du), 193.— Faisait

partie du conseil, 193. — IIapaôvva

o7eûet, 193. — Montait dans l'agrarion

avec le prince, 194.—Conseiller privé

ou secret, secrétaire intime, geheime

Rath, taine Sovietnike, etc., 194.—Diffé

rent du wparraomxpñtis, chef du secré

tariat, 194, 195.—(Les églises avaient

des fonctionnaires dits), 195.

MYTzÈs, ex-roi de Bulgarie, 258. — Doté

d'apanages en Mysie, 258. — Ses en

fants. Voy. à la série des AçAN.

sans en couper le récit, l'ensemble des

luttes contre les hérétiques, 2o.

NÉGocIATIoNs , ou plutôt intrigues de

Jean VI avec les Serves pour se faire

livrer Mathieu, 217.

Néov (roü) Ézai\éos, « le jeune empereur »

(et non « le nouvel empereur, » 22. —

Néa (r#) ſ3aaiXsiAvôpovixº, 3o.— Tijs

àpxïs ôtaôôxº, ambigu,3o.—Néov (IIa

XaioXôyov rôv), 24. — Mvmo7iïpz, 58.

Neoreptauôs rts, res novae, 48, 223.

NEUF chevaux mangés par un cheval, 26o.
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NEURIs, dans Pline le Natur., lisez Nebris.

Ne0oret OeoÙ, 62.

de Nicéphore NICÉE (Situation de) ou Isnik, 164, 226.

Grégoras.
A quelque distance de la mer, 226. —

(Golfe de), 162 ; — Aux Turks depuis

133o, 31 ou 32, 254. — Gouvernée

par Souléiman, fils aîné d'Ourkhan, et

après sa mort par Khalil, 58, 254,

255.— Florissante sous les Turks, 255.

—Avait des medressehs, 255.—Était

le timaret le plus ancien, 255.—Présen

tait un mélange d'indigènes, de Turks

et de population de sang mixte, 58.

NICÉPIIoRE (Deux) métropolitains de Rus

sie, 282.

NICÉPHoRE DUCAs de Céphalénie, fils du

comte Jean Ducas de Céphalénie, 135.

—Sa mère, 135. — Emmené mineur

à Constantinople, 135. — Avait douze

ans à peu près, 136. —Époux de Marie

Cantacuzène au plus tard en 134 1, 135,

136, 139. — Toujours titré comte de

Céphalénie ( et duc d'Acarnanie et d'É

tolie, ou prince d'Arta), mais vassal de

l'empire grec, 135.— Partisan de Can

tacuzène pendant la lutte de 1341 à

1347, 136, 137. — Ne peut cependant

avoir commencé à porter les armes

pour lui qu'en 1344, 136.—Voit tous

ses États, en son absence, les uns con

quis par Douchan, les autres devenir

indépendants sous des chefs indigènes,

133, 136, 139, 14o, 146.— A le gou

vernement d'AEnos, et l'occupe encore

après la chute de Cantacuzène, 136, 137.

Quitte cette ville à la mort de Douchan,

afin d'aller reconquérir ses États, et

laisse Marie à AEnos, 1 48. — S'allie à

Simon, 3o; — et probablement lui

promet. en échange de sa principauté,

que ce dernier lui rétrocède, son con

cours pour l'aider à déposséder Vouka

chin de la régence, à son profit et à ce

lui de la tsarine mère Hélène, dont il

épousera la sœur, 145, 148.— Marche

sur la Thessalie devenue serve, voit

beaucoup de peuplades albanaises et

illyriennes s'unir à lui, 3o, 149; et cp.

147.—Attire Marie près de lui, 148.—

La répudie dès qu'elle est en Acarnanie,

et l'enferme en attendant qu'il la livre à

ses alliés, 148. — Rompt son second

mariage et rappelle Marie, mais meurt

à la bataille de l'Achélôon, 148.

NICÉPHoRE GRÉGoRAs. Voy. GRÉGoRAs.

NIcoLAs, métropolitain de Russie, 282.

NICoLAs ALTMANN ou ALToMAN, Zoupan,

gouverneur de Castorie et du district

de Trica), 133, 134.— Fut peut-être le

seul à défendre la Thessalie contre Nicé

phore, 48.

NICoMÉDIE (Golfe de) ou Isnikmid, 162,

161 ;-et Astaque voisines, 167, et cp.

AsTAQUE.

NIÉMEN. Voy. Pavaov worauôv.

NILoUFER (Le), jadis l'Horisius, 163.

Noéóyopôov (MéyaXov ou Méy2), 319.

NoMs (Grand nombre de) de peuples an

ciens appliqués par les Grecs aux peuples

qui les avaient remplacés dans le pays,

123, 124.

NoT1T1x (précieuse liste d'évêchés russes

d'après une des)episcopat. imp. or., 319.

NoTE d'un lecteur de la copie de Rost

gaard, qui évidemment voulait travail

ler sur Grégoras, 1 2 ; — n'était-ce pas

Boivin ? 12.

NoTE du manuscrit grec 79 de S. Marc

sur la date de la mort de Métochite,

1 1o. Voy. MÉTocHITE.

NoTEs (En quoi consistent les) placées par

nous au bas du texte, 13; — (en quoi

consistent les) à la suite du texte et de

la traduction, 15.— Philologiques plus
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rares, ou en général plus brèves que

les notes historiques, 15. Cp. MARGE.

NUMÉRos des paragraphes interrompus

dans les manuscrits après le 5°, 13.

O supérieur en grec, abréviation pour os

final, méconnue par le copiste de Rost

gaard.

OBÉDIENCE de l'Église russe à celle de

Constantinople, 68, 72, 292, 293.—

Obédiences (Division de l'Église russe

en deux) ou métropoles, 82, 84, 319,

32o, 324.

OCÉAN voisin de la Russie, 68, 272, et

cp. Terrovoüvros. — (Grégoras sait-il

distinguer la Baltique d'avec l')? 3o5.

ſ)ôais (èv) joav vávv xaipo%aais, 52.

ODEssA (Blé dur d'), 267.

Ôyxovs (äëiou4rov), 38.

Oixelov savárov, « sa propre mort, » 36;

— comme substantif, 46.

Oixetoütat aspôs ©i\lav, 4o.

Oixoôouiav uépovs roü vec6, 76.

Oixo6ev oixaôe, 92.— Locution fréquente,

puis proverbe, 331.

Oixovuévms (Tiïs), 66.

Oluau entre deux virgules, forme familière

à Grégoras, 26, 28, 32, etc.

OKHRIDA et PRILIAPÉE (District d'). Voy.

VLADIK.

OKKoPIRN. Voy. PERKoUN.

OLBIE de Bithynie, 167. Cp. AsTAQUE.

OLGA (Conversion d'), 278. Voy. SvIA

T0SL.AF. -

OLGIERD, grand-duc de Lithuanie, n'est

pas nommé, mais est désigné très

clairement, 78.— Possesseur de la Li

thuanie entière et de toutes les provinces

au sud jusqu'à la Volhynie, 78, 3o4.

— Pourquoi et comment nous les con

tinuons, 13 et 14.

Nºu©m (è)\0oUaa), 32 ; — (ijxev), 3o; —

(areup6eiaa), 3o. Cp. MARIE (les deux).

— Indépendant des Mongols qu'il com

bat, avec lesquels ensuite il a des rela

tions pacifiques, 3o4.— Fait nommer

Théodorite métropolite de Kief par le

patriarche de Bulgarie, 3o9. — Ses

mariages, 3o9, 31o ; — et par suite

parenté avec un prince russe voisin,

78. — Avait souvent Roman à sa cour

et l'affectionnait, 78. — Était idolâtre

cependant, 78, 3o6. — N'en prêtait

pas moins l'oreille aux récits bibliques,

78.—Était parfaitement renseigné sur

le christianisme, 325. — Avait à la

bouche l'Évangile, les Prophètes et les

saints Pères, 78, 325, 337;— et par

lait d'embrasser le christianisme, 78,—

mais à la condition de voir nommer Ro

man métropolitain de la Russie, c'est-à

dire de la totalité de l'Église russe, 78,

343, 344. -- Suscita peut-être les let

tres contre Alexis, 317;— et changea

d'avis quand Roman n'obtint ni la to

talité, ni la plus grande partie de cette

Église à gouverner, 84, 344.— N'avait

pour but que de marcher, par la su

prématie ecclésiastique chrétienne, à la

suprématie politique, 325, 344.—Son

discours, dont le fond est à lui, mais

dont Grégoras a soudé, a brillanté les

diverses parties, 84, 94, 324, 325.—

Son machiavélisme, 325, 346.

OMIssIoN de mots qui rend la phrase in

intelligible, et qu'il est fort difficile de

suppléer, 62, note, — De ö6ev, peut
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être, 18, 1o6, 1o7. — De faits ou de

détails, assez fréquente chez Grégoras,

mais compensée par les détails, et même

par les faits qu'il donne seul, 339-345.

OMPHALoPsYQUEs, 1oo.

Ovóuaai ô12?ôpots ôvouáčovrat, 34.

ſlee)e (ós u») en incise, comme à l'im

proviste, quemadmodum utinam non con

tigisset! 74.

Obè xai uô)ts, 52.

O bixiov, obsequium, 162.

ORA (Erreur de Pline, écrivant, pour avoir

mal lu sans doute), pour Orisio mieux

Horisio, 165.

Opé#eaiv (yväumv rà arpöva) ï)txtöriv

oüaav, semble un vers hexamètre re

tourné, yvºumv rà apöt oüaav ôpé5e

aiv ))uxtöriv, 82.

Op24vm Tï àpxï, 42; — rapprochements

[auxquels on peut joindre le Vedovo il

regno de Pulci; Morgante magg., II, 54],

198.

Op©avta0eia2 (āyxvpöv) vaüs, 28.

Opxávms. Voy. OURKHAN, et cp. fpxavôs.

Os de cétacés ou de poissons fournissant

matière à des objets d'art, 68, 275-278.

OsMANLIs (Première expédition des) vers

Angourieh et le Kisil-Irmak, 284; —

omise par les historiens ottomans, 284 ;

Voy. TURKs.

Oa7öv (èa7iv ä röv), 68.

OTETs, en russe « père, » même mot

qu'Atys, 167.

OûyyXéoms, Ougliech, voy. ce mot.

OUGLI (Noms collectifs de famille en),

336.

OUGLIECH, OÙyy)éoms, fils de Merlavtch,

frère de Voukachin, échanson et écuyer

de Douchan, 134 note, 142, 2o8, et

cp. SERvIE (HAUTE).

OUMoUR, fils d'Aïdin, 172 ; — lié avec

Cantacuzène, 171.Cp. PHILADELPHIE.

OURKHAN , Opxávms, et, chez Grégoras,

fpxavôs, deuxième sultan des Turks

osmanlis, est dit ici satrape de Bithy

nie, 32, 46. - Aurait, selon une tra

dition certainement fausse, mis à mort

ses frères pour arriver au trône, 254.

— Était gendre de Cantacuzène, 2o2,

253. - Créancier de l'empire grec en

1356, 38, 178.—Auxiliaire de Mathieu

Cantacuzène, 44, 2o2. — Avait au

moins quatre fils adultes en 1356, 169;

- trois seulement, suivant une table

insérée dans l'Histoire de l'empire otto

man de M. de Hammer, 169. — Dé

solé de l'enlèvement de Khalil, presse

Jean VI de le lui faire rendre, 36, —

Ses promesses dans ce but, 38, 179.

—Peut-être en effet est-il traître à Ma

thieu, cause-t-il sa ruine, 2o6, 2o7.

- Son impatience croissante de revoir

Khalil, 46, 5o.— Entrevues de Proco

nèse et d'Arcula, 48, 5o.—Il aide Jean

aux préparatifs d'un second siége de

Phocée et lui donne de l'argent pour

aider à sa rançon, 52. — Perd Sou

léiman dans l'intervalle de l'enlèvement

à la délivrance de Khalil, 36, 177, 252.

—Se décide, soit spontanément, soit à

la demande de Jean VI, à faire Khalil

son héritier présomptif et l'investit du

gouvernement de Nicée, 58, 6o, 253,

254. — Avait formé un projet de ma

riage entre Khalil et Irène, fille de

Jean VI. Voy. MARIAGE. — Fait de

grands présents aux Grecs qui ont ac

compagné son fils à Nicée, 6o.

OURocn V, fils d'Étienne VIII Douchan,

et tsar de Servie à sa mort, 132, 133.

— Mais sous la régence de Voukachin,

133. — Avait alors de treize à quinze

ans, 133. — Portait, du vivant de son

père, le titre de kral, 142.— Ne jouit
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d'aucun pouvoir réel, même quand sa

majorité fut venue, 2o9 ; — et figurait

souvent plutôt comme protégé que

comme roi au palais de Lazare Bran

kovitch, 2o9; —Avait donné à Vouka

chin le titre de Kral, 134, note.—- Est

une des trois figures du tableau de fa

mille représentant les fondateurs du

couvent de Saint-Jean-Prodrome à Ser

rhes, [d'où peut-être on induirait ap

proximativement son âge, mais à con

dition de savoir la date, soit de la fon

dation du couvent, soit du tableau,]

153, 154, note.

OUskoUB, capitale de la Servie avant les

conquêtes de Douchan, 153, note.

P ET LEs LETTREs GRECQUES qp, uF.

IIayavá et IIayavàs X)\agóôas, 238.

IIaiôes (pſ\ov) 26,28;—IIataiv (Xplo7ta

vöv), 94 ;—autres exemples de cette

locution, 334. — Antiquité de cette

alliance de mots, et jusqu'à quel point

c'est un hébraïsme, et cp. n".... n "22,

334,335.—Sa parenté avec les mots en

-TrovXos, 336. — Sa contraction, 335.

—Nuance entre -aov araîôes et -ot, 335.

IIaiôvov. Voy. Mvoóv. -

PAIx DE RHÈGUEs, 233; — d'Epibates,

233; — de Kiverova-Horka, 267; —

perpétuelle d'Arcula entre les Turks et

les Grecs, et ses conditions,52 ;-elle est

réelle, du moins pendant l'été de 1358,

62 ;-cause principale de la paix, 234.

IIa)atouárov (àyóvov xai), 98.

PALAMAs chef de l'hérésie des Palamites,

emprisonné en 1344, 121. — Délivré

en 1347, 294. — Aurait été le pa

triarche le plus selon le cœur de Can

tacuzène, 294.— Du reste, était arche

vêque de Thessalonique, 294.— (Let

tre inédite de). Voy. INÉDITs.

PALAMIsME (Le) contient à lui seul, dit Gré

goras, le germe ou les vestiges de trois

hérésies, l'euchaïsme, le massilianisme

et l'omphalopsychisme, 293;-entaché,

dit-on aussi, de dithéisme et de poly

théisme, 31 1;—réfutation, 31 1, 312.

ToME xvII, 2° partie.

PALAMITEs, hérétiques protégés par Can

tacuzène, 26, 74, 1oo, 1o1, 121, 122 ;

— et quelque temps par Anne de Sa

voie, 12 1.

PALÉoLoGUE, dit pour « Jean VI, » 46, 82 ;

(et parfois) le Jeune, 24.

IIa)tvôpoueiv, 66, 9o.

PAMPHRoNIUs, Bzai)éos araTip, 186.

PANHYPERsÉvAsTE, troisième dignitaire de

l'empire, va de pair avec le César, tandis

que le Grand Domestique n'est que le

cinquième, le sixième ou le septième,

232.-Passe au quatrième rang et va de

pair avec le Grand Domestique, 232.—

Tombe au cinquième, tandis que celui-ci

reste au quatrième, 232, 233.—Chan

geument dont la date tombe probable

ment entre le 16 juin 132 1 et le 12 fé

vrier 1332, peut-être après la paix

d'Épibates de la mi-juin 1322, peut-être

après la révolte de Jean le Panhypersé

vaste, dont cette paix fut la cause, 233.

— (Costume de), 234.

IIavrátraaiv (ôià vávrov xai), 76; cp.

arávra arãot dans l'article arås.

PAPIL1 ôyàp Xéyetatdans Constantin Por

phyrogénète; lisez Papilio yàpXéy., 227.

IIaTriXéov, « pavillon » en grec du moyen

âge, 227.

IIapa60ov, 86.—Détermination exacte du
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sens, 322.—Grâce et à-propos du mot,

322.

PARABYsTEs (Les deux), 322, 336 et 337.

II2p260a7q (èv), 96:—« à la sourdine, »

proverbe, 322 ;-parfois « en bloc, »

337.

PARACÉMoMÈNE, 233.

II2p2XX2#, 68.—N'est pas synonyme d'ä

uoiézôov, et implique l'idée de dévia

tion, de variation, 281, 282.

IIap2Traiô2yaºyoUvros, « faisant faire fausse

« route, » 9o, 329.

IIapatrouTr2s aroteia0at, 18. — Opposé à

l'ordre direct dans un récit, 1 o6.

Ilapzyz0ovros (röv ôpiov axeôov), 36.

II2pzaTovôijaas, 4o.

II2pza7ijaaa0a1(áxova av)« soumettre, » 4o.

II2pxreruxmxôai (rois) àpxtepeUat, 82.

II4peôpov (ti)v ëpmuizv èxTmaaro), 9o; cp.

aróvotxov.

IIapé)xov, 54.

PARENTHÈsEs (Les), ou incises assimilables

à des parenthèses, tombent élégamment,

en grec et en latin, sur le membre supé

rieur qui suit, 1o3 et 1 o4.

IIapét) et rô àxpa Tijptov, 34.

IIápepyov uei3ov épyov, 34.

IIapevmuepeiaûat. Voy. Apöat.

IIapéxeiv ôXov éavtôv 2i)ov, 36.

IIapoxéz (Xpmuátov 420ovov), 36.

II2paxmxóros (ëx avo)) où Tou), 68.

PARoNoMAsIE fréquente en Grèce et chez les

Orientaux, 196, 197.—(Unedes séances

de Hariri offre quantité d'exemples de),

197.— Renvoi à Jones pour d'autres

exemples orientaux, 197.— Exemples

grecs, 196 ;- exemples samskrits, 197 ;

—exemples français, 196;— exemples

arabes, 245. Cp. Hirstp%Tmv, areptT)éov

orat, oixo6ev oixzôe, ACTIF ET PAssIF.

IIapo0oms (tiïs io7opias) « la présente his

« toire, » 66.—IIapoûam (rff) xpeia, 7o.

PARTIALITÉ de Grégoras contre Cantacu.

zène, 72, 74, 8o, 82 ; —contre Alexis

8o, 82, 315, 316; — contre les Pala

mites, 31 1, et cp. 26, 28, 74, 96.

PARTICIPEs (Suite de) présents actifs,

neutres, au nominatif singulier(uepi3ov

xai ôtaipoUv xai àvaxóT7ov xai spzüov),

et qualificatifs d'un substantif(3xparrij

ptov), 32 et 34;— pris pour substantifs

abstraits (vept2povo%uevov, 20etpôue

vov, ovyxexa pmxós, üyizivov, 76, 84,

9o, 323.

PAs DE BoURAMIs, PasJovien.Voy. X2)tos.

IIās pour ö)os, 241 ;— et de même ganz

en allemand, caly en polonais, au lieu

d'all et de wsiczky, 241 ; — tandis que

tutto, all, ressemblent plus à ö)os, 241 ;

—IIavrôs (Ti)v ToÙ) é6vovs. ... ötoixm

aiv, à rapprocher des ö\ms Pavaixs, x2

6o)ixñs Poolzs, VsÉnossK11. — IIavr2

väori, 58. — arp25etv, et de l'élasticité

de cette dernière locution, 179.—Háa»

(y)aºt7»), 54, 24o, 241.— IIzaöv (ôt2).

Voy. Aiá.

IIáaxetv opposé à ôpiv. Voy. Ap3v.

PAssIoNNÉ (Grégoras très-), 2o, 24, 26, 28,

32, 52, 74, 8o-98; et cp. PARTIALITÉ.

PATRIARcHEs intrus, criminels, hérétiques,

293, 294. - De Constantinople, versa

tiles et simoniaques, 96, 98; mais cp.

VARIATIoNs.

PAUL (Arrivée de l'archevêque) d'Éphèse

à Constantinople, indiquée par Grégoras,

livre XXIX, mais sans le nommer, 13o.

PAUL (Saint), Épitre aux Romains, trois

fois cité par Olgierd, 94, 332.

PAvILLoN, vaTi)eóv, 227; — et oxmvm,

227;—ou x2)xiï. Voy. ce mot.

PÈGEs au pouvoir d'Ourkhan, et un des

lieux où résidait Souléiman, 178.

IImyeaiuá))ov, 66.

IImyöv à20óvov, 96;—(àpxraºaw), 16.
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IIsipátmv à substituer ou à joindre, par

suite de paronomasie, à j7reipºvmv,

42, 43, note; et cp. 196, 197.

IIm\IxôTyrt xai vrooôrrrt (ôyxov xal dpt0

goü), 86.

PÉLoPoNNÈsE grec ou district de Misithra,

transposé de Manuel à Mathieu Can

tacuzène, par le traité d'Epibates, 223.

IIm\où (xäx)i\0os, 62.

IIermydºs (èv uéaq riïs sa\ávTms), 5o.

PIED (Obligation à quiconque n'était pas

prince du sang de mettre) à terre à la

porte du palais, 24o.

PÉRA, quartier de Constantinople, distinct

aujourd'hui de Galata, mais le même

au moyen âge, et portant alors soit

l'une, soit l'autre appellation, 1o7.

PÉREiAsLAvL la Russe, V. II oteo6\á6m.—

(Théognoste évêque de) -Zalevski, 295.

IIepeuio)m, « Przemysl, » 319.

PÈREs de l'empereur, 186; cp. Baoi\eo

Trátop.

IIep16óm'rov r)v Azpurpórm ra, 28.

IIepi6ô)ov (ispöv) eiaa , 26.

IIepixopsvoºams (eipjvms) rà Paouaiov

wpáyuaTx, 52.

IIepix)eiouévov Épaxvtïti, « resserrédans

« un cercle d'exiguïté, » 86.

IIepis3aovvvvo (Ti)v )yeuoviav), 7o.

IIsptea6X4Ém Póvaiaxo, Péréïaslavl de Sé

vérie, non Péréiaslavl-Zalevski, 319.

IIeprréteiav, « évolution, péripétie, » au

théâtre et hors du théâtre, 72, 289.

IIepi©aveias (Tiïs röv oixov), « la surface

« extérieure des maisons, » 28.

IIept2povoóuevov (vò), « le mépris, » et cp.

PARTICIPEs.

IIeptT)éovaa xai vrapatr\éovaai, 52, et

cp. PARoNoMAsIEs.

IIeptotroöõao7a (Tñ èveo7dom xpeiz), 66.

PÉRITHÉoRIUM ou ANAsTAsIoPoLIs, 214 ;

J. Açan (gouverneur de), en 1355,262.

IIeprri6eim (wpáyuaoiv dvooiois ôvoua)

xpmo7óv, 9o.

IIepi# (Le génitif qui suit) n'est pas tou

jours régime, 213.

PERKoUN ou OKKoPIRN, désigné par Gré

goras sans être nommé, 287. — Quels

honneurs lui rendaient les Slaves, 287.

PÉRoUN, flagellé, lié à la queue d'un che

val, jeté dans le Dniépre, 279.Cp.ZwICz.

PERsANE (pierre), la même que la tur

quoise. Voy. ce nom et PERsEs.

PERSÉCUTIoNs, ôtavypióv, 26, 1o1, 12 1, 122.

PERsEs (Pourquoi l'on nomma si souvent)

les Turks en général, et les Turks

seldjoukides en particulier, 123, 124.

IIepoixà xpïuxra, 34;- est presque un

jeu de mots, 171.— IIepoix j, « turke, »

123.— IIepato7i, « en turk, » 124. —

vepoixós xai umôixös, 28, 124, 126.

PÉTRA, en Thessalie, 146.

PÉTRIoTE (Lettre à), 31 1, 312 ;-a pour

objet de disculper le palamisme des

imputations de dithéisme et de poly

théisme, 31 1.

IIe3eûeiv (Obligation à tous les sujets de

l'empire grec de) en arrivant, soit au

palais, soit devant l'empereur, 54, 239,

24o.— Exceptions, 241.

IIé3evuz, lieu où l'on met pied à terre,

242, 243.—(Place du), 243.

IIé3evais, 239, 242.

IIe3svvmptov, 56.— Même sens que aré

3evua, 242. — S'emploierait aujour

d'hui volontiers pour débarcadère, 242.

qDävat, mauvaise accentuation des manus

crits pour @ávat, 1o.

PHÈREs, auj. Serrhes, résidence de Douchan

après ses conquêtes, 152, 2o5 ;-d'Hé

lène, 2o5.—Bataille (de). Voy. ce mot.

qDsü (rà uéyto7a ëtretrov6siv)T. ôsivöv, 56.

qPmui (èxeivo ô'. ..), (ri)v roù BaaiÀéos)

ueyaXo}vxſav, 58.
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PHILADELPHIE exemptée de l'obligation de

payer tribut aux Turks d'Aïdin, grâce

à l'intercession d'Oumour, 172.

qDi)apyvpias ôaiuovt, 84, 325.

1'i) ei pour elo0ev, 54, 239.

PHILocRÈNE (Campagne de), 255; —

(Grands succès prophétisés à Cantacu

zène, à laveilledel'échauffourée de), 124.

qDi)o2povmaáuevos (ô%pots), 46.

dDi)oepoaºvas. Voy. Ae#iºaets.

PnILoTHÉE, d'archevêque d'Héraclée de

vient patriarche de Constantinople, 294 ;

— mais, par l'expulsion de Calliste,
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brouillé avec Cantacuzène, 122, 317 ; .

—et se voit contraint de fuir à son tour

et de le laisser maître du siége, après le

retour de Jean VI, 13o. — Sa lettre à

Pétriote (voy. ce mot), 31 1, 312. —

Nomme, vers 1353, Alexis métropoli

tain de l'Église russe, bien que cette

dignité vienne d'être conférée par Cal

liste à Roman, 316, 318. — Puis, dit

Grégoras, modifie la concession en par

tageant la totalité de l'Église russe entre

Alexis et Roman, 82 , 32o. — Est-ce

exact ? on peut en douter, 343. — Il a

pu prévoir le fait, mais sans reconnaître

le droit, 318, 319. — Seulement il se

peut qu'il n'ait pas été très-affligé de la

perspective de ce fait, [et son tort alors,

mais son seul tort, aurait été de ne pas

avoir défendu plus opiniâtrément la lé

gitime suprématie de Moskou,] 319.

dD)aüpov oùôév, 2o.

db)öya (eis ött a)eio7ov r)v) riïs épiôos,

fin et commencement d'hexamètre, en

semble quatre pieds et demi, en tête

desquels se place, avec très-peu de

changements dans le texte de Grégoras,

év Toºtois àvaTe77axviav 3yovres após

Ye rô. ... . êpe6i3etv), 98. —qD)óyas.

Voy. éxeivas.

PHoCÉE (Situation de), 34 et 36, 172.—

Était censée partie de l'empire grec, et

nominalement son gouverneur était au

choix de l'empereur de Constantinople,

36, 173. — Mais les gouverneurs n'o.

béissaient qu'à leur gré, résistaient, se

révoltaient, etc., 173.—Catagna, Cibô,

Calothète la régissent successivement,

173; et voy. CALoTHÈTE.—(Vain siége

de) par Jean VI, 38.— (Khalil prison

nier à), 38-48, 188. — (Deuxième

voyage de Jean vers),51;—et objet pro

bable de ce voyage, 226.—Exempte de

tributs aux Turks sous Cantacuzène,

172.—DevienttributairedeSarou-Khan

sous Jean Paléologue, 172, 183, 184.

qPopá (roü asvpôs )), 88.— q)opäs xzi r0.

xms, qºopä mpayuárov, 18, 1o6.

qD04vo. Voy. PARTICIPEs.

qP0etpôuevov (rô) « la consomption, » et

voy. PARTICIPEs.

PIERRE (Saint), métropolitain de Russie,

282, 288.—Auteur, peut être, de la

seconde translation du siége primatial,

294.— Il l'a du moins préparée, 294.

— Son discours à Ivan Kalita encore

simple prince, 295.

PIÉTÉ des Russes. Voy. RUssEs.

PIsANs (Commerce des) dans lamer Noire,

268.

PLACIDE (Épitaphe de Théodore Cantacu

zène par), 1o7.

IIXaôix» [IIXaxſôy chez Chalcondylas, lisez

IIXaôixy], mieux MT)aôixm. V. VLADIx.

PLATAMoN, 146.

IIXstovt (wapeixev eùpwxoplav r©), 48,

163, 164.

IIXmuue)oovrov, 2o; opposé à aoº2povo0v

Tav, 273.

PLINE (triple citation de) le Naturaliste,

prouvant à quel point il affectionne vita

dans le sens de « civilisation, » 33o. -
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(Erreur de) sur Dascyle, 165; — (Au

tres indications de), voy. CocTURA,

NEURIs, etc.

PLURIEL avec un singulier suivi de ôuoü,

82,32 1 ;—(emploi euphonique ou néo

logique du),248, et voy. Kaºxaoot ôpöv,

àyptörm res, d3iwuárov, xapirov, pºkets,

xa0aovas, à#touárov Xautrpôrmaiv.

PLUs-QUE-PARFAIT (trois manières d'expri

mer le), 1° par la simple inflexion

(é...e...etv), 2° par jv et le participe

passé actif, 3° par é©0mv et ce même

participe (voy. é©0m), 216.

PLUTARQUE (ôp@avi) arô)us chez), 198.—

(Évá\ov &ypas chez), 273.

ID\aviuov ou -uov Apovyyág:os, 194, 193.

IIvevuarixiïs (Tiïs àpxijs riïs), 68.

PoDoLIE (richesse de la) en grains, 267.

IIotmrai (oi) roü vôuov « ceux qui mettent

« la loi en pratique, » 94.

IIotuaiveiv xai pv0ui3eiv Tº)v !vxyjv, 88

et 9o.

IIotoüvros (xa)\eûeiv) rôv ôpôptov, 9o ; et

cp. ôpöot.

PoissoNs (cétacés pris pour des), 274,

275;—(prétendus os de) fournissant

répºbiv xpetóôm, 68.

IIo\rreia (ris ava7aim), 86.-IIoXiTsias (rijs

véas eioi), 26;-(yvoºptuov re xai avvmj

6ovs), 26; — (oixias avo))\oo7oü rivôs

gépous), 92.— IIoXitelz uovzôixï, 78.

—Sens divers et surtout sens du 2",

du 3° et du 5° passages, 122, 123.

IIoXXoo7oü. Voy. IIo)rreta.

IIô)oaxz, Polotsk, 319.

IIoXvav6potrótarov, 66, 7o.

PoLYGAMIE, une des causes de la prodiga

lité avec laquelle on donne le titre de

ovyyevmjs, 185.

IIoXºxovv (vº)oürov), 66 ;-heureuse ex

pression pour indiquer que cette ri

chesse consiste surtout en grains.

IIoX0TXoxov. Voy. ötro6éoreov. — IIoXv

T)\óxovs zipéœets, 74.

PoLYsTYLE, la même qu'Abdère, ainsi

nommée peut-être quand elle fut relevée

par Cantacuzène, 214.

IIoXv0etas alpeaiv, 8o.

PoLYTHÉIsME (Reproches de) faits aux

Palamites, lesquels les renvoient à leurs

adversaires, 31o-312.

IIoXûvtuov (Tô Tiïs āypas), 34.

PoMMEs d'épée avec des défenses de morse,

276. -

IIogTreûovat Tï oixovgév» T)v a©öv aùtöv

uox0mplav, 96.

IIóvot (ois épyov oi) riïs yñs, 52.

PoRPHYRE (3a7zaia de). Voy. Aa7aoia

IIóôpa uvmjums xeiaûat, 82.

PoRTE d'airain, de fer. Voy. Xa)xij.—Des

Scholes ou compagnies des gardes, 244.

—(Haute). Voy. HAUTE.

IIóptm, déjà employé au xIII° siècle pour

vóXm, 243 et 244.

IIös puév..... arös ôé, quatre fois de suite,

18 et 2o;-une fois, 78.

PosIDIUM (Cap) sur la Propontide, 16o.

—Sa situation, n 61 .

IIoaôTrri. Voy. IIm)ux6TmTt.

PossEvIN (Mentions d'après), 267.

IIoü ÜÉpeaºs re xai à roTrias, 86.

IIovXo (finale), 336.

azf TTf, comparé à ôe#ioais, 3e#ioüuai, 236.

IIparrôarrot, 237, 238.

PRÉALIMPE. Voy. PRIALoUB.

PRÉFACE (Espèce de) du livre XXXVII de

Grégoras, 16-22.

PRÉsENTs des métropolitains russes au

patriarche de Constantinople, 313,

3 15, 318.

IIpmo7iïpov, 86.—Deux espèces, 326.

PRIALoUB (même nom que Prialimpe, utr

égalant b), officier de Douchan, perd

la bataille de Stéphaniane et sauve la

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.
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Servie, 144.—Est gouverneur de Thes

salie, 146.—Meurt peu avant Douchan,

1 44.

PRIALoUB, IIp12)ovTt, gouverneur d'Éto

lie, 133, 134, 144, 148;—qui est-ce ?

Voy. l'article suivant et SIMoN.

IIptá)ovTt, prétendu nom propre, n'est, à

notre avis, que la transcription altérée de

Kp2)uovTi ou-trit pour Kraliévitch, 144.

PRILIAPÉE, IIpi)uxTaiov. Voy. VLADIK.

PRIMATIE de l'Église russe. V. PRIMATs.—

Transférée de KiefàVladimir-la-Grande,

7o, 72,294 ;-puisà Moskou, 294,295.

— Le dernier événement fut inconnu

à Grégoras, 295.—Date de la première

translation, 282.—Ses circonstances,

son auteur, 294.—Se trouve quelque

temps sous la dépendance de l'étranger,

Kief étant à Batou d'abord, ensuite au

prince de Halitch, 289.

PRIMATs russes, 68.—Obéissaientà l'Église

de Constantinople,68.—Étaient choisis

à tour de rôle parmi les Grecs et parmi

les Russes, 68.

PRIMoGÉNITURE (La) ne constituait pas

expressément le droit politique à la suc

cession de l'empire chez les Turks, 252.

PRINCE russe désigné, mais non nommé

par Grégoras, comme transportant à

Vladimir la Grande le siége primatial

de l'Église russe. Voy. Eöaeéms joint à

àvio et à P)3 èxeivos.

PRINcEssE impériale destinée à Khalil, 52.

— On la lui fait voir, 58. — Elle se

nommait Irène. Voy. ce mot. — Prin

cesses (Les) byzantines mariées dans

des cours barbares s'y déplaisaient ha

bituellement beaucoup, 155.

PRINCIPAT (Grand-) de Russie, cesse d'être

divisé après le sac de Kief, 289.

PRINCIPAUTÉs (Deux, ou trois, ou quatre)

russes, selon Grégoras, 7o, 76, 78. —

Celle des Lithuaniens (qu'il fait Russes)

est la plus puissante, 78;-la seule ido

lâtre en 1357, 78.—Les trois autres sont

chrétiennes grecques, 78.— (Quelles)

Grégoras désignait ainsi, 285, 286.

IIpoxaraômaavres (öpxois), 24.

IIpoxetuévms (Tiïs) elxero aTrovôiïs, 48.

PRoCoNÈsE, aujourd'hui Marmara, 48.—

Deux îles du nom (de), 22 1.

IIpoeôptas, 98.— IIpoeôpiav xai s pôvov,

7o, 285;-en quoi consistait la vºpos

3pia, 285.

IIpôeôpos, titre réuni par xai à celui

d'autres dignités ou fonctions, 285.

IIpoxa poûams (%muias àei), 88.

PRoNECTE (Astaque fut-il identique à)? 167.

PRoPoNTIDE, non nommée, mais décrite,

32. — Proportion de sa longueur à sa

largeur, selon Grégoras, 32 ;- en réa

lité, 159, 16o.—Ses deux golfes orien

taux, 61, 162.

IIpós, « sous l'impression de, » 86, 327, et

cp. Aa)ei;—Ye, « et de plus, » 58, 6o.

IIpoaayayòv r# É2T7iauxTt, 32.

IIpoaéxeiv (Différencede)ou apoaéxeiv tôv

voUv, et de ueréa'pos elvat, 174, note.

IIpoaedpºm (Tñ eûaeéei) s pmaxsiz, 68.

—IIpoaeppvmxóvaw els avuuaxiav, 3o.

IIparra))ayátop, commandant des gardes

qui se relevaient au palais.Voy. AAAaym.

IIpore)eobeis rà èôyu2r2, 78.

PRoTosÉvAsTE était le treizième rang parmi

les hauts titulaires et dignitaires de la

cour de Constantinople, 23o, 23 1.

PRoTosTRAToR, huitième grand-officier de

l'empire du temps de Codin, 231.

PRoTovEsTIAIRE, sixième grand-officier de

l'empire grec au temps de Codin, 231 ;

et cp. 232.

PRzEMYsL en Gallicie, IIepeuto)m, 319.

II0)m (tövXXo)öv), 244 ;-tövfbm)öv,

243.
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IIvpaoMarpoüv [rappelle Péroun par l'élé- Yvxïs (évôov tiïs) xetuöva xai Ká) mv xai

ment avpao-], 7o. Cp. PERKoUN et PÉ- 3a7zatzv, 28. — Yuxais xai adºuaat Lºvºº XXXV"

ROUN. xpa uévov àv6p6trov, 18, 1o6. de Nicéphore

PsKoF (Population de) au xvi° siècle, 267. Yö#ets (xetuóvov) xai s épous xaûaovas, Grégoras.

Yvxayayyias eivsxa, 64. 56.

Q

QARAMAN (L'émir de) à Ourkhan. Voyez QUARTERoNs, 256.

RÉPoNsEs.—(Émirat de), aujourd'hui QUINIsExTE (Concile). Voy. ACTEs.

pachalik de Karamanie, 157, 158. QUINTERoNs, 256.

R AvEc LA Lerrne onecove P (Rh).

TTTfT, ramayati, d'où le nom de Râma, 187. — yé)arra, 187. — Pyjyvvai vrö

197. Àeuov, 4o. — Pmyvvgévms (tiïs é#ïs)

RANçoN de Khalil, 52, 229. — Rançons àtao7po@ïs, 74. — Payïvat (eis roUro

désastreuses des prisonniers de haut waxias) d5a7e, 28. Cp. Karappayeſs.

rang, depuis le xII et le xIII siècle, Péovaav (où) ÜXmv, 9o.

23o. Pm6évros (ToÙ) AXe#iov, « dudit Alexis, »

RANGs (Trois époques au moins à distin- 3o, 32.

guer dans la classification des) des Pij#, Grand-Prince, 72, 74 [et de même

hauts titulaires et grands officiers de Pmyôs, 78]; — Grand-Duc, 94. -

l'empire, 232. Mais peut-être Grégoras ignorait-il les

RÉCIPRoCITÉ.Voy. Aoûs et ACTIF ET PAssIF. titres spéciaux des chefs suprêmes de la

RÉCoLTE énorme de vin en 1358, 62. Russie et de la Lithuanie, et voulait-il

RECTIFICATIoNs faites par Rostgaard lui- par là dire « roi, » 29o.— Mindovg et

même en marge de sa copie, 1 1. — Daniel de Halitch avaient reçu du pape

(Quelques) sur lesquelles il a hésité, 12. ce titre de Rè, d'où, pour Grégoras,

RÉÉDIFICATIoN de S"-Sophie,76, 3o1,3o3. celui de Pij#, 291. .

RéPoNsEs (En persan sont écrites les) des Paºuatovs chez Rostgaard, 26.

émirs de Kermian et de Qaraman aux PouaXéov (rô àvôpeiov rijs yvóums xai)

lettres de victoire d'Ourkhan, 124. ToÙ oaºuaTos, 58.

Payñvat. Voy. Pijyvvat. Pouxov uapyaprréivov, 237.

Pzo7ovms yao7pt, 2o. — Rigueur et ori Pºs, 7o; — indéclinable, et Pöoot, très

ginalité de l'expression, 1o7. — Pzo- rare, 285.

ráwmv (ôtà), « par indolence, » 2o; — Powaia, 66.— Est une transcription très

(ôià) rïs xpetas, « pour faciliter l'af- approchée du nom indigène. Voy. Poc

« faire, » 5o. cïA. — Poaias (viïs ö)ms), 76, 78, 82,

Pz6vuéw. Voy. Éôp20vgmuévmv. 318 et 319; — (xa6oXixiïs), 7o, 285;

Pijyvvut a le sens transitif ou causatif, -Meyá)\ms, 74, 319; — Mixpās, 319.
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RHosocAsTREs (Traité de), 155.

Pöoov vovagóv, non pas le Ros, petit af

fluent du Dniépre, mais partie du bas

Niémen, 319, 32o, note.

Poo7o6t, Rostof, 319.

Počávm, Rosiena et non Riazan, 319, 32o.

Pv6ui3eiv (voluaiveiv xai), 9o. — Pv0ut

3óp1eva (ôtoixoûpueva..... ), 18.— Pv6ut

3ôvTov re xai év0ut3ouévaov, 18.

RIAzAN. Voy. Pao3áv».

RIvALITÉ de la Lithuanie et de la Russie

pour la suprématie et l'omnipotence sur

la totalité des Russes, se traduisant par

la rivalité spirituelle, 3o8; 318, 322,

344, et cp. PRIMATIE.

RoARDo (Dientes de), 276.

RoMAIN LÉCAPÈNE prélude par le titre de

Beau frère de l'empereur à celui d'empe

reur, 187.

RoMAN, moine russe de la maison et pa

rent de la femme d'Olgierd (cp. JU

LIENNE), 78.— Probablement le même

que Roman Mikhaïlovitch de Bélozersk,

fils de Michel II, 3o8, 3o9. — Né

vers 1297, 31 o, 8o. — Ses vertus, son

extérieur, 78, 8o. — Fréquemment à

la cour d'Olgierd et très-aimé de lui,

78. — Tentait d'amener Olgierd à la

foi chrétienne, et trouvait du moins en

lui un docile auditeur des récits tant

évangéliques que bibliques, 78. —Est

désigné par Olgierd pour archevêque de

Kief, et envoyé à Constantinople avec

mission d'obtenir du patriarche, non

seulement la reconnaissance de ce titre,

mais larevivification de la primatie pour

le siége de Kief, et avec la promesseque,

dans ce cas, le grand-duc se fera chré

tien, 78, 8o, 312 ;-et n'obtient peut

être, d'abord du moins, que le siége de

Kief, 313 : — le tout, selon Grégoras,

8o. — Mais, après l'apparition à Cons

tantinople d'Alexis, voit l'acte de Phi

lothée cassé par Calliste, 8o, 82. —

Toutefois, par la disposition même de

Philothée, ou de fait, une portion de

l'Église russe reste sous la suprématie

de Kief, et cette Église est fractionnée

en deux obédiences, 82, 32o.— Mais

c'est la moindre portion, 82, 32o. —

Persuade à Vasili Mikhaïlovitch de cé

der à Vsévolod de Kholm un tiers de

sa principauté, et veut, mais en vain,

se faire un acolyte de l'évêque de cette

dernière ville, 32o. — (Retour de) à

Constantinople, après la chute de Philo

thée, qui a suivi celle de Cantacuzène,

82, — et préparation d'un nouvel ar

rangement, 82, — que fait échouer

Alexis, 82, 84.

RosIENA. Voy. Paw3ávm.

Poccia, plus exactement transcrit par Pao

aiz que par « Russie » et Russland, 267.

RosTGAARD, savant Danois, 3. — Se trou

vant à Rome en 1699, fit exécuter, pour

Boivin et Letellier, sur le manuscrit

grec 1o95 du Vatican, une copie des

livres inédits de Grégoras manquant à

la Bibliothèque du Roi à Paris, 3, 4; —

mit en tête une dédicace en vers à Le

tellier, 5;—et fit présent de ce volume

à l'établissement français, 5.Voy. CoPIE.

RUssE (Église). Voy. Église.

RUssEs (Piété des), 72, 292. — Leur vé

nération pour les ministres du culte,

surtout pour les prélats, 74, 76; — et

plus encore pour le siége patriarcal dè

Constantinople, 72, 74, 76. — Leur

changement d'opinion et leur mépris

pour ce même siége après sa conduite

tenue à propos d'Alexis et de Roman,

76, 94. — (Quels objets de luxe plai

saient surtout aux), 323.— (« De tous

« les »), ou « Comprenant la totalité des
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« Russes. » Voy. 1°VsÉRossKII, 2° Ô)ms

et Ka0oXixiïs Povaias.

RUssIE, très-vaste, très populeuse, 66,

267, — et très-froide, 66. — (Pêche

productive dans les mers ou les rivières

de la), 68; et cp. Os.—Coupée en trois

SABLE, « noir, » en anglais, a la même ori

gine que le russe co6oub, sobole, (visible

dans zibeline), et peut être en dérive,269.

p7x. éé-. Voy. Aixatów.

Xayiz (xpvootrepix)eto72), 237, 238.

SAINT PAUL. Voy. PAUL.

SAINT-SIMoN fait connaître à merveille les

deux faces du caractère de Fénelon, 316.

SAINTE-SoPHIE (Arc oriental de la coupole

de) renversé, 74, 76, 3o1 , 3o2. —

Anne de Savoie en commence la réédi

fication, Cantacuzène continue, Jean VI

achève, 3o 1-3o3. — Cantacuzène ce

pendant l'avait suspendue, 76, 3o2.

— Sommes envoyées de Russie pour

concourir à la réparation.Voy. SoMMEs.

SALLUsTE (Rapport d'un passage de) de

la guerre de Jugurtha avec une pensée

de Grégoras, 1o6.

Xá)Tos, transcription grecque du latin

Saltus, 146.— Bovpaulvatos, « Pas de

« Bouramis, » 146.

Xag6arás. Voy. ZA-voDoIoU."

Xapáytov, Sarai, 319-Évêché chrétien,

319, 288.

FTTſû, à la lettre, « coépouse, » pour « ri

« vale, » 199. -

SARoU-KHAN (Émirat de), 157.—(La dy

nastie de) ne consiste qu'en trois noms,

dans la liste de Mohammed-Effendi,

184. — (Ce doit être un émir de) et

probablement Ichag-Beg qui s'allie à

ToME xvII, 2" partie.

ou quatre dominations, selon Grégoras,

7o, 76, 78, 285, 286.—Quelles princi

pautés il désignait, 286. — (GRANDE),

74, 296, 319; — (PETITE), 296, 319.

— (Division de la) en diocèses. Voy.

DIoCÈsEs, PRIMATIE, OBÉDIENCEs.

Jean VI, devant Phocée, puis veut s'em

parer, par surprise, de sa personne, est

pris lui-même, 42 ; — et n'est délivré

que grâce à l'énergie de la sultane sa

femme. Voy. ÉMIR. — (Les Turks de)

vont, en 1346, à Constantinople, rece

voir l'argent d'Anne de Savoie, puis pro

posent à Cantacuzène de faire prison

nière toute la cavalerie qu'on leur ad

joindra, 2o7, 2o8.

SATIBEG-KHAToUN, 198.

SATIRIQUE (Grégoras éminemment), 316,

346. Cp. BYRoN.

XaTpaTreias apayuárov, 36.

Xarpárms (ô Tiïs Bt6vvias) Éap6ápov, 46.

— (ô rïs Avôias), 4o.—Xxrpátrov (T )v

xarà ToU) vixmv, 42.— (roü Tiïs Bt6v

vias) fpxavoü, 32, 156. — 2arpárais,

68.—Est partout ici pour « émir, » mais

peut signifier « khan, » etc., 156.

SAUMAIsE (Renvoi à) pour étrit)\z, 256.

Xxavôá)aov (eis ötroibias), 48.

Xxapauáyyiz, 238.

2xapavixôv, « par-dessus, » 234.

2xé)m (diatrep), en parlant de deux golfes

contigus et symétriques d'une même

mer, 32, 161.

2xmv)v (ti)v) arm#auévov, 5o;— « pavil

« lon » plutôt que « tente, » justement à

cause de l'ambiguïté du mot,227,249.

2xjïua (rô) tiïs umrpotrô)ews, « l'état de

« métropole, » 7o.

5o

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.



394 NOTICES

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

SCHIsME politique en Russie.Voy. RUssIE ;

—de l'Église russe en deux obédiences

hiérarchiques. Voy. OBÉDIENCEs.

Xxo\öv (ñ arô)m röv), 244. — (Tpix)u

vov röv), 244.

Xxtáôtov, sombrero, 234, 237.

Xxtais (oùxét ëv ë)Triôaov), 52.

Xxorugaºtarov (rô), « ce qu'on a surtout

« en vue, le but suprême, » 16.

ScRÉPARI, ville de Thessalie, chez Canta

cuzène, 146;-(montagnards de), 149.

SCUPI, XxoUtrot. Voy. OUsKoUB.

SCYTHEs hyperboréens ou septentrionaux,

Xx00at Ûtrep6opetot ou Éopetórepot, pen

dant longtemps n'étaient que les Russes,

mais, depuis l'invasion de Batou, en

1223, se prennent pour les Mongols du

Kaptchak, 7o; — et même pour ceux

de l'Asie Mineure et de la Perse, 283,

284, note.

Xxv6öv épmuiz, 7o; — àyptormvas, 86.

— Éopeiotépaov, 7o. Voy. l'art. précé

dent.

SE DÉvoRER ou se ronger les chairs, le

cœur, la tête, expression familière aux

Grecs, 327. — Rapprochement avec

l'italien, 327.

Xé6as (vô ospôs 8eov), « le culte de Dieu, »

2o. — (ôp0ôôo#ov), « le culte ortho

« doxe, » 78.—(rô Tiïs Aarpeias),78.—

spmaxelas, 78.

SELDJoUKIDEs (Turks) maîtres de la Perse,

123. — Passent, en Syrie et en Asie

Mineure, pour Persans, 123, 124. —

Leurs émirats en Asie Mineure, 157,

158.— Leur khakan. Voy. ce nom.

2euvôv xopuòñ xzi aiôéatuov, 8o.

2euvôtrros xzi eùaxmuoo0vms, 96.— (tiïs

Toü Éiov), 74. — Xsgvôtrra (Ti)v roü

avvetôotos), 76, 3o3.

2muelz (èTtaºïuq xai àpxixiï), pour indi

quer les queues de cheval, 6o.

SÉMEN GoRDoi. Voy. SIMoN LE SUPERBE.

SERRHEs. Voy. PHÈREs.

SERnEs (Mention d'après les Chants), 2o9.

SERvEs (Possessions des) en Macédoine,

Thessalie, Thrace, 3o, 133, 134; —

ne durent guère que douze ans, de 1345

à l'année qui suit la mort de Douchan

ou à 1357, 2o5.

SERvIE, 2ep6ia, 3o [et cp. TRIBALLEs].—

(BAssE). Voy. VoUKACHIN.— (HAUTE).

Voy. OUGLIECH et VoUKACHIN.

SERvIEs, ville de Thessalie souvent nom

mée par Cantacuzène, 146.

SÉvAsToCRAToR, 231.

SIBÉRIE (Ivoire des morses fourni par la),

277.

SIMoN, gouverneur d'Acarnanie et d'Étolie

pour Douchan, 3o.—Frère et non fils

de Douchan, oncle et non frère d'Ou

roch, 141. — Cause de l'erreur, 14 1,

142.— Était beau-frère de Nicéphore

Ducas, 14o. — Cantacuzène peut-être

avait été favorable à ce mariage, qui

probablement avait aidé à l'intrusion

des Serves dans la principauté de l'Arta,

141.—S'allie avec Nicéphore à la mort

de Douchan, 3o. — Se propose sans

doute d'ôter la régence à Voukachin

pour en être investi avec la tsarine mère

Hélène, 144, 145; — et même, sui

vant Cantacuzène, vise au suprême

pouvoir, 145. Cp. HÉLÈNE.

SIMoN LE SUPERBE, grand-prince de Rus

sie, mort en 1353, 317. — Est celui

par qui furent envoyées les grosses

sommes pour la réparation de Sainte

Sophie,3o1.—Députa Vozovine à Cons

tantinople pour la nomination d'Alexis

à l'archevêché de Moskou et à la prima

tie, 313; et cp. 314.

SIMoN LE MAGICIEN, 84.

SIMoNIE (Imputations de) à Philothée, à
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Calliste, au Russe Alexis, 8o, 82, 84,

86, 96, 98 ; — réduites à leur juste

valeur, 315, 316. —Grégoras la donne

à tort comme un abus tout moderne de

son temps, 84, 326.

SINICHA. Voy. VRATKA et TvARxo.

SIsMAN, le même que Marko Kraliévitch,

roi de tous les Bulgares et l'aîné des

fils du deuxième lit d'Alexandre de Bul

garie, 155.

SIR IANNI, Xvpyiávvms, 1 12, 1 13, 1 14.

Xiaºpat, 66.— Sens primitif, « peau avec

« le poil; » sens postérieur, « peau avec le

« poil en dehors, » 27o.—Preuves par le

scholiaste de Théocrite et par les mots

atavpſvia, atovpva, 271. — Xto épais

( èv vrévre), expression proverbiale,

269, 27o, 271 ; — et son origine,

27o, 271. — Etymologies vulgaires,

mais peu admissibles, 271.—N'est pas

d'origine grecque, 271.

Xtovpvoôövai, atovpvov, 271.

Xlovs, comme ata ópa, 271.

SITUAToRoK (traité de) met fin à l'usage où

était le Grand Seigneur de se faire exclu

sivement qualifier Père par le chef de

la maison d'Autriche, quels que fussent

leurs âges à l'un et à l'autre, 187.

Xuô)svaxov, Smolensk, 319; et voy. Mö

Àeauov.

SMoLENsx (population de) au xvI° siècle,

267.

SoEUR de Douchan offerte à Jean VI, 149 ;

—puis fiancée à Nicéphore Ducas, 149.

— De Jean VI, mariée à Michel Açan.

Voy. MARIE. — De Jean VI, mariée à

Gattilusio. Voy. ce nom.

SoLEIL, objet d'adoration en Lithuanie,

78, 84, 92, 331, 332 ? — Était-ce le

même que Zwicz? 3o7.

Xógart. Voy. lo7opias.

SoMMAIREs (Petits) des paragraphes du

livre XXXVII de Grégoras, placés en

marge dans le manuscrit du Vatican

et chez Rostgaard, jetés chez nous au

bas des pages de texte, sous la rubrique

Marge de Rostgaard, 13.

SoMMEs envoyées par le grand-prince de

Moskou (voy. SIMoN LE S.) pour réparer

Sainte-Sophie, 76, 3o1 ; — et détour

nées, en partie au moins, de cette

oeuvre pie, par Cantacuzène et par

Calliste, 76, 3o1, 3o2.

SoPHIE (Sainte-). Voy. SAINTE-SoPHIE.

Xo©ias (Tiïs dytas roü 8soö), 76.

Sosx en Thessalie, mentionnée par Can

tacuzène, 146.

Tiz, « chasser » et « pêcher. » Voy. empa.

SoULÉIMAN, fils aîné d'Ourkhan et son

héritier présomptif, désigné, mais non

nommé, par Grégoras, 34, 36, 169.

—Meurt avant la délivrance de Khalil,

36.—Troisième sultan des Turks, sui

vant Chalcondylas, 177; — mais n'est

pas compris habituellement dans la

liste des sultans, 177.—Confondu avec

Souléiman, fils de Sarou-Khan, 169.

— Sa mort précède de six mois celle

de son père, 169. — Date de cette

mort, suivant M. de Hammer et suivant

M. de Zinkeisen, 177.— La deuxième

semble préférable, 177; — et les in

dications de Grégoras la confirment,

177.

SoULÉIMAN, fils de Sarou-Khan. Voy. l'ar.

ticle précédent.

Xo0oôa)u, Souzdal, 319.

XTrapeis ôuoü xai dvaôo0ets, 8o. — Locu

tion grecque proverbiale, 314 ; — du

reste mal justifiée, 314 ; — bien que

confirmée par le rô röv atrapröv yi

yávrov yévos, 315. — Grégoras, en

effet , se contredit lui-même sur ce

point, 314.

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

5o .
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XTrapTöv (xxrà rô röv) yiyávrov yévos,

8o, 315.

X@övèaûiovresaápxas,88 Cp.SE DÉvoRER.

eqzTfaT (Jeu de mots sur), épithète et

ville, 197.

STAGUEs, ville de Thessalie chez Cantacu

zène, 146.

STARIDoLEs en Thessalie, mentionnée par

Cantacuzène, 146.

XTevoxopla (s)ipts xai), 94.

X7evóaº. Voy. èa7evaºuévas.

-27épyo. Voy. éa7epye.

STILICoN, RUFIN, RoMAIN LÉCAPÈNE, 187.

XtoX2auois (eixaauois xzi), 36.

- Xroixeiov. Voy. avo7zTixôv, 86.

STRANTsIMIR. Voy. STRÉATsIMIR.

27p27 oü (ö èTi). Voy. ÉTt.

STREATsIMIR, ou STRoATsIMIR, ou STRAN

TsIMIR, fils du premier lit d'Alexandre

de Bulgarie, s'intitule roi de Bulgarie,

mais ne règne qu'à Viddin, 155.

STRYMoN (Le) était à peu près la limite

de l'empire grec et des États serves sous

Douchan, 2o5.

STYLE de Grégoras, rapide, facile, élé

gant, animé, 345. Cp. Épisodes , EFFET,

MoUvEMENT, NARRATIoNs.

SUEz (Golfe de), 161.

Xvyxexoopmxós (tô), « autorisation, » 84.

Cp. PARTICIPEs.

XvyxvvmyeroUvTa xai avveo7iºusvov, 4o.

Xvyyeveias (©i) izv xai) èTayye)iav, 4o.

Xvyyevmjs, titre officiel en usage autrefois

dans les cours orientales, 184, 185,

— et dont les traces se retrouvent au

moyen âge, 184, 185.—Causes de cet

usage, 185, 186.—« Cousin, » son équi

valent le plus familier, 185.—(Exemple

de) en sens usuel, 78, 3o9.

Xv)ºjaas (vôuovs), 82.

Xv))ºjT7opas ei)m2òs èxeivovs, 3o.

SULTAN (Le) longtemps traité de Père par

les Allemands dans toutes les négocia

tions, 187.

SULTANE (La) de Lydie exige et obtient

de Jean VI la délivrance de son mari,

42, 44, 197, 198. — Sultanes (Les

trois) régnantes dans la dynastie de

Tchaban, 197.

Xvp16àv oûtawai ou a. oùTawai araos, 32, 18;

expression toute faite, 1 o5, 1o6:—en

core plus remarquable lorsqu'elle est

suivie d'un membre de phrase que do

mine le corrélatif dos, 1o6.

Xvguiyès (tô röv ûtro6éaeov) xal vo)\0

T)oxov, 66.

2vuTapouaproUvra, 3o.

2vuTréT7aoxsv (vais àgTé)ois xapro@opñ

aa), 62.

2vp1Trépzaux (rô Tiïs ôui)izs), 5o.

2vu©ópmuz (és ätrav roûvavTiov uiyua xai),

26.

2vg2vias (Tiïs arpôs á)Xm)a) re xai à)Xm

Xouxfas 3taoTraa6iïvat, 18.

XvvxſTta &XXºj)ots, 18.

Xvvôtmuepeûov (avyxvvmyeröv xai), 4o.

Xvvexeis, 18, 1 o6.

Xvvetôôros (ti)v roü) oeuvótrra, 76.

Xvveipeiv xai avvv2.zivetv. .. xai avva

T7euv, 18.

2vvmpe2eis xai xxraaxiovs rois ôévôpois

dxTás, 34.

Xóveais (ols Tï àxoñ)àTa6i)s avvoixei, 94 ;

— allusion aux ô obs éxov de l'Apoca

lypse et aures habent et non audient du

psalmiste, 333.

Xvvé6mxs de Rostgaard, faute pour avvmj

0ovs, 26.

Xvvéo7ei)e (8eôs)ti)v aÙToù aspóvotav, 26.

Xvvoixsi. Voy. Xóveats.

Xóvotxov ëpmuiz, 9o, 33o. Cp. 2vvré6pa

T7at.

Xvvré6pat7at (# ôixm), 92.

Xóv6povoi, titulaires de même rang, 232.
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SUPERFÉTATIoNs et subtilités byzantines,

1o2, 266, 345.

SUPRÉMATIE (Marche vers la) politique

sur la totalité des Russes, à l'aide de

la primatie, 3o8 et 3o9, 318, 344.

Xva7xTixôv ( ï)uov o7o xeïov), 86.

X0a7mu2 (eis êv j6poto uévov avvéaeos

ëuTpaxrov), 54.

SvIATosLAF I" (Olga régente pendant la

minorité de son fils), 276.

T, PLUS LA LETTRE GRECQUE C).

Tà riïs airjoreaos, 6o.

TABARD. Voy. TagTáptov.

TABLE des deux cent quarante-quatre dy

nasties, par Mohammed-Effendi, 184.

TABLEAU de famille représentant Douchan,

sa femme et leur fils, 153, 154; — au

couvent de Saint-Jean-Prodrome, 153.

TAïDoULA, femme de Tchani-beg, guérie

miraculeusement par saint Alexis, 316,

32 1 .

Ta)av7evóuevot, 22.

Taute0o. Voy. Érauteüev.

Tautráptov, « tabard, » 234.

TANAïs, 86.

Tartráptov, comme Tautrápiov.

TATARs de Crimée, 267.

TaÛTa ô) xai rouxÛTx, 56.

TcHANI-BEG (La femme de). Voy. TAï

DoULA; — tué par son fils, 32 1.

TEKKE (Émirat de), 157. .

Te)sa0iïvat ÉaT7iouxri, 78.

TEMPs divers de l'infinitif unis par xat :

yevéa6at xai areTpáx6ai éôo#ev, 6o; —

èTmyyéXXevo ôcóaeiv xxl àtraXX4#at, 38.

Tepava ôéo7epov rpoTov viva, 28.

TERNovA, jadis Théodosie, capitale de la

Bulgarie, 152 et 153, note.— (L'arche

vêque de) nomme, à l'instigation d'Ol

gierd, un métropolitain de Kief et de

Russie, mais qui n'est pas reconnu, 3o9.

Tépbtv xpetaºôm [traduit peut-être d'une

façon trop déterminée, et indiquerait

non-seulement « jeux, » mais « instru

« ments de musique et Ornements » ou

« joyaux »], 68.

TEsTAMENT (charme que les récits de l'An

cien et du Nouveau) exercent sur les

esprits barbares, 31 o, 346.—(Trait du

Nouveau) cité par Olgierd, 84, 85.

Téôpatrrat (é?v re xai), 74.

Te0vávat xxTmyopias xxrérpa#e, 82.

e (Affinité du) et du ?, 245.

ea)áuovs, « appartements intérieurs, »56.

62)ár7ms (ëx) eis s á\at7av, 34, 17o, 171.

nip7xn, ôixaiao6 jaovrai, 337.

earepov arapà s-4Tspov è#xtratövres, 22.

— earépov. Voy. Mä))ov.

6zügz êTri s-xóuxTt, 6o.

es4rpg (ëv ÛTrai0pq xai), 96.

eé)o. Voy. --,º .

THÈMEs (Division par) était déjà tombée

en désuétude dès le xI° siècle, lorsque

l'Asie Mineure devenait la proie des

Turks, 158.

THÉocRITE cité sans être nommé. [AXX'

HpaxXijos yàp x.t.X.], 1o3.

THÉoDoRA Cantacuzène. Voy. ce dernier

IlOIIl.

THÉoDoRE Cantacuzène (Épitaphe de).

Voy. à la série des CANTAcUzÈNEs.

THÉoDoRITE nommé par le patriarche de

Ternova métropolitain de Kief, 3o9.—

Non reconnu, 3o9. — Double vice de

cette nomination, 3o9.

THÉoDosIE, la même que TERNovA ?

THÉoGNosTE, métropolitain de l'Église

LIVRE XXXVI I

de Nicéphore

Grégoras.



398 NOTICES

LIVRE XXXV1I

de Nicéphore

Grégoras.

russe, 68, 282 ; — mais Grec de na

tion, 68; — et moine, 68. — Aurait,

selon Grégoras, ou opéré la translation

du siége primatial de Kief à Vladimir

la-Grande, ou constamment résidé en

cette ville, 72. — Mais certainement

il se trompe sur les noms et il n'opéra,

s'il l'opéra, que la translation de Vladi

mir à Moskou, laquelle, d'ailleurs, est

inconnue de Grégoras, 295. — Avait

Alexis pour vicaire, 314.—Envoya des

députés à Constantinople pour faire élire

Alexis son successeur, 313.— Esquisse

de sa vie, 295, 297,298. —Vénération

qu'il inspire aux Russes, 72;-et, grâce

à cette vénération, envoi de grosses

sommes à Constantinople pour la répa

ration de Sainte-Sophie, 74, 76; et cp.

SoMMEs.—Sa considération à la Horde,

et ses efforts pour y restreindre l'obé

dience romaine, 297,298.—Immunités

qu'il obtient de Taïdou pour le clergé

russe, 298. — Sa longévité, 314. —

Justice des louanges que lui décerne

Grégoras, mais sa nationalité peut-être

n'y est pas étrangère, 297;-et n'est ce

pas contre lui que fut lancée, par Moïse

de Novgorod, une accusation d'exac

tions ? 317.

©eoumvia (ävréTp23sv )), 8o.

THÉoPEMPTE, premier métropolitain de

Russie, 281, 282.

8mpz, « chasse » et « pêche, » parce que le

sens général est « capture, action de

« capturer, » 273.— Même double sens

dans àypa, 273 ;- et dans 7ix, 273.

8mpevouévov, 66, 68; et cp. 8mpz.

©mpidºô» 3tov, 9O.

9epta7às xai 3g2XXoôétas, 44.

8eouotépas Kirtijarets, 36, 38.

THEssALIE (Grande portion de la) habile

ment réunie à l'empire par Cantacuzène

à la mort de Gabriélopoulo, 147.—

(Andronic IIIl'avait nommé gouverneur

de), 147.—(La)montra de bonne heure

du penchant pour la cause de Cantacu

zène, 147.—(Villes de) à Douchan,

145.—(La) dut commencer à subir

l'invasion de ce prince en 1345, 145;

et cp. 133.—Gouvernée par Préalimpe

(Prialoub chez Cantacuzène), 147. —

Appelle, après la mort de Douchan, Ni

céphore Ducas, et se donne volontaire

ment à lui, 3o, 147. — (Tentatives

d'énumération des villes importantes

de), à l'époque du moyen âge, 146.

—Porte, en partie du moins, le nom

de Grande-Vlaquie, 146.

8o)epäs (vryi)s) xai arixpās, 26.

eoóXmv r)v vmaov, 78; et voy. THULÉ.

epmvo0vTov xai spmvovaöv, 58.

8pjvovs, 36.—Ce que c'était que le spñ

vos, 25o.—Chez Homère, 25o.— Exis

tait encore en Grèce au xIII° siècle, 25o,

251.—Quels hommes et quelles femmes

y participaient, 251.

6pmaxsizs aé62s, 78;—(Tiïs) évexa, 8o ;

—(Tò Ti)s) à)) oxotov, 7o.

6pova (r@ tiïs Kovo7avrivovTô)eos), « siége

« (pour siege patriarcal) de Constanti

« nople, » 68, 72.—epóvov (vºposôpizv

xai), 7o. —6povots (rois Tms Kaovo7av

TivovTóXeas), 76.— 8pôvovs (Toùs vra

Tptxoxeias), 82.

THULÉ, 78.—Dans l'Océan qui avoisine

la Lithuanie, 3o5.—Serait le Jutland,

selon Malte-Brun, 3o5. -

TIMoRE (Montagnards de), 146.

TITREs vrais des deux métropolitains russes

lorsqu'il y en eut deux, 324.

TITULAIREs (Hauts) à la cour de Constan

tinople, 231, 234, 192 et 193.

ToÉa)epov au lieu de rô Ba)epov ? 2o3.

Tò ô'ouv; et cp. 3'ouv, 5o, 56;—le mou
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TRIBALLEs, nom habituellement donné

aux Serves chez Grégoras, 26, 28,

13o;—ce qui ne l'empêche pas de dire

aussi « Servie, » 3o.

TRICALA et Castorie, 134, 149.

Tpixm, aujourd'hui Tricala, 133.

Tptor26)tovs, 88.

Tpiros (ò uet à ròv arpea60repov x20 j)t

xiav), 34.

TnorENNEs (Beau chœur des) de Sénèque,

25o.

TRULLo (Actes du concile in). Voy. ACTEs.

Tºy. Voy. aux S.

Tv©épvm, Tver, 319.

TouTavois (aûv ye xvu62)ois xai) xai am

platz, 6o.

TutroUa6at (02'évi) àpxispei, 68.

TURKESTAN et Mongolie, premiers pays

peut-être où furent fabriquées des tur

quoises artificielles, 276.

TURKs (Quatre mille) auxiliaires de Ma

thieu, 2o2. — Les uns osmanlis, les

autres seldjoukides, 2o2. — Arrivent

plus tôt qu'il ne le voulait, 2o2, 2o6.

— Leur insubordination, leurs ra

vages, 2o2, 2o6 ;—surtout aux envi

rons de Drama et dans d'autres pays

amis, 2o6. — Les Seldjoukides furent

ils alors seuls répréhensibles ? 2o7.—

Leur déroute, 2o1.— Fut-ce trahison ?

2O l .

TURQUoIsEs (Diverses divisions des), 276 :

—animales, minérales, 276;—natu

relles, artificielles, 276,277 :—(parmi

ces dernières), d'ivoire, et origine pro

bable de cette fabrication, 277;—dite

souvent « pierre persane, » -»,º, Ce

qui revient au même, 277 (cp. PERsEs);

— amulette, 277 et 278.

TUTTo (Di) cuore, 241.

TvARKo[vulg. Tw-], ban, puis kral de Bos

nie, 143.Cp. VRATKA et Zápxos.

vement de l'esprit, l'ellipse logique, est

« mais quant au. .., il. » — Toùs baot

« tous ceux qui, » 2o.

Toizöva. Voy. ToaaUra.

ToTapxia, à peu près synonyme de mye

uovia, pris pour une simple principauté

russe, 283, 284.

ToPoGRAPHIE de Grégoras, merveilleuse

ment exacte parſois, notamment dans

la description de la plage de Dascyle,

34, 161.

TôTrov. Voy. E00vvrñpos.

ToRGNoUDs, les mêmes que les Torgottes,

une des grandes divisions de la race

mongole, 284.

ToTALITÉ de la Russie ou des Russes,

285, 3o1; et cp. VsÉRossKII, ö)\ms Pa -

atas, SUPRÉMATIE, RIvALITÉ.

Too zürz (xai rotzüTa), 94, 332 ;-Toaa0

Tms xxl Tm)\ixaûTms, 88.

Tovpo%6m, Tourof, 319.

ToUT (Vers) spondaïque, 338.

Toüro (aroteiv) : le mot qui précède et

que représente roUro était non pas un

substantif, mais un verbe [éXXoxóaa],

34.

TRADITIoN fausse sur Ourkhan. Voy. OUR

KHAN.

TRADUCTIoN(Pourquoi la présente) est-elle

en français ? 14.— (Règles que nous

nous sommes imposées pour la pré

sente), 14.

TRANSLATIoN de la primatie russe à Vladi

mir-la-Grande, 7o, 72, 294.—(Deux

motifs de cette), 1° les ravages des Mon

gols, 2° l'idolâtrie des Lithuaniens voi

sins de Kief, 7o.— (Deuxième)de Vla

dimir-la-Grande à Moskou, ignorée de

Grégoras, 295.— Politiquement, ce fut

un coup de maître, 289.

TREMBLEMENT (Terrible) de terre en 1354,

257 ; — attesté par Grégoras, 178.

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.
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TzAcoNEs, Lacones dans le grec usuel du

moyen âge, 238, note.

UKRAINEs (Grains des deux), 268.

Und, allemand, dans Seyn sie so gefällig

VARIATIoNs de décisions patriarcales des

doctrines théologiques et des costumes

à Constantinople, 26, 28.—(Des) dans

la lutte d'Alexis et de Roman, 96, 98,

—bien que scandaleuses, ne supposent

pas tant de simonie et de versatilité que

le dit Grégoras, 315, 316, 318, 338

(et cp. RoMAN, ALExIs, etc.).—De rang,

tant du Panhypersévaste que du Grand

Domestique, 23o-233.

VARIDARIoTEs, 238, note.

VAsILI MIKHAiLovITCH. Voy. VsÉvoLoD.

"p7xnn, xai ôixato0mam, 337.

Venovo il neo.vo, 198.

VÉNALITÉ. Voy. SIMoNIE.

VENDEs, même mot que Hénètes, 167.

fETTTTTT (Jeu de mots sur), épithète et nom

de la ville d'Oudjéin, 197.

VILLANI (Erreur de), suivant lequel Can

tacuzène, après sa chute, aurait long

temps, à la tête d'une bande de brigands

et de rebelles, pillé la campagne, 263.

VILNA, peut-être évêché au temps d'Ol

gierd, 32o.

VIN d'Opimius, 257.

VITA « le développement de la vie de

« l'espèce humaine prise en masse, »

et par suite « la science expérimentale,

« fruit de la pratique de la vie, pen

« dant des siècles, la civilisation, » 33o;

et cp. PLINE LE NATURALIsTE. — Bios

T3eovixôém, Tchernigof, 319.

TzETzÈs, cité, 236.

und.... comparé à xat dans certaines

locutions grecques, 1o4.

se prend souvent dans le même sens,

3o3.

VLADIK, B)aôixms ou MTXaôixms, à tort

ID\axiôms, Serve, gouverneur du district

d'Okrida et de Priliapée, 133.

VLADIMIR (Conversion de Saint) et avec

lui de tous les Russes, 278, 279.

VLADIMIR-LA-GRANDE, Méya Bo)ovtiuoipov,

7o, 72, 288;— ou B)avriuopis, 319;

— Devient, relativementà la totalité de

l'Église russe, le siége de la primatie au

lieu de Kief, 7o, 72.— Toutefois l'on

dit métropolitain de Kief et Vladimir,

324.—Causes de la translation, voy.

TRANsLATIoN. — Grâce à quel évêque

elle a lieu et à quelle époque, 294. —

—(I)istance de Kief à), 28.—Plus tard

le métropolitain réside à Moskou, 294,

295. — DE VoLHYNIE, 288, 294.

VoDA, même mot que Ééôv, 167.

« VoIEs » pour « conduite. » Voy. Eöoôov.

VoiKHNAs, Boixvas, est-il Goïko ou Vou

kachin ? 2o8.—Grand nombre de rai

sons pour et contre, 2o8, 2o9.— Les

plus fortes de beaucoup, cependant, en

faveur de Voukachin, 2o9.

VoLÉRo, 44; et cp. To66\epov.

VoLHYNIE (métropolitain de Lithuanie et),

324;—(richesse de la) en grains, 267.

— (Vladimir de) Voy. VLADIMIR.

VoLoDIMIR LA GRANDE. Voy. VLADIMIR.
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VoLoGDA (Ivoire des morses fourni par le

pays de), 277.

VoUK ou Voulk, Boü)xos, Serve, gouver

neur d'une partie (rà arept, mais non rà

êtri) des environs du Danube, c'est-à

dire de l'ouest de la basse Servie, 1 33.

VoUKACHIN, fils de Merliavtch, 134. —

Ses deux frères, 1 34. — Un des prin

cipaux officiers de Douchan, 134. —

Gouverne avec Goïko les districts étri

Tôv ſo rpov, c'est-à-dire l'est de la basse

et de la moyenne Servie,sur les confins

de l'empire grec, 133. — Régent au

nom d'Ouroch, sinon tuteur d'Ouroch,

133. — Reçoit de lui [ ou plutôt se

confère à lui-même] le titre de kral, et

pour Chalcondylas est tout simplement

le kral, 313. — A contre lui la tsarine

mère Hélène et Simon. Voy. ces noms.

—Est probablement le Triballe avec le

quel Mathieu Cantacuzène avait des in

telligences, 2o5, 2 15;— qui devait li

vrer Hélène [et Phères ?] à cet allié,

2o5;—puis qui, le voyant battu, pou

vant, d'ailleurs, se plaindre des Turks

ses amis et l'ayant en ses mains après

W très-souvent changé en G, 2o8;

exemples, 2o8.

Werdende (Opposition de) à Gewordene

Y pour ou dans une foule de transcriptions

grecques de noms orientaux et autres.

YARHIçAR, une des trois premières pos

sessions des Osmanlis, 157.

-vrms ou 0vms (L'incertitude des doctrines

ToME xvII, 2° partie.

la déroute d'Halistrate, finit, après d'as

sez longues tergiversations, par le livrer

à Jean VI, 2 15. — Eût sans doute agi

tout autrement sans les succès de Jean,

215. — Aurait, suivant Cantacuzène,

offert à Jean d'aveugler Mathieu avant

de le lui remettre, 2 15. — Père du

célèbre Marko Kraliévitch, 155, note.

Cp. VoïKHNAs.

VoULK. Voy. VoUK.

VozoBINE (Youri), envoyé de Simon le

Superbe à Constantinople, 313.

VRATKA (le) des Russes ou SINICHA des

Serves n'est autre chose que Tvarko,

143 ; — et Sinicha en est un surnom.

BceRo (omb) Moero cepxua, comparé à des

expressions analogues, 241.

BcepoccRiii, Vsérosskii, 3o8, 3 18; — épi

thète déjà prise par Daniel de Halitch

et par Ivan Danilovitch de Moskou, avec

leur titre de RHHct ou BeaHRiii RHac'b,

3o8.

VsÉvoLoD de Kholm obtient de Vasili Mi

khaïlovitch, par l'intermédiaire de Ro.

man, cession d'un tiers de sa princi

pauté, 32o.

comme yiyvöuevov à yeyovös, 175, note.

Will. Voy. >-l,4=.

WRATKA, mieux VRATKA. Voy. aux V.

sur l'accentuation des substantifs en)

nous a parfois induit par mégarde à

laisser -%-, 86, 9o.

YoUG BoGDAN. Voy. IoUG BoGDAN.

YoURBoURKE.Voy. IoURBoURKE.

5 1

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.



402 NOTICES

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

ZA (La particule augmentative grecque)

identique au fond au za slave, 167; et

cp. Aa.

ZACCARIA (Les deux), 1 1 2.

Zá) mv xai ào7aaiav, 28;— (sópv6ov éaxe

xzi) rà arpáygaTz, 3o.

Zápxos. Voy. TwARKo.

3a Boaolo [za vodoyou], de l'autre côté de

l'eau, est probablement le mot que ca

che Eau6arás, épithète de Kief[Kiô26z]

chez Constantin Porphyrogénète, 283.

Zetavös. Voy. ZIANo.

Zmutów.Voy. É3mutorat.

Zmrmaets (spjvovs fpxavôv wai aux apôs

sepuorépas) roü Kövros, vers spon

daïque précédé d'un spondée, et suivi

d'un pied et demi, le tout sans rien

changer aux mots et à l'ordre des mots

c deGrégoras,36,38; et cp. HExAMÈTREs.

Zé2vpós (50ev) re àvaôpijyvvrai, 78.

ZIANo (Complot de), 223. — N'est autre

chose que le Newreptouós ris de la

page 48, 223.— Ne fait-il qu'un avec

la trame ourdie en 1357 ? 2 17.— En

tous cas, il s'y rattache, 2 17. — Irène

en était l'âme, 217, 223; — et les

Palamites le noyau, 217;— Philothée,

Cavasilas, des Catalans en furent com

plices, 217, 2 18.—L'ex empereur Jean

Cantacuzène peut-être n'en fut instruit

que tard, ou ne le fut pas, 218.— But

de l'entreprise, la délivrance et la res

tauration de Mathieu, 218, 223. —

Moyens, la surprise du palais de Bla

chernes, etc., 223. — (Aveux complets

et accablants de), 223.— (Dénégations

postérieures de) par un simple billet,

223. — (Jean feint de croire au désa

veu de) et ne sévit contre aucun des

complices, 223. — Qui mystifiait-on ?

Impossibilité de percer le mystère qui

enveloppe les causes de cette feinte cré

dulité, de cette clémence, 223, 224.

ZIBELINE (Il n'est pas probable que Gré

goras, en écrivant armyeotuáXXwv, ait

eu spécialement en vue la), 269.

ZINKEIsEN (M. de), Gesch.d. Osman.Reichs,

place en 1358 la mort de Souléiman

(voy. ce nom), 177; — croit que Can

tacuzène, seul parmi les Grecs, men

tionne le tremblement de terre de 1354

(mais cp. TREMBLEMENT), 178. — Ne

dit mot de Khalil, 17o.

Zövra, 36, 176.

Zwicz, feu-lumière adoré par les Lithua

niens, et en général par les Slaves,

qui, du reste, ont diversement altéré

ce nom, 3o7. — Destruction et du feu

sacré qui le représentait et de son au

tel, 3o7.



DES MANUSCRITS. l103

TABLE ANALYTIQUE.

PRÉLIMINAIRES.

I. Occasion et objet de ce travail................................... ..

II. Du manuscrit de Rostgaard, et, occasionnellement, du manuscrit du Vatican

sur lequel il a été copié. ... .. ... .... ... .. .. ... -. .. ... ... .. .. .. .

l. Description extérieure ou matérielle du manuscrit du Vatican, ... ..

2. Du degré de correction du manuscrit de Rostgaard.............. -

III. Quelques mots sur la présente publication........... · · · · · · · · · · · · · · · · ·

S ]

S 2

S 3

S 4

S 5

S 6

S 7

S 8

S 9

$ 10

$ l l .

. Enlèvement de Khalil par des pirates de Phocée

TEXTE G REC ET TRADUCTION.

. Apologie de l'étendue donnée, dans les livres qui précèdent, aux débats

• • - - • • • • • - • • • • • • • • • • • • • • • • • • • - • • - • • • • • - • • • • • -ecclésiastiques

. Politique perfide des Génois par le passé et leur empiétement dans le pré

sent : digression sur l'anarchie des costumes à Constantinople

. Mort d'Étienne VIII Douchan , et succès de Nicéphore Ducas en Thessalie.

. Arrivée à Constantinople, — 1° de Marie de Bulgarie, fiancée à Andronic,

fils de Jean VI, — 2° de la jeune veuve de Michel Açan

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

. Sollicitations d'Ourkhan près de Jean VI, comme suzerain de Calothète, qui

gouverne Phocée; prétentions exorbitantes de Calothète pour la rançon..

. Guerre à Calothète; siége de Phocée; danger que court Jean VI de la part

de son allié l'émir de Sarou-Khan; l'émir pris à son propre piége: énergie

de la sultane sa femme.. ............ ... ......................

. Ruine de Mathieu Cantacuzène, battu et pris par les Serves, puis livré à

Jean VI, qui s'éloigne de Phocée et néglige le siége.................

. Levée du siége de Phocée par les Grecs en l'absence de Jean ; entrevue de

Proconèse entre ce prince et Ourkhan; complot contre le premier

. Entrevue d'Arkla entre l'empereur et Ourkhan; délivrance de Khalil à force

d'argent et de concessions honorifiques à Calothète.................

Khalil conduit à Constantinople par Jean VI et fêté avec éclat par toute la

S 12. Khalil investi du gouvernement de Nicée, avec perspective d'être déclaré

l'héritier présomptif des États d'Ourkhan * • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

Pages.

16

22

28

30

32

36

38

44

46

50

52

LIVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.



404 NOTICES

LlVRE XXXVII

de Nicéphore

Grégoras.

S 13. Énormes chaleurs de l'été de 1358 et magnifique récolte de vin; tranquillité

inusitée dont jouit la Thrace.. .... - - - • • • • - - - - • • • - - - - - • - - - - - - - . . 60

l4. Soumission de Manuel Açan, le dernier adhérent armé des Cantacuzènes. . 64

15. Affaire de la primatie de l'Église russe; grande population et richesses natu

relles de la Russie; piété déployée par les Russes devenus chrétiens; Kief

longtemps métropole suprême; titre dont ensuite est revêtue Vladimir-la

Grande; vertus de l'évêque Théognoste. ........................ . 66

S 16. Idolâtrie des Lithuaniens; dispositions d'Olgierd, leur grand-duc, à se laisser

baptiser, à condition que Roman devienne primat de l'Église russe.. ... 76

S l7. Le patriarche de Constantinople consent d'abord; mais bientôt un compéti

teur de Roman, Alexis, obtient partie de la primatie, et même, une fois

Roman parti de Constantinople, fait remanier à son avantage la circons

cription primitive; puis Calliste, après avoir un instant semblé décidé à

rendre à Roman ce qu'il avait par le premier partage, ou plus, se laisse

séduire par l'or d'Alexis, et revient à peu près à l'arrangement antérieur. 80

5 18. Courroux d'Olgierd, et discours par lequel, tout en stigmatisant la cupidité

des patriarches, il proteste, se saisissant de ce prétexte, qu'il s'en tien

Pages.

dra désormais à l'adoration du Soleil ... ............... ......... 84

S 19. Invective de Grégoras contre la simonie et la versatilité des patriarches de

Constantinople. .. .. .. · · · · · · · · · · · · · · · ... ... ... ... .. .. · · · · · · . 94

NOTES

Sur le S l, notes 1-15. .. .. ... .. .. .. ... ... .. .. .. , ... .. ... .. .. . . .. 100

Sur le S 2, notes 16-49........................... - - - - - - - - - - - - - - - - l07

Sur le $ 3, notes 5o-63........... , ......... ... .. ... ... ... ... ... .. 128

Sur le S 4, notes 64-68.......................................... . 150

Sur le S 5, notes 69-92. ....................... ... .. ... ... .. .. .. .. 156

Sur le $ 6, notes 93-1o8......................... ... .. ... ... .. ... . 173

Sur le $ 7, notes 1o9-136.......................................... 181

Sur le S 8, notes 137-166.......................................... 199

Sur le S 9, notes 167-181 . .............................. .. , ... ... .. 218

Sur le S 10, notes 182-199...................................... ... . 226

Sur le S l l, notes 2oo-219.. ... ............. .. .. .. ... .. · · · · · · · · · · · · 235

Sur le S 12, notes 22o-228.................... .. .. ... .. ... .. ... .. .. . 252

Sur le S 13, notes 229-234...... • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 257

Sur le S 14, notes 235-239..................... .. .. .. .. .. .. .. -- ... . 258

Sur le S 15, notes 24o-3o9..................... .. .. .. ... ... .. .. .. .. . 264

Sur le $ 16, notes 31o-329............ ... .. .. .. ... ... .. .. .. .. .. .. .. . 304

Sur le S 17, notes 33o-354................................ .. ... .. .. . 310

Sur le S 18, notes 355-381 .................. 7 • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 32ll

Sur le S 19, notes 382-4oo



DES MANUSCRITS. l105

- LIVRE XXXVII

RÉSUMÉ. de Nicéphore

Pages. Grégoras.

Appréciation historique.. ... .. ....................................... 339

Événements ou détails secondaires...... - - • • • • • - - - • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 339

Événements ou détails graves................ • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 340

Événements ou détails de la plus haute importance

Appréciation littéraire

ERRATA DU TEXTE.

Page 78, lig. 15, au lieu de aÙToù, lisez aÙTóv.

86, — 17,—lepowa0vms, — lspooºvms.

86, — 18,—Épaxºrrrrt, — Épaxvrirrt.

9o, — 7,—eö66Tmros, — eö6vriïros.



406 · NOTICES

RECHERCHES

5UlI"

R. Blondel.

NOUVELLES RECHERCHES

| |

SUR

LA VIE ET LES ÉCRITS DE ROBERT BLONDEL,

POÉTE, HISTORIEN ET MORALISTE,

CONTEMPORAIN DE CHARLES VII ,

PAR M. VALLET DE VIRIVILLE.

–-©

Robert Blondel appartenait à une famille noble et ancienne,

fixée, dès le xIII° siècle, entre Cherbourg et Valogne. Une gé

néalogie authentique, déposée à la préfecture de la Manche

et qui nous a été communiquée par les soins de MM. Dubosc,

archiviste du département, et Léopold Delisle, archiviste pa

léographe, montre qu'il était fils de Jean, neveu de Robert,

sieur de Tournebut et arrière-petit-fils de Guillaume Blondel,

écuyer, seigneur de Ravenoville, mort en 1332. La Bibliothèque

nationale possède plusieurs montres scellées, de 1379 et 138o,

qui se rapportent à Robert ou Robin Blondel de Tournebut,

oncle de notre Robert. Ce Blondel de Tournebut y est qualifié.

écuyer, servant contre les Anglais, en basse Normandie, avec

quatre autres écuyers, sous les ordres de Jean de Vienne,

amiral de la mer. L'identité de la famille se prouve par la

parfaite conformité des documents que nous venons de citer

' Voyez Notices des Manuscrits, t. VI, p. 92 à 1 o6.
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avec de nombreux passages des écrits de notre auteur, et par

la donation, ou plutôt la restitution de Ravenoville, que fit le

roi Charles VII, aussitôt qu'il eut reconquis la Normandie sur

les Anglais. -

Il n'est pas facile de fixer avec précision la date de sa nais

sance. On sait toutefois qu'en 1 42 o il était déjà maître ès arts,

et qu'il vécut au moins jusqu'en 1461. D'après ces diverses

données, on ne peut être éloigné de la vérité en supposant

qu'il vint au monde dans les vingt dernières années du xIv° siècle.

Il était probablement jeune lorsque, en 14 15, Henri V, roi

d'Angleterre, opéra une nouvelle descente en Normandie et

entreprit cette campagne, si funeste pour la France, qui s'ou

vrit par la prise d'Harfleur et se termina par le désastre d'A

zincourt. Il paraît que, vers cette époque, Robert Blondel,

ainsi qu'un grand nombre de ses malheureux compatriotes,

fut obligé de fuir sa province natale et de subir toutes les ri

gueurs de l'exil*. De quel côté le proscrit dirigea-t-il sa fuite ?

Dans quelle ville et sous quelle protection vint-il chercher un

refuge ? Ce sont là des questions difficiles à résoudre. On pour

rait supposer que ce fut à Paris; qu'il fut témoin des événe

ments tragiques dont cette ville ne tarda pas à devenir le

théâtre; et que là, au sein de l'université, dont les exercices

et la renommée subsistaient encore, il employa les tristes loi

sirs de son infortune à conquérir les grades scolaires. Dans

son poëme intitulé La Complainte des bons Français, que M. de

Bréquigny s'est borné à mentionner, il s'étend en effet lon

guement sur les massacres de 1418, qui eurent lieu au sein

de la capitale, et sur la prééminence de l'université de Paris.

" « .... Ergo princeps illustrissime, nos « longissima clade (jam tricesimus et prope

« tui fideles, qui ob Tuae Majestatis defen- « quintus labitur annus !) afflicti, etc. »

• sionem a propriis domibus expulsi et (Oratio historialis, écrite en 1449, c. III.)

RECHERCHES
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Mais il n'emploie nulle part de ces expressions qui décèlent

positivement un témoin oculaire. Jamais non plus il n'use de

ces formules presque obligatoires d'attachement filial, qui sont

du moins si fréquentes dans les écrits que nous ont laissés les

écrivains sortis de cette école célèbre. Il est, d'ailleurs, peu pro

bable que son séjour dans cette ville, et surtout ses études,aient

pu se continuer au delà de l'occupation des Bourguignons, qui

s'emparèrent de la capitale pendant la nuit du 29 au 3o mai

de cette année. Cet événement fut, comme on sait, le signal

d'une extermination impitoyable des Armagnacs; et tout porte

à croire qu'avec le zèle téméraire dont il fit preuve, presque

au même moment, en faveur de la cause anti-bourguignonne,

il lui eût été absolument impossible de braver impunément la

rage de la faction triomphante. Ce peut donc être à Orléans,

ou même à Angers, que Robert Blondel subit les épreuves

universitaires. Ce qu'il y a de certain, c'est que, dans La Com

plainte des bons Français, publiée en 142 o et présentée par lui

au Dauphin, il prend la qualité de maître, ce qui suppose qu'il

avait reçu ce grade au moins dans la faculté des arts. Pour

ce qui est de la biographie de notre poëte, nous perdons sa

trace depuis cette époque, et nous ne la retrouvons que vingt

neufans plus tard, lorsqu'il composa l'Oratio historialis en 1 449.

Au moment où il écrivait ce morceau, il nous apprend lui

même que Charles VII avait pris Lisieux, mais que Rouen

n'était pas encore recouvré. Or le premier de ces deux faits se

passa au mois d'août, et le second, la prise de Rouen, s'accom

plit le 1 o octobre. L'intervalle compris entre ces deux dates

marque donc le temps précis de sa composition. Robert Blondel

était alors précepteur d'un prince de la maison royale, de Fran

çois, comte d'Étampes, fils de Richard de Bretagne et de Mar

guerite d'Orléans, né en 1 435, et qui devint duc de Bretagne



DES MANUSCRITS. l109

en 1458. Nous recueillons ces détails, inconnus jusqu'ici, de

la préface qui accompagne le texte original de l'Oratio historialis

présenté à Charles VII, préface écrite et datée d'Orléans, 1449,

par un élève et compatriote de Robert Blondel, nommé Henri

Anquetil'.

Il existe encore à la Bibliothèque nationale deux manuscrits

intéressants dont M. de Bréquigny n'a pas parlé. L'un et l'autre

contiennent la traduction en français de l'Oratio historialis,

suivie de l'Assertio Normannie*. Elle fut faite, comme nous l'ap

prend le traducteur, sur l'ordre exprès de Charles VII, en 146o.

Aussitôt que le Cotentin fut remis sous l'obéissance du roi,

c'est-à-dire en 145o, Charles VII récompensa le zèle de Robert

Blondel et lui fit don « d'un hostel et héritage tenu par Thomas

« Craffort, à Ravenoville*. » Nous avons vu que ce bien était pa

trimonial dans sa famille, et il y a tout lieu de penser que

Robert Blondel y avait pris naissance. -

A peu de temps de là, il reçut une preuve nouvelle de la

faveur royale et un témoignage signalé de confiance. Ce fut

lui que ce prince chargea de l'instruction de son second fils

et de son enfant préféré Charles, duc de Berry et de Guyenne.

Un compte de l'argenterie de la reine, qui s'étend du 1" oc

tobre 1454 au dernier septembre suivant, mentionne Robert

Blondel comme maistre d'école de monseigneur Charles, et contient

l'énumération des livres de classe qui furent achetés pour le

jeune écolier, sous la direction de son précepteur*. Charles

de France, né le 28 décembre 1 446, entrait alors dans sa

neuvième année, et, parmi ces livres, tous élémentaires, figure

' Ms. de la Biblioth. nationale 142o, * Table des mémoriaux de la Chambre

S. Germ. latin, f° 1. des comptes, aux Archives nationales : PP,

* Mss. Colbert 189o, anc. fonds 96o8, n° 21 o, p. 227.

5 , 5, et S. Germ. franç. n° 1341. ' Archives nationales, reg. 55, f° CxIx.

ToME xvII, 2° partie. 52
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ung A, B, C". On voit donc que cette date de 1454 représente

celle de son entrée en fonctions auprès du jeune prince.

Vers la même époque, Robert Blondel exécuta, sur la de

mande de la reine Marie d'Anjou, et offrit à cette pieuse

princesse, une œuvre littéraire dont plusieurs savants* ont

vainement cherché l'auteur, et que l'on ne peut hésiter à lui

attribuer. Il s'agit du livre des Douze périls d'enfer, dont il

existe plusieurs exemplaires manuscrits à la Bibliothèque na

tionale. Ce traité moral et religieux n'est point l'ouvrage ori

ginal de Robert; il se borna à le traduire en français pour

l'usage de la reine, et à l'augmenter de quelques nouveaux

exemples et moralités. Ces renseignements nous sont encore

fournis par le préambule de ce livre, où il parle à la première

personne et se qualifie de chapelain de la reine. Il y fait éga

lement allusion à ses fonctions de précepteur auprès du prince

Charles, et s'excuse de n'avoir pas achevé plus promptement

son travail, à cause des fréquents voyages et déplacements

qu'il a dû récemment partager avec son élève. Quelques lettres

originales de Charles VII, conservées dans la collection de

Béthune ", et datées de 1454 à 1455, attestent en effet que,

notamment dans le mois de mars de cette dernière année, le

jeune prince parcourait les provinces du midi, en compagnie

de sa mère et de ses sœurs, et changea fréquemment de rési

dence.

Enfin la dernière mention que nous rencontrions sur son

compte nous est fournie par l'un des exemplaires de la tra

duction de l'Oratio que nous avons déjà citée précédemment,

" J'ai publié un extrait étendu de ce * Voy. Les manuscrits françois de la Bi

compte dans mon Histoire de l'instruction bliothèque du roi, par M. Paulin Pâris,

· publique, Paris, 1849-1852, in-4", p. 2o5 t. IV, p. 164 et suiv.

et suiv. * N° 8442.
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exemplaire qui paraît avoir été écrit en 1 461, au moment où

Louis XI venait de succéder à son père". Robert Blondel y SUl I"

est désigné comme vivant encore et continuant de donner ses R. Blondel.

soins à l'éducation du duc de Guyenne. Le silence absolu qui

se fait à son égard, depuis ce moment, nous fait présumer

que son existence ne tarda pas de toucher à son terme, et

qu'il ne survécut que peu de temps au roi Charles VII*.

RECHERCHES

" Ms. de la Bibliothèque nationale, de Robert Blondel, les Mémoires de la So

S. Germ. fr. n° 134 1. ciété des antiquaires de Normandie, 1851 ,

* On peut consulter, pour des dévelop- in-4°, t. XIX, p. 161 et suivantes.

pements plus étendus sur la vie et les écrits -

FIN DE LA DEUxIÈME PARTIE DU TOME XVII .












